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Q. HORATII FLACCI 
EPISTOLARUM. 

LIBER P R I M'V S. 

EPISTOLA I. 

ADM^CENATEM. 

Se » omijjis verfibus ludicris , totum ejfe in Pht^ 
lofophia p&rdifcendâ « quafrenare cufidh 
tates & omnia virtuti pofthabere docet. 

J: RiM A dide oiihi y fummâ dicende Camenâ» 
Spedatum fatis, & donatum jam rude, qusris» 
MâBcenas » icerum antiquo me includere ludo* 
Non eadem eft xtas , non mens. Veianius » 

armis 
$ Herculi^ ad poAem fixis , latet abditus agro ; 
Ne populum extrema toties exoret arenâ» 
Eft mihi , purgatam crebro qui perfonet au* 

rem; 
Solve (ènefcentem mature fanu$ equum , ne 
Peccet ad extremum ridendus, & ilia ducat* 
jo Nunc itaque & verfus & castera ludicjra pono ; 
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LES EPITRES 
D* H O R A C E. 

LIFR B P R EMI BR. 

EPITRE PREMIERE. 

A MÉCÈNE. 

Il lui déclare qu'il a renoncé aux amufe-^ 
ment de la Poëfie , four fe donner tout 
entier â la Fhilofofhio , qui apprend à 
régler fes fajjions & â préférer la vertu 
à t9u$ autre avantage. 

IMÉceké» ma Mufe vous porta fes pre- 
miers hommages » & vous n'avez pas moins 
de droit fur les derniers. En vain m'invitez- 
VOQS à r^itrer dans une lice ^ où ^ me par 
roît que je mé fuis exercé affez long-tems pour 
mériter de jouir du congé que Ton m'a accor- 
dé. Mon âge n*cft plus le même , & je ne re- 
trouve plus le génie que j*avois autrefois pour 
la Poeue. Depuis que Veianius a confacré fes 
armes dans le Temple d'Hercule , il vit reti- 
ré à la campagne , pour n'être plus obligé de 
iblliciter les (peftateurs au bout de l'arène & 
de leur demander fon renvoi comme il Ta fait 
plufieurs fois. On me dit fouvent i l'oreille ; 

Aij 
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4 HoRATiï Epistolarum, Lth, L 

Qui4 yerum ^tque decens , euro & rpgo » St 

omnis in hoc fum : 
Condo & compono > quae mox depromere poP: 

fim. 
Ac ne forte roges , ^uo me dupe , quç LarCT 

tu ter : 
Nulllus addiâus jurare in verba m^gîftri , 
ly Quo me curtque rapit tempefias , deferor hoXri 

pes. 
Nunc agili^ 80 > & merfpr ciyil}bus uncîîs ; 
Nunc mihi tes , non me rébus , fubjungere ço* 

nor, 
Yirtutis vera? cuûos , rigîdufque fatelles ; 
JTunc in Ariftippi furtim pr«cepta reUbor^ 
%o Vt nox longa, quibus mentitur arnica, dieft 

que 
Lenta videtur opus debentibus; ut piger annus 
Pupiili$, quos durapremît cudodia matruni ; 
jSic mihi tarda fluunt ingrataque tempera , quae 

fpism 
Confiiiumque morantur agendi gnaviter id ^ 

quod 
j^l JEqyA pauperibus prodefl , locupletibus aiquè { 
^què negleâum pueris fenibufque nocebit. 
Jleftat , ut his ego me ipfe regam foler^ue 

fslementis. 

Vers 17. i«. x9p Ces troig Vers font arra|îçcl 
diffcremment dans les |£ditions ordinaires. 
.Vers ?7, Et mihi* V» *i» Lon^a^ 
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EuitRts d'Horace. Epit. Î. Liv, t. f 
6 vous êtes fage , n'expofez plus dans la car- 
rière un courfîer qui commence à vieillir , il 
bronchera bien- tôt , il battra du flanc > & dom 
liera à rire à tout un peuple. Docile à cet avis ^ 
je prends le parti de laiffer là les vers & les 
autres amulèmens femblables. Toiis mes foins 
& toutes mes recherches tendent à connoitre 
le vrai & Thonnéte , & je m'y donne tout en- 
tier. Ce font des tréfors qlié j'amafle & que 
je mets en réfefv^ i poitr m'eri fervir à la pre- 
mière occafion.Ne me demandez point à quelle 
Sede de Philosophes je fuis attaché ^ je n'en 
époufe aucune. Je prens terre par-tout où nie 
porte la tempête. Tantôt aâif Se vigilant , je 
me jette dans les affaires jufqu'au cou ; tantôt 
partifan outré de la vraie vertu , je tâche de 
gouverner les affaires fans m'en laifTer gou* 
verner. Quelquefois auffi je rentre comme 
à la dérobée dans l'Ecole d'Ariftippe. Un 
homme trouve que la nuit ne finit point , 
quand fa maitrs^e manque au rende^-vous 
qu'elle lui a donné ; les jours ne font jamais 
trop courts pour un ouvrier de journée ; les an- 
nées durent des Siècles à un pupille^ qui eft fous 
la garde d'une mère avare :& moi je trouve d'u- 
ne longueur infupportable tous les momens qui 
retardent mes deflTeins 8c mes efpérances , & où 
je ne puis m'occuper aux chofts qu'il eft éga- 
lement important aux pauvres & aux riches > 
aux enfans & aux vieillards , de ne point né- 
gliger. Tout ce .que je puis faire de mieux > 
c'eft de me fervir des principes de la Philo- 
fophie , pour me confoler du tems paffé , & 
pour régler ma conduite à l'avenir. Je me dis 
donc à moi-même: tu ne comptes pas d'avoir , 
jamais la vueauffi perçante que Lyncéc 5 ce-, 

A iij 
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6 HoRATii Epistolarum. Lib, I. 

Non poffis oculo quantum contendere Lyn- 

ceus , 
Non tamen idcirco contemnas Uppus inungi : 
30 Ncu, quia defperes invidi membra Glyconis , 
Nodosâ corpus nolîs prohibere chiragri. 
Efl quadam prodire tenus , û non datur ultra* 
Fervet avaritil , miferoque cupîdîne pe^u^ ? 
Sunt yerba ac Yoces , quibus hune lenire kbo^ 
rem 
3 J Poffis , & magnam mofbî deponere partem. 
Laudîs amore tûmes f funt certa piacula » 

quxte 
Ter pure ledo poterunt recreare libcUo. 
* Invidus , iracunduf , îners 9 vinofus , amator ( 
Nemo adeà férus eft , ut non mitefccre poffit 9 
40 Si modo cultura? patiencem commodet aurem» 
Vlrtus eft , vitium fugere ; de fapientia pri- 
ma, 
Stultitiâ caruîffe. Vides , quas maxima credis 
Effe mala , exîguum cenfum , turpcmque re- 

pulfam 
Quanto devites animi capttifque iabore ? 
45 Impîger extremos curris mercator ad ïndos , 
Per mare pauperiem fugiens , per faxa , per 

ignés: 
Ne cures ea quae ftultè miraris & optas , 
Difcere, & aucHre, & meliorî credere non vis ? 
Quis circùm pagos & cîrcùm compita pugnax 
• Ycri io.Nec. V. 32» çuodam. V, 34. (y... dohrem^ 
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EpîTltM D*HoiiACË.Ei»it.T. Ify./. J 
ttendant quand tu as mal aux yetix ^ tM (çais 
bien recourir aux remèdes. Tu ne (eras jamais 
auffi robufte que rinvincible Glycon \ npgli- 
geras-tti pour cela de prendre les précautions 
fiéceffaires pouf te garantit de la goutte f En- 
core peut-on atteindre un certain dégté de Sav 
gefie , quoiqu'il ne foit pas donné a tout le 
inonde de pafler au-delà. Ton coeur eft-il em- 
braie par ravarice & la convoitife ? La Phi- 
lofophie a de^ ma)iime>s qui "peuvent ftppairer 
ce feu , ou même l'épeindre en partie. Es-tu 
boulS d'ambition f %is deux & trois fois cet^ 
tains Livres de morale , & lis-les avec un ef* 
prit défintéreffé ; tu y trouveras de ntioi adou* 
cir ton mal. Tu es fujet à TenVit , \ h colè* 
re , â la parelH^ 5 «u vin , à la débauche ; mait 
fuiles-tu l'homme du mcmde le j^tts brutal , oà 
peut venir à bout de t'apprivoifer , Ppurvu 
que tu ais de la docilité & que tu te laines xn(^ 
truire. Ceft une forte de vertu que de fuit lô 
vice ; & ccfler d'être fou, c'eft commencer d'é» 
tre fage. Tu fçais quelles peines d'efprit ft At 
corps on fe donne , pour éviter deux chofet 
que Ton regarde comme les plus grands de 
tous les maux ; je veux dire , un petit revenu , 
& la honte d'ètfe refufé pour lès Charges, 
Faut-il aller trafiquer jufqu'aux extrémitét 
des Indes \ les feux 9 les rochers 5 & les tem* 
pêtes ne nous font rien , pourvu que nous 
échappions à la pauvreté. Et quand , pour 
nous ifffpirer le mépris de tant de chofes que 
nous admirons & que nous de/îrons follement « 
il ne s'agit que de prêter Toreille aux con- 
feils d'un ami plus fage & plus modéré que 
nous, nous n'en voulons rien faire. Un athlè- 
te accoutumé à combattre dans les bourgs 

A iv 
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s HoRATii Epistolarum. Lib. /• 

^o Magna coronari contemnat Olympia > cui 
fpes, 
Cuî fît conditio dulcis fine pulvere palmae ? 
Yilius eft argentum auro , virtutibus aurum* 
O cives, cives 9 quxrenda pecunia primum^ 
yirtus poft nummos ; haec Januf fummus ab 
imo 

iS Prodocet, haec recinunt juvenes diâau fenef- 
que. 
£ft aniàius tibi , funt mcVts , eA lingua fidef-*. 

que: 
Sed quadringentis Cek feptem millia defînt > 
Plebs eris. At pueri ludentes » rex erïs , aiunt % 
Si reôè faciès* Hic munis aëneus efto » '^' 

^^ Nfl confcîre fibî > nullâ pallefccrc culpâ. 
Rofcia , die fodes ) melior lex , an pueroruin 
Ksnia , quae regnum reâè facientibus ofFert > 
Et maribus Curiis , & decantata Camillîs ? 
Ifne tibi meliùs fuadct , qui , ren\ f^cîas ; rem 

.^5 Si poflîs reàh ; fi non > quocunque modo rem ^ 
Ut propiùs fpeâes lacrymofa Poëmata Pupi s 
An qui fortunas te refponfare fuperbaé 
Liberum 3c eredum prdefens hortatur 8c aptat f 

Wera si, argmtum efi* V» 53, primum ç/î. 

V. $Sn?trioctu V. s^* 57« Ces deux Vers font 

arrangés diâPércmment dans les Editions ordinaires* 
En outre le P. Sanadon a retranché dans cet endroit 
le Vers fuivant: 

Lavo fufpenjl Icuhs tahtlamque lacerto. 
Vers f <• & lii^a. V* S7*Siçuadringentis . • • dcfwu^ 
y. 45» FuppU y. 6S« optât* 
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Epitrês d*Horace. Eut. L Liv. L f 
& dans les villages, refufcroit-il d'aller fc faire 
couronner aux jeux Olympiques, s'il.pouvoic 
fe fiater d'obtenir la viâoire fans coup férir î 
L*ajrgent eft peu de chofe au prix de Voty 
ic rpr n'eft rien au prix de la vertu. Cepen- 
dant on nous crie tous les jours : de Targent* 
Romains , de Targent ; c'eft par-là au'il faut 
commencer , la vertu viendra après. Voilà 
les leçons dont la Place Romaine retentit con* 
tinuellement d*un bout à Tautre , les eitfans 
ft les vieillards ne chantent autre chofe. Vous 
avez des fentimens , des moeurs , de l'éloquen- 
ce 5 de la bonne foi ; on le fçait : mais fi avec 
tout cela vous n'avez pas un fond de cinquan- 
te mille livres , ne s'en fallflt-il que deux ou 
trois cent écus , vous ne parviendrez i rien 
(i). Les enfans au milieu de leurs jeux rai- 
fonnent d'une manière bien plus fenfée : faites 
bien , difent-ils , & vous ferez Roi. Suivons 
cette maxime , ne faifons jamais rien qui 
hleSe notre confcience > 8c dont nous aions 
fujet de rougir; c'eft le plus fort retranche- 
ment que nous puiffions oppofer au torrent 
^e la corruption. La Loi de Kofclus , qui fa- 
vorife les riches , vaut-elle mieux que la chan- 
fon des enfans, dont on berça jadis les Curius 
& les Camilles 9 & qui donne la Koiauté à ceux 
qui font bien i Celui qui vous confeille de 
fair^ votre fortune honnêtement, fi vous le 
pouvez ; mais de la faire à quelque prix que 
ce foit , afin que vous aiez le plaifir d'occu- 
per aux Spedaclcs les meilleures places (i) ; 
celui-là, dis-je , vous donne-t'il un meilleur 

(0 Vous reftercx dans le rang du Peuple. 
(?) Pour YQir de plus près les couchantes Ti a|;édîes 
ik Puplusft - 
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ÏO HORATII ÊFISTOlARaM. Lik Té 

•Quod fî me populus Romanus forte toget , eut 

70 Non , ut porticîbus , ûc judiciis frtiar îfJem , 
Nec ftquar aut fugiam, quae diligit ipfe vel 

^ oditî 
Olîm quod vulpes a?groto cauta leonî 
Hefpondit j referam : Quia me veftigia terrent 
Omnîa te adverfum fpeâantia, nuila retror*" 
fum. 

75 Bellua multorum cft cftpîtum ; nain quid fe- 
quar , aut quem f 
Pars hominum gefiit conducere puUica : Cunt 

qui . 
Crufiîs ac pomîs vidUas venentur avaras, 
Excipiantque fanes , quos in vivaria mîttant: 
Multisxcculto crcfcit ms fenorc. Verùm 

So Ello ) aliis alios rébus fludiifque tencri : 
lidem eadem poflunt horam durare probantes ? 
Nullus In orbe fînus Balis praslucet amoenis y 
Si dixit dîves ; lacus & mare fentit amorem 
Feftinantifi heri ; cui & vifiofa libido 

•î Fecerît aufpicium ; cras ferramenta Teanum 
Tolietis, fabri. Leâus geniaiis in aulâ efif 
Nil ait elle prîus, melîus nil caelibe vitâ : 
Si non eft , jurât bene folis effe maritis* 
Quo teneam vultus mutantem Protea nodo ? 

ipoQuid pauper? ride: mutât cœnacula, leâos » 
Balnea , tonfores ; conduâo navigio asquè 

Vers 75» esca^itum. V« 77. &'• 
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Epitubs d*Hor ace. Epït. I. Liv. I. 1 1 
cotifeil ,^que celui ^qui vous exhorte & vou« 
difpofe à braver Tinfolence de la Fortune 9 
fans jamais plier fous Ces coups ! 

Si le Peuple de Rom^ me demande pour^ 
quoi) refpirant le même air & demeurant dam. 
la même ville (3) , nos fentimen^ fe trourenc 
fi oppofés , pourquoi je ne cours pas après ce 
qu^il aime .& je ne hais pas ce qu'il hait ; je 
lui dirai ce qu*un in renard répondit amre- 
fois au lion malade : & je ne vous approche 
peint de plus près 9 c'efi que je vois bien dfi 
pas qui vont vers voUs » & je ft'en vois point 
qui en reviennent. Le Peuple e& un monftce 
a plufîeurs têtes. Quel parti prendrai-je ? A 
quel guide me laiiTerai-je conduire ? Ceux- 
ci n'arpircnt qu'à devenir Fermiers Géné- 
raux ; ceux-là, parle moien de quelques pe- 
tits préfens (4) tachent de furprendre des veu- 
ves avares & de riches vieillards pour les faire 
tomber dans leurs filets ; d'autres s'enrichir- 
fent en prêtant fous main à un gros intérêt. 
Je ne fuis pas étonné de voir les hommes par» 
tagésen tant d'inclinations diflfiirentes : maïs 
trouvez-m'en feulement un qui ne foit pas 
diirérent de lui-même au bout d'une heure. 
Qu'un grand Seigneur fe mette en tête qu'il 
n'y a pas au monde une jplus belle Situation 
que celle de Eaies , auffi-tot le lac Lucrin Se 
la mer de Tofcane fentent l'empreflement de 
ce. nouveau maître peur bâtir. Qu'une autre 
fantaifie lui païïe parla tête (5): Ouvriers, 
dira-t'il , trarifportei-vous tous demain à Téa- 

(3) Puifquc je me promené dans Us mêmes portiques. 

(4) De patiflerie ou de fruits. 

(y) S*il va prendre un defîr vicieux & déréglé 
pour un augure ^u'il doit fuivre» 
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'il HORATII EfXSTOLAXUM Ltb, L 

Nattfeat ac locUples 5 ducit quem priva trlre- 

mis. 
Si curatus inaequali tonfore capîllos 
Occurro , rides : fi forte fubucula pexar 
j^5 Triu fubefl tunicae , Vei fi togà diflidef im- 

par. 
Rides. Quid f mea qttum pugnat fententia fc'- 

cum; 
Quod petiit , fpemic ; r^pedt qiiod nuper àmi- 

fit; 
iEftnat , ac vitae difconvenît ordine toto ; 
Diruitj aedificat , mutât quadrata rotundis î 
[koo Infanire putas foleftnia me> neque rides , 
Nec medici credis , neque curatorîs egerc 
A Praetore dati f rerum tutela mearutn 
Quum fis » & pravè feôuin ftomacheris ob un- 

guem 
De te pendentis , te refpicientis amîci. 
I105 Ad fummam , fapiens uno minoreft Joye> di- 

ves , 
Liber 9 honoratus, pulcher) rex denique re- 

gum; 
Fraecipuè fanus > nifi quum pituita moIeAa 

eft. 

Vers92,çwem ducit» V. 93. cuftatus. V. ^4* 0«- 
maru V«98«&. V^jcumccuratorism 
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EpITRtS D*HoRACE. EpIT. I. Lw. 1.1$ 

fià avec vos outils. Eft-il marié ? le célil>at 
hii paroît au-deflus de tout : Ne Teft-il point t 
il ne connoât de piaifîrs au monde que dans 
le mariage.' Où trouver de^s chaînes afiêz for» 
tes pour fixer ce Protée , qui change de for* 
me a tous moœns î 

Et le fimple Bourgeois qu^en pen(èzrvotts ? 
Sa conduite n'eft-elle pas rifîble i II a des Sal- 
les à manger , des Lits de table , des Bains As 
des Baigneurs pour toutes les Saifons ; 5c il 
baille d'ennui dans le bateau qu'il a loué pour 
fe promener fur Teau p comme nos grands Sci- 

tneurs fe dégoûtent bien-tôt de leurs magi- 
ques gondoles* Si je me préfente devant voua 
les cheveux, malfaits, vous éclatez de rire» 
Si je ptLVois ha|>iUé de neuf avec du linge tout 
ufe , ou que mon manteau pende plus d'un 
coté que de Tau^re 9 vous vous moqueit de moi« 
Et quand vous voïez que je ne fuis jamais 
d'accord avec moi-même « que je méprife lô 
foîr ce que j'ai fç^ihaité le matin y que je re*. 
cherche~aujourd'hui ce que je rejettois hier t 
que mon cœur eft agité par un nus & reâui 
continuel 9 que ma vie n'eil qu'une fuite de 
contradiâions , que je ne fais que bâtir & ab' 
battre > & remplacer un quarre par un rond 
& un rond par un quarré ; loin de vous 
divertir à mes dépens , loii| de mè mettre en* 
treies mains d'un Médecin, ou de me faire 
nommer un Curateur par ordre du Magiftrat » 
vous excufez msa folie» parcequ'elle eSt com« 
mune ; vous , disrje , qui êtes mon proteâeuc 
^ mon Patron , vous-qui ne pouvez fouffrir le 
moindre défaut dans ceux qui font attachés à 
vous autant que je le fuis. Mais pour revenir 
à laPhUofophie » voici à quoi tout fe réduit* 
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14 Epitres D*HoRâcf . Epit, L Lfy. /. 
he Sage ne connoît que Jupiter au-deflus de 
lui ; li eft riche > libre , bienfait ^ comblé 
d'honneurs ^ il eft le Roi des Rom » fur-tout 
il jouit d'une fanté parfaite ; je omviens de 
tout cela : mais quand la pituite me caufb 
une fluxion fur les yeux> adieu la Sagellê 8c 
tous fec appanages» 



REMARQUES. 

xl O R A c f ne fait pas moins paroitre (on 
Aon* goût en qualité de Philofophe qu'en oua- 
iité de Poët€. Sur toutes les parties de la rhî- 
lofophie , i| s*éft attaché à la Morale ; parée 
que le refte n*eft (buvent qu'une vaine Spécu- 
lation , ou une curiofité itérile ; au lieu que 
la Morak a pour but ée rendre Tk^mme heu- 
reux en le rendant meilleur. Mais plus cette 
fcience eft utile , plus auffi les écarts que Ton 
j fait font dangereux. La yertu ti«nt comme 
le milieu entre deux vices oppofés , & c'eft 
ce milieu à auoi peu de gens font capables de 
fe réduire, norace ne trouvant point de Phi- 
lofophe qui n'eftt excédé de part ou d'autre % 
prenoit dans chacun oe qu'il avdt de meil- 
leur , fiins fe livrer à aucune Seôc en parti- 
culier. Ce choix judicieux paroJt fur-tout 
dans cette EpStre , oà en s'excufant à Mécène 
de ce qu'il avoit été quelque tems fans faire 
de vers , il lui déclare qu'il ne veut plus s'oc- 
cuper qu'à régler fes mceurs. Entre plusieurs 
obftacies qui s'oppofent au bonheur des hom- 
mes > il en attaque fur tout deux > ^ui font 
les plus commun» fi: par cette iaifon la mémtf 
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ksplus infurmontables. Oneftdans Terreur t 
en croïant qu'on ne peut être heureux qu'à"* 
Ycc de gros biens & des Charges confidéra- 
bles ; & la légèreté de notre oxur > qui nous, 
porte fans cefle d'un objet à un autre * fan» 
qu'aucun puiilc le fixer , nous empêche de 
connoitre en quoi confiûe notre véritablf bieRf 
& nous eil une preuve que nous ne le pouvons 
uouver que dans la vertu. Le Poète ajoute qutt 
la mauvaife complaifance de nos amis comri* 
bue aufli beaucoup à nous entretenir dans le vi« 
ce; & il finit par un trait de Satire contre les 
Stoïciens 9 à quoi la furprife donne beaucoup 
de fel & de grâce. Cette Pièce efi pleine d« 
morceaux vUs & pathétiques d'une excellente, 
morale ; auÛî eft-ce un des derniers Ouvrages 
d'Horace « comme il parok nar le quatrième 
vers. 

Vers I. Primddiâe mUà^ &c. ] Je nuis dire 
fur cette Epitre ce que j'ai dit fur l'Ode Exe^^ 
£i monumentum. Horace les a faites pour être 
a la fin , l'une de fes PoefîesLyriques , & l'au- 
tre de (cm Poefies Morales* Mais ce n'eft pas 
à dire pour cela qu'il n'ait point fait d'autres 
P^ces depuis. Monfieur Dacier prétend que 
pruna Camena marque la Poëfie Lyrique , Se 
Jiimma Camena la Pocfîe Morale ; comme d Itf 
Poète eût emploie la première moitié de f» 
vie à faire (es Odes y &la dernière à compo- 
fer Ces Satires Bc fes Epttres : ce qui eft abfo* 
lument faux a ainfi au'pn l'a vu dans la Pré« 
face & dans la Vie d Horace. 

2. Donatumjam rude. ] La métaphore efi ti- 
fée ^ Gladiateurs , que l'on renvoioit avec 
honneur , après avoir donné des preuves de 
leur force dans les Spedades de l' Ampith^â* 
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tre. On leur donnoit pour marque de leur 
congé un fleuret de bois , appelle radis» 
' 3. Antiquo me includere ludo. ] Horace avoît 
commencé à faire des vers àts Tâgetle vingt- 
trois à vingt^quatre ans , & il en avoit plus 
^e cinquante quand il adreiTa cette lettre à 
Mécène ; c*eft ce que fignifie amiquo , qui 
fert d'explication à ces paroles du vers Sui- 
vant non eadem ejl atas, Luda eft une conti- 
nuation de la métaphore du vers précédent. 
On appelloît ludus Gladiatorius la Salle d'ar- 
mes ou les Gladiateurs s'exerçoient , ou l'a-^ 
rêne fur laquelle ils combattoient. De-là Pli'- 
ne a dit ^uum deluferunt Gladiatores , pour dire 
quand les Gladiateurs font hors de combat. 

4, Non mens» ] Soit que l'on prenne mens 
jbour le génie Pq^*tique> ou pour, l'inclination 
a la Poefîe , l'excuie du Poëte eft plus mo- 
defte que vraie. Un Auteur dîftingué dans le 
métier a dit , avec cette élégante naïveté qui 
lui eft ordinaire * : 

Qui fit de« vers , dtt vers encor fera : 
C'eft le niaulin qui moulut Se moudra* 

Veidnius armis 9 6cc. ] Depuis qu'Hercule 
parcourut le Monde en terraffant les Monf- 
très ,'^l«r-Grèce & l'Italie le mit au nombre 
des Dieux qui préfidoient à la Gymnaflique y 
c*eft-à-dire, aux jeux d'exercice. Véianius étoit 
un nom Tofcan du jçaïs. des Falifques ou àet 
Véiens. Celui dont il eft parlé ici s'étoit fî 
fort diftingué dans fa profeffion, que le Peu- 
ple le redemandoit fouvent ; ce qui l'obligea 
enfin à quitter Rome & a & retirer pour le 

f le Père du Cerceau* 

refiç 
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refte de (es jours à la campagne , après avoir 
appendu fes armes à Fondi dans le Temple 
d'Hercule» 

6. Extremâ tories exoret arend.'] Quand , à U 
demande du Peuple , un Gladiateur déjà con- 
gédié rentroit dans la lice, il lui falloit de 
nouveau obtenir fon congé. Alors il fe mfet- 
toit au bout de l'arène où étoit le Peuple , & 
lui demandoit (on agrément pour fe retirer, 

7. EJl mihi purgatam, &c. ] Rien n'eu plus 
fage que cette reflexion de notre Poète , qu*u- 
ne voix fecrette , c*eft-à-dire fa propre raifôn > 
lui fait faire. Auris purgata eft proprement 
«ne oreille bien nétoiée , & qui entend clai- 
rement ce qu'on dit. Dans le fens figuré c'eft 
un efprit attentif, docile , & difpofe à fuïvre 
les avis qu'on lui donne. Il vient un tems où 
les plus grands hommes ne fçauroient que 
perdre en fe produifant. Tout ce qu'ils ont de 
mieux à faire alors, c'eft de jouir doucement 
de leur réputation & de fe repofer à l'ombre 
de leurs lauriers. Perfonare aurem eft la même 
chofe quefônare per aurem , & l'on trouve plu- 
fieurs exemples femblables dans les bons Au- 
teurs. Solvereequumfigmûe dételer un cheval 9 
ie détacher du char. 

10. Verjus &* catera luàicra pono. ] Horace 
écrit une Pièce en vers, où il déclare qu'il n'en 
veut plus faire ; il en a déjà fait d'autres , où 
îl fait la même déclaration. Prefque tous les 
Poètes en ont fait autant. Les fermens Poé- 
tiques font une efpéce de langage , qui laiite 
toujours le droit de fe parjurer. 

iim Verum atque decens* ] L'union de ces 
deux parties fait un Philofophe achevé. La 
première , quand elle eft toute feule , ne peut 
Tome ri. *B 
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que nous remplir de cônnoifTances abflraites 
&ftérilcs. L'autre nous rend proprement hom- 
mes en nous apprenant à régler nos mœurs > 
à obferver nos devoirs , & a garder ce qui s'ap- 
pelle les bienféances. 

13. Quo Lare. ] Pour dire quelle Ecole 9 
quelle Sedede Philofophes. J'ai parie de cette 
expreffion fur l'Ode Icci , beatis* 

i^.Tempeftas. ] J'entens par cette tempête 
l'occafion , le hazard , les évcnemens. Quoi- 
qu'Horace n'ëpoufât aucune Ecole , il n'é- 
toit étranger dans aucune , parce qu'il n'y 
en avoit aucune dont il ne tirât quelque con-> 
BoilTance utile & profitable pour fa conduite. 

16. Nunc cLgilisfioy &c. 3 Voici comme on 
a lu jufqu'ici ces quatre vers : 

Nunc agUisjio » &• merfor cîvîlïbus undis , 
Virmtîs vera cufios rigidufquefateîîes : 
Nunc in Arîflippi furtîm pracepta relàb0r 9 
Et mihi res , non me rehm , fubjungere conor» 

Il me paroît que le fécond de cc$ vers ne fçau- 
roit convenir avec le premier, ni le quatriè- 
me avec le troifîéme. Comment allier cette 
flexibilité d'efpritnéceffaire pour bien manier 
les affaires , avec cette roidcur d'une vertu ru- 
ie 8c auAére f Quoi de plus oppofé au carac- 
tère d' Ariâipjpe , fbuj^Ie & pliant quelquefois 
)ufqu'à la bafleffe 9 que cette indépendance 
d'un efprit impérteux , qui makrife & gour- 
mande , pour ainfi dire , les af&ires i Je fuis 
iurpris qu'une contradiâion fî marquée n'ait 
pas fauté aux yeux de tous les Interprètes. 
Monfieur Cofte a montré qu'ils s'étoient tous 
trompés. L'on peut dire qu'il ne s'eft pas 
iBoins trompé que les autres, qu'il n'a fait 
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qu'ajouter une erreur de plus , & que tous 
ceux qui fuppoferont le même principe ne 
pourront jamais en rien tirer de raifonnable» 
rar le nouvel arrangement que je donne i 
ces vers > tous les embarras difparoiflênt ; il 
n'y a plus, ni obfcurîté dans les penfées,ni 
confuâon dans les caradéres. Ceft ici une de 
ces occafîons où la raiibn doit corriger les 
manufcrits : & cet endroit n'eft pas le feul où 
la négligence des Copifles & det Grammai- 
riens nous oblige d'emploier ce remède dans 
cette Epitre, comme on le verra fur le cin- 
quante-cinquième vers. 

Civilibus undis. J C'eft-à-dîre , les affairct 
des particuliers. Horace fe plaint en plus d'un 
endroit des embarras que ces affaires lui cau* 
foient. On peut voir le vers trente- troifiéme 
de la Satire noc erat in votis, 

iS.Virtutis vera cuflos. ] Ceci regarde les 
Stoïciens. La vertu a quoi ils s'attachoienc 
étoit une vraie vertu > & nulle Ecole n'en doo- 
noit de plus excellentes leçons : mais dans la 
pratique ils y méloient une âpreté & une ri- 
gidité fi démefurée , qu'ils en éloijgnoient les 
plus honnêtes gens , 8c le rendoient encofe 
par là peu. propres aux affaires , qui deman- 
dent fouvent des tempéramens , des égards , 
des ménagemens, dont ils étoient incapables. 
A parler en général , c'cft un talent eilimable 
que de fçavoir gouverner les adirés fans 
s'en laiiTer gouverner ; mais il y a des oc- 
currences 9 où trop de fermeté gâte tout, & 
où Ton avance plus en pliant â propos qu'en 
fe roidifîant contre les cli^ultés. 

tp. Nunc in Arijtijjfi, &c. ] Cela viettt natu- 
rdle ment aptes ks uok -^en préccdens« HOr 
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•race ne s'accommodoit pas long-tems de» 
deux premiers partis ; l'un demandoit trop 
de mouvement , & Tautrc trop de rigidité ^ 
Tun & Tautre ne convenoient pas à {on in- 
clination. La morale d'Ariftippe étoît plus de 
fôn ^oût. J'ai dit fiir le centième vers de la 
SsLtite Si rare fcribes ^ que cette morale ttoît 
fort décriée parmi les Stoïciens & les Cyni- 
ques ; c'eô pourquoi Horace dit qu'il ne s'y 
fivroit que fous main & en cachette , furtim* 
Il ne faut cependant pas croire qu'il s'y aban- 
donnât fans réferve , il fçavoît la tempérer . 
parlesfages correctifs qu'Épicure yavoit ap- 
portés. 

lo. Ut nox longa quilus mentitur arnica. ] Ho- 
race ne pou voit donner une plusjrrande idée de 
l'ardeur qu'il avoît pourlaPhilolophie,qu'en la 
comparant à l'impatience d'un homme qui at- 
. tend fa maîtreffe i qui lui a promis de l'aller 
trouver la nuit ; & il en pouvoir parler par ex- 
^ ) périence , témoin ce qu'U dans la Satire V d« 
livre I: ^ 

Btc ego meniacemfiuhîffimmufquepuellam 

Ad medîam no^tm expiào» Somnus tamen aufert 

Intenaim Veneri, 

» Je fus affez fot pour pafler la plus grande 
9> partie de cette nuit-là fans dormir > en atten- 
9) (tant une jeune fille qui m'avoit promis , & 
M qui me manqua de parole* Mais enfin le fom*'» 
» meîl vint fermer mes yeux , que l'amour 
»>avoit tenu trop long-tems ouverts, Ér-c. «c 
Rien n'eft plus fort que cette comparaifon ti- 
rée du vice , & emploiée pour la vertu. D ac, 

21. Diefque lenta videtur. ] Trois célèbres 
Editeurs ont rappelle cette le^on d'un ancien 

manufcrit»^ 
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]iianu(crît. Les Copiftes avoient mis hng^ 
pour lenta , en fubftituant la glofe atf texte ; 
ce qu'ils ont fait encore en d'autres endroits » 
comme nous le verrons au cent foizante-dou- 
ziéme vers de TEpitre aux Pifons. Horace j 
dit Monfîeur Bemlei > a varié avec ^race fes 
épithétes de même fignification , en difant nox 
lùitga y dies lenta, annus piger » tarda lempora. 

27* Elementis» ] Ces élémens font les prmci- 
pes de la Sagefle , qu'il eft toujours tems d'ap* 
prendre , & fans quoi Ton ne fçauroit étro 
heureux. Tout le reile de cefte E pitre ne conr 
tient autre chofe que ces principes* 

xS. Non pojjis oauo , &c. ] Peu importe qu'oit 
life oculos ou ocub ; ces deux leçons peuvent 
être bonnes , du moins elles reviennent au mè» 
me fens. J'ai fuivi celle qui eft autorifée pac 
prefque tous les manufcrits. Il / a eu ancien- . 
nement deux Lyncées , tous deux d'une vuoi 
fort perçante ; Tun voioit» dit-on ^ la Lune* 
au point de fa conjonâion avec le S<^eil , Tau^j 
tre diftinguoit du Port de Carthage une Fiote 
qui partoit du Port de Lilybcé en Sicile , fit 
comptoit le nombre des VaiflTeaux. Glycon 
natitde Troade ne fe diftinguapas moins par-, 
mi les Philoibphes que parmi les Athlètes. Il 
tint l'Ecole Péripatéticienne après Straton* 
Se mourut de la goûte à l'âge de foixantSr 
quatorze ans. 

^i.Eft quadam propre tenus* ] Il eft toujours 
tems de commencer à devenir honnête hom« 
me , les pas que l'on fait dans le chemin de ' 
la vertu ne font jamais perdus : fi l'on ne mon*. 
te pas jufqu'au lommet , du moifis on parvient 
à un certain dégcé d'élévation, qui ne nousi 
met pas tout- à-fait hors de la portée, du vice » 
.lomeri. ÎC 
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mais qui nous donne quelque avantage pànt 
le combattre* Horace dit e^ quadam yrodire 
tenus ^ pour quadam tenus prbdire licet. C'eft la 
vraie ie<;on 9 qui s'eft confervée dans deux 
excellens manufcrits , & que quatre de nos 
pliK célèbres Editeurs ont ramenée dans le 
textt^^mdam ténus , qui eft la leçon ordinai-r 

^ re ) tTof pas feulement Latin , & ne doit poin t 

être mis fur le compte d'Horace. Les adjec- 
tifs perfonnels , que les Grammairiens appel- 
lent pronoms , fe mettent toujours au fémi- 
nin quand ils (bnf joint avec *tf /ntr. La rai (on 
eft qu ils fe rapportent i fine , qui eft fous- 
entendu > & que Tufage a toujours mis alorf 
au genre féminin , comne Feftus le remarque 
fur le mot quatenus» 

34« Laborem. ] Monfieur Cunin?am a pro- 
cUtit cette let^on^ qui me pacoit préférable Àdolo' 
rem* Celle-ci n'eft apparemment qu'une glofe 
<k Tauta-e-Horace s'eft fervi plus d'une fois 
Aclabor , pour fîgnifier les maladies de Famé* 
• 57. Pure, ] C'eft' à-dire avec des intentions 
droite^. Les Livres de Morale (ont des Ouvra^ 
ges confacrés à la Vertu » on ne doit point 
les toucher avec des mains profanes. Cette 
idée A fourni à Horace les termes depiaada Se 
de pure , qui font pris de la Religion. 

jS. Invidus^ iracundus y Ôcc. ] Notre Poète 
étoit fujet à la plupart de ces défauts ; mais 
Taveu qu'il en fait eft la marque d'une fran- 
çhife peu ordinaire. Ceux qui approchent les 
Grands- ont attention à ne le découvrir à eujç 
que par des endroits avantageux. Lui au con- 
traire Ce fait ton procès devant un premier 
JIAiniftre, devant fon Patron , Cm$ ciaînte de 
& décrier. 
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41. Virtus ejl uitiumfiigere. ] La fuite du vice 
n eft pas proprement la vertu , elle demande 
quelque choie de plus : mais le penchant que 
nous avons pour le mal eft fi grand , que Ton 
ne peut guéres fe roidir contre ce penchant 
fans avoir des principes de vertu. Ceft tou- 
jours bien faire. que de s'éloigner du mal , & 
Fon doit tenir compte aux hommes de n'être 
pas méchans. 

45. Curris mercator ad Inios. ] Avant la ré- 
dudion de TEgipte & de l'Arabie la route des 
Indes étoit inconnue aux Romains. Strabon 
nous apprend que pendant qu*£litts Gailus 
gouverna TE gipte fous Auguue,c'eft-à-dire en 
717 , on fit partir pour les Indes une Flote 
Marchande de fix-vingt Navires du Port de la 
Souris (MYOS-HoaMOs), aujourd'hui Cafir 
fur la mer Rouge. Ce fut alors que la naviga* 
tion d'Egipte aux Indes coifimença à être k- 
ffléc. Les Romains attentifs à leurs intérêts > 
latés par le profit immenfe qu'ils en reti-* 
roient , & affriandés à ces belles & riches ' 
Marehandifes qui leur en revenoient , s'ap- 
pliquèrent affiiuementà ce commerce 9 ât 
c'eft cette avidité qu'Horace leur reproche ici. 
47. Ne cures ea ^ &c. ] La conftruâion doit 
fe faire en cette manière : non vis dicere , &* 
audire , G* mdiori credere , ne cures ea quajlultà 
miraris &• optas : & il faut prendre ne cures 
pour ut ne afficiaris cupiàUate. Il m'a paru que 
celaavoit befoin de quelque éclairciirement, 
La réflexion d'Horace eft admirable. Vous 
courez, dit-il, au-delà des mers , pour aihaf- 
fer des richefles , qui ne fçauroient vous ren- 
dre heureux ; tandis que vous^refufez d'écou- 
ter un ami > dont les fages conféils peuvent 
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VOUS procurer le bonheur après quoi vous aC- 
pirez. Cette conduite 9 toute étrange qu'elle 
nous paroît , n'eft pourtant que trop ordi- 
naire. 

50, Coronari Olympia, ] Les Interprètes ont 
remarqué que cette phrafe eft dans un tour 
Grec : peutrétrc fu(fit-il d'y fous-entendre i/i- 
ter, ou ad. Ennius avoit déjà dit de la même 
manière vîncere Olympia : & Feftus a dit de- 
puis > qui PytHa 9 Ifthmia > Nemea , Olympicf. 
viciu 

f i. Sinepulvere. ] -l^oiit Jlne fanfruine &• fu^ 
dore , comme dit encore Ennius. Oeft une ex- 
preffion figurée , qui eft prife du fable > dont 
le milieu de TAmpi théâtre écoit couvert. 

54. Janus fummuî ah imô. ] Sur le dixrhuitié- 
IHC vers de la Satire Si rarà f ribes , j'ai parlé 
des trois Janus de la Place Romaine. 

ç^. ?roàoceu ] Prefque tous les manufcrîts , 
& fur-tout les plus anciens portent > cette le-« 
çon ; membranœ feré omnes prodoc^j dit Mon- 
heur Bentlei , ut prater alias veterrimœ ; & cinq 
des plus célèbres éditions l'ont confervée dans 
le texte. 

^6. Eft animas tibi. ] C'eft le fécond endroit 
de cette Pièce , qui a éprouvé les mauvais 
traitemens des Editeurs. On a lu juf^u'àpré^ 
lent 2 ' 

Hàic recittunt juvem diSlataJhnefqui ^ 
l,avofaJpettfi. locuîos tabulamque laceno^ 
^i qitairingemb fex feptem millia. d^Jmt » 
Efi animm tiki ,fiutt mores , Cr linguafidefqtu « 
fUhs tris* 

Le fécond vers eft manîfefteinent poftiche ^ 
tçtarxi'^ V^ remarqué Monfieur Cuningam. 
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Oh Ta pris de la Satire Non quia^Macenar^Scon 
ne Ta mis ici apparemment que pour rempli f 
«ne omiffion ^ qui s'étoit trouvée dans quel- 
ques manufcrits. On aUfoit évité cette bé-» 
vue ^ fi on eût fait réflexion qu'il convient 
bien dans la Satire 9 6à il eft parlé de jeu* 
nés Ecoliers qui vont chez leur Maître avec 
le porte-feuille & le livre de compte fous le 
bras : mais qu'il ne fcauroit avoir place ici 9 
oà il s'agit de Marchands 8c de Banquiers « 
qui font dans leur boutique ou à leur comp- 
toir. Le mot diâiata aura fans doute favorifé 
la méprife : mais il ne fignifie pas ici préci- 
fément des diâées , telles que les Maîtres en 
donnent dans les Claffes ; le Poète veut feu- 
lement dire que les vieillards avoient re<;u de 
leurs pères ces maximes , qui paiïbient de 
bouche en bouche à leurs en fans. Ce n'eft pas 
le premier exemple que nous aions vu de k'» 
cunes remplies par des vers répétés d'Horace , 
ou par d'autres faits à fon imitation. Une au- 
tre altération auffi manifefte eft la tranfpofî- 
tion qui s'étoit faite du troifîéme & du qua- 
trième vers. Je les ai rétablis dans l'orJre où 
quatre manufcrits & deux éditions nous les 
ont confervés. C'eû encore d'après la foule 
éés manufcrits que je lis fed & dejint au troi- 
fiéme, &e/? au quatrième ; au lieu de)?, de- 
funt , & et. Les Grammairiens n'avoient mis 
fi , que faute d'avoir apper<^u la tranfpofi- 
tion, & Monfîeur Dacier s'y eft laiffe trom- 
per après eux. Enfin tout ce morceau avoit 
été fi défiguré dans les Copies , qu'il s'en 
trouve où le foixantiéme vers , nil confcire 
fibi , eft placé avant le cinquante-feptiérae ^ 
fed quadiingcntisn 

C ii j 
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57, Sexfeptem, ] Pour feXy vel feptenu Tf * 

rence a dit de même dans PEunuque ; his menr 

fibus f3X Jeptem proximis : & Lycophron , Cf- 

ph:us &• Fraxmaer quard qmnti venïenu On dit 

auflî ttrquCLUT. 

58. P/eèj eru. ] Au-deflbus des Chevaliers 
îl n'y avoit que le Peuple : or Augufte 
avoit réglé à {bixante* quinze mille francs 
le bien en fond des Chevaliers , qui n'étoit 
auparavant que de. cinquante mille livres* 
Horace parle ici de la Loi de Rofcius 9 de 
c*eft pourquoi il fuit l'ancien tarif. Six rail* 
le fefterces reviennent à fept cent cin-r 
quante francs , & fept mille fefterces à 
nuit cent foixante - quinze livres. Je 
fuppofe toujours que le denier Romain va- 
loit dix fous de notre monnoie , .& que le fei^ 
terce étant la quatrième partie du denier, iâ 
valeur étoit de deux fous & demi* 

At pueri ludentes. ] Cette comparaison eft 
d'une critique délicate & fenfîble,rien ne for^ 
tifie mieux le raifonneroent d'Horace. D'un 
coté la Loi dit : aiez cinquante mille livres de 
bien , & vous aurez un rang diftingué. De 
l'autre les enfans difent : voulez-vous avoir 
parmi nous les premières places l faites mitux 
que les autres. De ces deux manières de ju- 
ger laquelle eft la plus fenfée ? C'eft fans doute 
celle des enfans. La première porte les hom- 
mes à tout facrifier 9 pour acquérir les richef^ 
fes ; & Tautre nous propofe le mérite & la 
vertu pour l'objet de notre eftime » fans aucun 
égard aux richeffes & à la fortune. On ne 
fçait pas au jufte quel étoit le jeu de ces en- 
fans , dont il éft ici parlé. Vandcr Béken con- 
jeâure fort Vraifemblablemcnt que c'étoit 
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rUranie des Grecs, où Ton jettoit une baie 
en l'air , &où celui qui Tattrapoit le plus foUr 
veiit, avant qu'elle touchât la terre, étoit le 
Roi du jeu. Il a été parlé de Curius 8c de C^ 
mille fur TOde Quem virum aut heroa» 

66* Lacrymofa Poëmata Pupl ] On dit Fupius^ 
Pupia , Fupienus. Les Médailles , les lufcrip* 
dons , & les plus anciens manufcrits n'écri- 
vent point ces noms autrement , 8c Téthimo^ 
logie ne le permet pas ; car Pupius vient de 
Ptipus. L'épithété lacrymofa marque le carac- 
tère des Tragédies de Pupius , qui réuffiCoit 
particulièrement à émouvoir la compaffion. 
Il Cs loue lui-même par cet endroit dans fon 
Epitaphe^ où il dit : 

Flebum amici tf hene non mortem meam , 
Nampopulus me vivo lacrymams efifatis^ 

L'exprefllon de cette Epitaphe détermine uni- 
iquement celle d'Horace à la louange de Pu- 
pius , & ne permet pas d'y reconnoltre ce fens 
défavanta^eux queMonueur Dacier 7 décou* 
yre dans ies notes. 

6S, Prafens hortatur Cr Oftau ] C'eft^-dire , 
Cftai te refponfare Jortunœ , avtat te certamini 
€um fortunâ. Cette leçon ef^ oien afTurée , elle 
paroit dans plus de dix manufcrits, 8c plufîeurs 
içavans Critiques l'ont rétablie dans le texte» 
Aptat ajoute a hortatur. Un fage & fidèle ami 
ne (e contente pas de nous exhorter à la ver- 
tu , il nous aide encore , il nous façonne , 8c 
nous rend propres à la pratiquer. Ceux qui li« 
{ent optât aSbiblifrent lapenfée , au lieu de la 
fortifier* Prœfens fait ici encore un bel effet ; 
il marque l'aSlduitè 8c la vigilance d'un ami 9 
^ui ne nous quitte point , & qui eft tou jouet 

C iv 
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prêt à nous fecourir. Cette dernière remarqué 

eftdeM. Dacier. 

69 > Quddfi mepopulus , &c. ] La Loi que Rof^ 
cius avoit portée pour la difiindion des rangs 
étoit regardée comme une Loi très-fage. Ho- 
race n^en jugeoit pas ainfi , parce qu'il trou- 
voit qu'on en pouvoît tirer des conféquences 
très-pernicieufes pour les mœurs, &c'eft ce 
jugemi^nt qu'il prétend iuftifier par un Apo- 
logue connu & qui s'applique naturellement à 
fon fujet. 

70. Non m porticihus y &c. ] La Sagefle n*é- 
poufe aucun pais. Le Sage^ quelque part qu'il 
îe. trouve , eft bpn Citoyen & bon Sujet , il 
obferve fidèlement les devoirs de la oociété 
que laRaifon lui prefcrit. Mais (a maniera de 
penfer ne dépend , ni de l'air qu'il refpire , ni 
des perfonnes avec qui il a à vivre , ni des ufa- 
>ges établis dans chaque pais* Au milieu d'une 
viile inunenfe , oii le luxe dominoit > où ie« 
richeffes tenoient Heu de mérite & donnoient 
le droit de décider fur les biens & fur la vie 
des Particuliers , des Grands , & même des 
Têtes couronnées ; où l'on n'avoit d'empreC- 
fement que pour s'enrichir & pour s'élever 
aux premières Magiftratures , Horace étoit 
comnie le renard de la Fable : il voioît toutes 
les paffions fe remuer & bruire autour de lui ; 
il obfervoit les démarches que chacun faifoit 
pour avancer dans la route de la Fortune ; il 
remarquoit que tous ceux ^ui après bien des 
foins & 6es mouvemens étoient parvenus en* 
fin à pofîeder des revenus & des Charges con- 
fidérables , n'éprouvoient rien moins que cette 
félicité à quoi ils avoient facrifié leur repos , 
leur honneur, & leur confcîençe* D'ouiljur 
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geàit que le bonheur dç Thomme ne confifte 
point dans la pofTeffion de ces biens , & que U 
▼ertu feule peut nous rendre heureux. Le 
Peuple en pige autrement ; mais faut-il » pour 
s'accommoder au jugement du Peuple 9 re- 
noncer a toutes les lumières de fa Raifon î 

7^» Bellua multorum efi cavitum» } Le Poëte 
Tient de montrer qu'il eft dangereux d'imiter 
le Peuple ; il ajoute qu'il y auroit de la folie 
à le faire , à caufe de Ton inconftance , qui te 
fait palFer continuellement d'um objet à un 
autre. Dans cette féconde raifon il ne s'adrefle 
point au Peuple 9 comme dans la première ; 
& c'eft faute de cette attention que l'on^a la 
ici es 9 au lien à*efi que j'ai mis dans le texte 
•près trois fçavans Critiques. Ce tableau de 
l'inconftance des hommes» qui fait la der« 
niere partie de cette Pièce > en eft un des plut 
riches morceaux. 

77. Conéucere puhUca.'} Il faut fous entendre 
veàigalia, tributa. On eft fi eftraié » quand on 
vient à examiner en détail les revenus de 
l'Empire Romain 9 que l'on fe perd dans cette 
iupputation» & que Ton ne fçait plus qu'en , 
croire. Bergier 9 Hennin 9 & plufîeurs autres 
S^avans , qui en ont fait les recherches les plus 
exaâes9 montrent que la feule capitation des 
Gaules , en n'y fuppofant que quinze millions 
d'hommes , fe montoit à des fommes immen- 
fes. Qu'on juge par4à du produit total de Ro- 
me 9 de l'Italie 9 & de toutes les Provinces de 
l'Empire. La recette de ces deniers publics 
étoit affermée à un Corps nombreux de per- 
ibnnes con/idérables que Ton appelloit Pih 
blicani>,& qui répondoient à nos Fermiers Gi<: 
néraux d'aujourd'hui. 
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78. Vivaria^'i Ceft le mot générique , poti^ * 
Signifier tout lieu fermé , où Ton conferve des 
bétes fauves , du poifTon , ou de la volaille* 

Sî.Pralucet* ] Ce verbe :fignifie ordinaire- 
ment éclairer quelqu'un ) ici il fîgnifie briller 
préférablement a quelque autre chofe 9 & ce 
lens eft remarquable 9 parce qu'il eft (ingulier* 
On a parlé de Baies fur l'Ode Defcendt cœlo , 
Se du lac Lucrirt fur TOde Beatus ille. Ce lac 
êc cette mer , qui fentent rempreffem^nt du 
nouveau Maître , eft uiie idée noble & énergi- 
que , pour dire que Tun & Tatttre fe trouvent 
comme furchargés par le grand nombre de 
vaitTeaux qu'il y fait venir , & qui font pleint 
ie toutes fortes de matériaux pour bâtir. 

8f. Teanum. ] C*eft Teanum Siàidnum^ la 
plus grande & la plus belle ville de la Campa- 
nie après Capoue* On l'appelloit ain/i àes Si- 
dicins fes anciens Peuples y & on la diftia^ 

fuoit par-là de Teanum Apulum ville de la 
ouille Dauniène fur le Frento. Celle dont 
parle Horace étoit a cinq oufix milles de Cales 
fur le chemin de Sueffa Aurunca à Capoue. 
Augufte en ât une Colonie Romaine* 

8^. LeQus genialîs. ] Le lit nuptial étoit con- 
facré au Génie , parce qu'il étoit le Dieu de 
la Nature , & qu'il préfîdoit à la naîffance 
des hommes. Aula tù. ici pour atrium , dont 
nous avons parlé fur l'Ode Odi profanum vul'^ 

8f • Protea. ] On peut voir ce que Virgile a 
dit de Protée au vers trois cent quatre-vmgt- 
&ptiéme du quatrième livre des Géorgiques : 

^fi in Carpathio Nepnmi gurgite votes , 
Qendéiu Proteus » &c« 
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. ^o.Quidpauper? ride,"} Ceft confiammenc 
la leçon de toutes les anciennes éditions & de 
tous les manufcrits , à l'exception de deux ; & 
je ne Vois aucune bonne raifon pour 4a chan* 
ger, comme le veut Monfieur Bentlei. Il eft 
vrai que Mécène paroit tolérer au centième 
Tcrs les folies qui font communes â tout le 
inonde :lnais cela ne fe trouve point ici. Tout 
le menu Peuple ne Ce mettoit pas au niveau 
des Grands ; quelques-uns feulement avoient 
cette folie , & c'eft cette folie qu'Horace ex* 
pofe aux rifées de Mécène, Peut-être même 
veut il fe déâgner lui feul pstr le mot pouper » 
comme il a dit ailleurs paupêrem dives me pe- 
tiu Ceux qui lifent riàes s'autorifent de deux 
manufcrits ; mais il eft impertinent de faire 
rire Mécène avant que de lui avoir pjréfenté 
rien de rifibie. Il y a apparence que le yi*» 
den'ut de Monfieur Bentlei ne fera pas fortu- 
ne ; le changement eft trop confidérable 9 & il 
eft entièrement inutile. 
. ^z. Priva tmemis. ] J'ai parlé des Galères 
des Anciens fur l'Ode Odi profanum vulgus. 
Voiez aufli ce que j'ai dit de la fignification 
de privus fur le vers onzième de la Satire Hoc 
quoquey Tirejia* 

9^. Curaîus,^ Cette leçon , qui eft des pre- 
mières éditions de Venife & de tous les ma- 
nufcrits, a reparu *dans le texte par le moien 
de la Critique de trois ou quatre fçavan* 
Editeurs , & c'eft fans doute la feule vraie. 
Les Anciens difoient curare capillos >.pour w/z* 
dere ,Jecare : 8c l'on trouve dans Properce , 
dans Phèdre, & dans Pétrone, cura & curado 
capiUorum^ pour capillorumfeâiioy tonfura, CuT" 
tatus, qui s'eft. accrédité par la multiplicatioa 
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des éditions , eft entièrement inutile i les ma- 
nufcrits le rejettent , & Monfîeilr Bentlei a 
montre qu'il ne peut convenir à la penfée 
d*Horace. Ainfî Monfîeuf Dacier eft bien loin 
de fon compte , quand il prétend que l'on a 
eu tort de lire curatus au lieu de curtatus^ Se 
que le mot i/i^^ua/w demande» néceffairemènt 
le dernier. C*eft précifément tout le contrai- 
re. Depuis que les Romains fe firent couper- 
les cheveux , on les porta fort courts ; mais 
on étoit curieux de les avoir bien faits. 

înaquaîi tonfore» ] Horace dit tonfor pour 
tonfura. Nous verrons de même textor pour 
textura au treizième vers de TEpître Pri/co Jî 
créais. 

94. Si forte fubucula pexœ, &c. ] J'ai parlé 
ailleurs de la tunique & de la toge. Depuis 
^ue Ton prit une féconde tunique., on ap- 
pella celle de defTus tunica fuperaria , & celle 
de deflbus tunica fubuvula ou tndufium : celle- 
ci étoit de lin , & répondoit à nos chemifes 
d'aujourd'hui. Pexa & trita font ici en oppo- 
£tion. Le premier ne convient pas propre- 
ment aux ouvrages de Un , qui ne montrent 
le fil que quand ils commencent à s'ufer ; 
auffi -efi-il pris ici figurément des étoffes qui 
confervent leur poil quand elles font neuves. 

^ç. Mea quum pugnat fententia fecum. ] Ce 
morceau eft d'un tour de. critique fort plai- 
fant & fort adroit. Horace fait à fes dépens 
des reproches à Mécène ; il fe repréfente com- 
me le plus bifare de tous les hommes , & il 
ft plaint que Mécène lui fpufFre fes bifarre- 
ries, pendant qu'il le raille fur des défauts 
moins effentieis. Mais il touche par-là un 
point de morale fort important., fça voir que 
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ramîtié nous aveugle en nous infpirant trop 
d'indulgence pour Tes personnes que nous ai- 
mons. L'adreUe du Poète eft d'adoucir les re* 
proches" qu'il Éaità Mécène, en fui re^réfen- 
tant de la manière du monde la plus tendre 
rattachement qu'il a pour lui. 

99* Diruit, àdificat^Scc. ] Horace âvoitTan» 
doute relevé fa mailbn d'Uftique , & y avoit 
fait depuis quelques changemens* J ai parlé 
de cette expre(&ony mutât quadrata rotundis , fut 
l'Ode Ihis Uburnis, 

?oQ. Infanire putas folennia me.l Les l^atinf 
difoient Jo/en/iîj pour communii, confuetus : ainfi 
infanirejblenniaye&, pour commuai infanià teneri^ 
avoir la folie de tout le tnonde. Qaudien ap^ 
pelle l'orgueil vidum rébus folenne fecundis , I9 
vice de ceux qui font dans une haute Fo&-' 
tune. 

195. Adfummam.l A voiries beaux précep» 
tes de la Morale Stoïcienne qu'Horace vient 
de débiter, on le prendroit ppur un Stoïciea 
achevé. Il n'en eft cependant rien ; & pour 
défabufer le Leâeur , il tourne en plaifanterie 
U grande maxime que le^ Difciples de Zenon 
avoient fans cefle à la bouche. Cette raillerie 
eft ménagée d'autant plus agréablement,qu'oii 
n'en (ent la fineiïe qu'au dernier mot. 
, 107. Qmm pituitCL molelia efi. ] il y a deux ' 
fortes d'pphtalmi^ , l'une féche & l'autre hu* 
mide. Celfe appelle la preiïiiere Uppitudo , &la 
féconde pituita oculorum' Horace etoit fujet à 
ces deux incommodités ; il parle de la premie-' 
re au trentième vers de la Satiri? Egrejum iM^^ 
gai I âc il parle ici de U dejrmere» 
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E P I s T O L A II. 

AD L O L LI UM. 

tlçmerum fra Philofophts onmibut opimunt 
ejfe virtutis magiflrwm déclarât , & aàfa- 
fientta fttidium mature- capejfendutn hor^ 
tatur. 

1 RojANibcllifcriptotem, maxime LoUi >* 
Dum tu déclamas Romae > Praenefterelegi : 
Qui , quid fit pulchrum , quîd turpe > quid uti-. 

le, quid non, 
Pianiùs ac meliùs Chryfippo & Crantore d!cit« 
5 Cur îta crediderim ( nifi quid te detinet ) audî. 
Fabula >, qui Parldis propter narratur amoremk 
Graecia Barbarias lento collsfa duellû , 
Stultorum regum ac populorum contînet 

a^us. 
Antenor cenfet belli prscidere oaufTam : / 
;io Quod f aiis , ut falirus regnet TÎvatqile beatus » 
Gogî poflè ncgat. Neftôr componere lites 
ïnter Pelidcn feftînat & înter Atriden. 
liunc amer , ira quidem communicer urit 

utruAique» 

Ver* 4. Pleniùs. V. «. 6». \ 

y, lo. Quii Paris i ut» V.i2, PtUiiem^» • Atràiemj 
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EPITRE DEUXIÈME/ 

A JLOLLIUS. 

Il lui montre qu*Homere enfeigne la virtn 
mhux que les meilleurs Philofofhes ^ & 
il l* exhorte à s* adonner d^ bonne h^ure à 
T étude de la fagejfe. 

IL1.USTILE Loilîus , pendant que vous faites à 
Rome le» premiers effais de votre éloquence > 
je m^amufe à Prénefte à relire Homère. Ce 
roëte eilà mon gré un plus grand maître de la 
Morale que Crantor & Chryfîppe, Il expofe 
d'une manière beaucoup plus claire 8c plus 
perluafive la beauté Bc les avantages de la ver-* 
tu, la laideur & les dangers du vice. Si vous* 
n'avez rien à faire de plus important , je vous 
dirai les raifons que.j'ai d'en juger ainfi. Ce 
Pocme , où les amours de Paris engagent l'Eu- 
rope & r Afie dans une guerre opimâtre , n'eft-. 
îl pas un fidèle tableau des folles pafltons qui 
agitent également les Peuples & les Rois f Du- 
côté des Troiens , Anténor veut qu'on rende 
Hélène , pour retrancher la caufe de la guerre; 
& Paris déclare que rien ne peut l'obliger d'a- 
cheter àcepri^ la paix 8c le bonheur du Roiau* 
me. De l'autre coté » Neftor s'emprefTe d'ap- 
paifer les querelles d'Achille avec Agamem- 
non. Celui-ci eft dévoré par les feux de Ton 
amour ; mais la colère les trànfporte l'un Se- 
l'autre» & le^ p^upl^.fonties viâimesdes fo^t* 
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Quidquid délirant reges , pleduntur Achîvî» 

ï5*Seditione, dolis, (celere, atque libidînc» &iri» 
Iliacos ijitfa xmiros pcccatur & extra* 
Rurfum quid yirtus & quid fapientia poffit 
Utile propofuitnobisèxemplarUlyfTen : 
Qui domîtor Trojac, multorum providus urbes 

*o Et mores homijium înfpexit ; latumque pcr 
acquor « 
Dum fibi^dumfocils reditum parât , afpera 

multa 
Pertulit, advierfîs rerutn immerfabilis undis* 
Strenum yoces , & Cif ex pocula nofti ; 
Quae fî cum fociis ftultus cupidufque bibîflet , 

*J Sub domina meretrice fiiifTet turpis & excors ; 
Yixifret canis ^mcaundus , vel arnica luto fus. 
Nos numerus fumus^ &fruges confumere nati» 
Sponiî Penelop» , nebulones , Aicinoïque 
In çute curaçdâ plus aequo operata juventus ; 

'}o Cuî pulchrum fuit in medios dormire dies > & 
Ad ftrepitum citharas cefTantem ducere (bm- 

num. 
Ut jugulent boffiînem furgunt de node latro^ 

nés: 
Ut teipfum ferves, non expêrgifceris ? Atquî 
Si nolis fanus > cures hydropicus : & ni 

%% Pofces ante diem librum cum lumine ; fi non 

. Vers ij, Rursùs» V. i8« Vlyjfem, V. 23, Circtu 
Vm.it* Penehpes. V. n, cejjatum ducere ewranu 
y* 52. homineu V* 34* noUs • • • •cvrr^u 

lies 
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lies 6e leurs Princes. Enfin & dans la ville 8c 
dans le camp on ne voit que révolte , que four- 
berie, que crime, que débauche , que fureur. 
Dans rOd) ffée , Homère nous propofe Uiyffe 
comme un modèle utile de vertu & de fagefîë. 
Ce Héros , après avoir vu tomber Ilion fous - 
fes coups , alla de ville en ville , toujours gui- 
dé parla prudence 9 & obferva foigneufemcnt 
les moeurs des Peuples où il pafl'a. Obligé d^ 
travcrlèr de vaftes mers , pour retourner en 
Itliaque avec les compagnons de (es viâoires » 
ilfut plongé dans les plus grandes adverfîtés 9 
auxquelles fa vertu le fît toujours furnager. 
Vous fçavez ce qui efi dit des chants des Si- 
rènes & des breuvages de Circé. Si UlyfTe eût 
été auf& infenfé Se BÛffi efclave de fes paillons 
que ceux de ù, fuite, & qu'il eût bu fans pré- 
caution dans la coupe de cette Magicienne, en 
l'eût vu , comme ces bêtes qui n*aiment que la 
fange & Tordure , traîner une vie honteufe 
fous Tempire d*une infâme proftituée. Mais 
à quoi fommes-nous bons , nous autres , iinon 
à bpire & à manger .' femblables aux Amans 
de Pénélope ou aux Ccurtifans d'Alcinoiis , 
tous vrais débauchés , qui n^avoient d'autre 
occupation que celle de leurs plaiiirs , & qui 
faifoient confîfter tout leur bonheur à dormir 
jufqu'à midi , & à rappeller le fommeil fugi- 
tif au bruit des inftrumens de mulîque. Quoi ! 
un voleur eft fur pied toute la nuit pour couper 
la gorge à quelqu'un ; & vous , quand il s'a- 
git de vous garantir des plus grands' malheurs, 
rien ne peut vous tirer de raflbupiffement 
où vous êtes pïonçé ? Si aujourd'hui, que 
vous vous portez bien , vous ne voulez pas 
qu on vous réveille 9 du moins aiez foin qu'on 
Tom^ FL * D 
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Intendes animum ftudiis ac rébus honefiis ; 
Invidiâ vel amore vîgii torquebere. Nam cur 
Quxlxdunc oculum feftinas demere ; fî quid 
Eft animum ^difTerscuranditempusin annunii î 

4o Dimldium fadi^qui cœpit, habet.Sapere aude : 
Incipe, Qui reâè vivendi prorogat horam , 
Jkuflicus expeâat dum defluat amnis : at ille 
Labitur , & labetur inpmne volubilis xvum« 
Quxritur argentum , puerifque beata creandis 

45 Uxor , & incuit» pacantur vomere fylva?. 
Quod fatis eft cui contingit > niKil amplius 

optet. 
Non domus & fundus , non acris acervus & auri 
^groto domini deduxit corpore febres , 
Non animo curas. Valeat polTefTor oportet , 

50 Si comportatis rébus bene cogitât uti. 

Qui cupit aut metuit , juvat iilum fie domus 

ac res 
Ut lîppum piâae tabula? , fomenta podagrum > 
Auriculas citharaz coUeââ forde dolentes, 
Sincerum eft nifî vas , quodciuique infundis 
acefcit. 

5 5 Sperne voluptates:nocet emta dolore voluptas. 
Semper avarus eget : certum voto petelinem, 
Invidus alterius macrefcit rébus opimis : 
Invidia Sîculi non invenere tyranni 
Majus tormentum. Qui non moderabitur itx , 

Vers 36. 6f# V, 3t. oailos. V. 4^. cui conti- 
git j hic uihiU V. 5 1« aut rcu V. j 2. poiagranh 
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le fafle quand vous ferez malade (i). Ce n'eft 
pas tout. Si après cela vous ne vous tenez dans 
une aôivité continuelle , fi dès le grand matin 
vous ne vous faites apporter de la lumière '& 
des livres, (î vous ne vous appliquez férieufe^ 
ment à la connoiilance & à la pratique des vec^ 
tus.qui font rhonnctc-homme , vous devien?- 
drez bientôt la proie de vos paffions , l'amour 
ou Tenvie vous tourmenteront cruellement y 
Ssne vous donneront pas un moment de repos. 
Vous efl-il entré quelque chofe dans Toeil î 
vous Totez àl'inftant: & vous différez des an- 
nées entières à guérir les maladies de votre 
ame ! Un ouvrage commencé eft un ouvrage 
à moitié fait. E9brcez-vous d'entrer dans le 
chemin de la vertu ; faifes feulement le pre- 
mier pas. Diflférer d'heure en heure à mener 
une vie réglée , c'eft faire comme ce païfan , 
qui étant , dit-on , arrivé au bord d'une riviè- 
re y attendoit fottement qu'elle fût toute écou- 
lée^ pour continuer fon ehemin. Mais la ri- 
vière coule encore , & coulera jufqu'â la un 
des Siècles. Au lieu de chercher la Sageffe y on 
ne fonge qu'à amafler du bien ; on veut une 
femme qui nous apporte une ^roffe dot , & qui 
nous donne àes enfans 9 pour établir tane Mai- 
fon : on fait abattre des forêts , pour en mettre 
les terres en valeur. Cependant, que faut-il 
pour être heureux ? un néceflTaire honnête , & 
rien de plus. Une maifba puiffante, une terre 
confidérable, des monceaux d'or& d'argent, 
©nt-ils jamais rendu la fanté à un malade , ont- 
îls jamais banni les chagrins de fon efprit ? Et 
fi refont ou le corps ne font pas dans une bon- 
ne diipofition , peut-on jouir agréablement de 
(x) Quand l'hydropifie fera formée. 

P'n 
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^o Infedum volet efle , dolor quod fuaferit Tio 
mens , 

Dutn pœnas odio. per yim feftinat înuka* 

Ira furor brevis eft» Animum rege : qui mfk 
paret , 

lmperat;hunc frenîs,hHnc tu compefce catenâ» 

Fingît equum teneri docilem cervice magift sr 
'é% Ire viam,quâ monftret eques:venaticus, ex quo 

Tempore cervinam pellem l.atravît in aulâ » 

Militât in fylvis catuius. Nunc adbibe puro . 

Peâore.verba , puer ; nunc te melioribus ofFer. 

Quo femel eft imbuta recens, fervabit odorem. 
^o Tefta diu. Qu5i fî ceifas , aut ftrenuus anteis ; 

Nec tardum*opperior,nec prascedentibus infto. 

y^z io, 6» mtm. V. 65. quam m^i^rau 
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tant de biens que Ton à eu la peine d'amafler i 
Tous ces avantages de la Fortune ne (çauroient 
guérir un cœur troublé par le defîr ou par U 
crainte. Je n'en fuis pas (iurpris. Un homme 
qui a les yeux brûlés par une humeur acre , eft-» 
il en état de goûter le plaifir que donnent de 
beaux Tableaux ? Quel foulagement un goû- 
teux peut-il tirex àçs fomentations qu'on lui 
applique î Et la Muiique a-t'elle àt% charmes 
capables de fiater des oreilles tourmentées par 
les douleurs d'un abcès ? D'où vient cela î C'eû 
qu'un vafe qui n'eft pas bien net fait aigrir tou- 
tes les liqueurs qu*on y vcrfè, Fuiez la volup- 
té , elle coûte trop cher , la douleur en eft toù* 
jours le falaire. L'avare eft dans une indigence 
continuelle. Mettez des bornes à vôtre convoi- 
tife. Un envieux fe defTéche en voyant la pro(^ 
périté d' autrui. Jamais les Tirans de Sicile 
n'inventèrent de tourmens plus cruels que ceux 
que caufe l'envie. Celui qui ne fçait pas mo-^ 
dérer fa colère fe repentira tAt ou tard d'avoir 
trop écoute fdn reffentiment, & d'avoir voulu 
par une violence précipitée afTouvirune haine 
qui ne fe ciroit jamais aifez vengée. La colère 
e/l un accès de fureur. Rendez-vous maître 
de cette paifion. Elle eft , ou votre efclave , ou 
votre tiran. U faut lui donner un frein , & la 
mettre à la chaîne. Un écuier drefîe un jeune 
cheval à obéir à la main qui le guide. Un chien 
de chafle court alTaillir les bétes fauves au 
milieu des forets, mais on l'a exercé aupara- 
vant dans une cour à japper après une peau de 
cerf. Maintenant donc , mon cher enfant , qire 
les paffions n'ontpoint encore fait couler leur 
poifon dans votre cœur, rempliffez-vous bien 
de ces maximes ; & laiiTezrvous conduire à àe^ 
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Àlaitres plus furs. Un vaiiïeau conférée long- 
tems Todeur de la première liqueur qu^on y 
verfe. Au refte , hâtez-vous, ne vous hâtez 
pas; ]e n'en irai , ni plus vite, ni plus lente- 
ment, dansle chemin de la vertu où je vous ap*. 
pelle* 



REMARQUES. 



Loi 



)llius , qui fut Conful en 73 3 , comme on 
l'a vu (ur l'Ode Ne forte aredas , eut deux fils ; 
dont l'un , mais on ne fçait lequel , parvint en- 
fuite au Confulat , & fut père de l'Impératrice 
LoUia Paulma. C'eft à l'aîné. de ces deux f ren- 
tes qu'Horace adreffa cette Epitre , où , en lui 
propofant de quelle manière il faut lire Ho- 
mère , il lui donne d'excellens préceptes, pour 
le précautionner contre l'envie , l'avarice , la 
^ébauche & la colère* Ce fentiment , qui ed 
celui du Cardinal Noris , a éprouvé la contra^* 
diâionde M*.Dacier, par cette feule raifon 
que tout ce qui eft dit ici de Lollius convient 
parfaitement au caraâere connu de Lollius le 
père. Je ne fcais comment ce f<;avant Acadé- 
micien s'eft laiiTé féduire à une preuve aufll 
foibleque celle-là. Lollius paifoit encore pour 
un très'hcnnéte homme en 752, qu'Augufte 
l'envoia en Orient avec Caius Céfar Ton petit- 
fils , pour apprendre la guerre à ce jeune Prin- 
ce : 8c fon vrai caraôere ne fut connu , de l'a- 
veu de tous les Hiftoriens , qu'en 7J4, c'eft- 
à-dire huit ans après la mort d'Horace. A cet- 
te raifon, qui eft fans réplique , j'en ajoute 
pue autre prife de la Pièce même» où il y a 
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des chofes qui préfentenc naturellement Vidée 
de Loliius le fils , 8c nullement celle du père* 
On trouve ici d'excellentes inftruâions , pour 
montrer comment on doit profiter de la leâu* 
rc des grands Poètes y & fur-tout d'Homère» Je 
crois fôrt vraifemblablement que cet ouvrage 
eft de 7^5 ou de 72^ , comme on le verra fur le 
vers (bixante-fept. 

Vers I. Maxime Lolli,'\ C'eft-à-8ire , le plu* 
grand, Taîné des deux frères. Il eft parlé du 
cadet au fbixante-troifiéme vers de TEpiue Si 
hetie te novu 

£• Dum tu déclamas Roma» ] Les jeunes gens 
de qualité fe faifoient un honneur de fréquen- 
ter le Barreau , & de plaider les caufes des par* 
ticuliers : mais avant que de s'expofer au grand 
jour , ils avoient grand foin de s'exercer fur 
des fuiets feints, fous des Maîtres habiles , dans 
Tart delà déclamation & de TEloquence* Ue^ 
clamare a eu ces deux«fignifications chez les 
Latins. Ici il faut le prendre dans le dernier 
fens» Mais quelque fens qu'on y attache , quel- 
le apparence d'appliquer ceci à LoUius le pè- 
re f En quelle fituation le prendrons*nouspour 
cela f Sera-ce depuis la journée d'Aâium , ou 
dans les années précédentes l Peu après cette 
bataille , qui fe donna en 723 , je vois Loliius 
déjà honoré de la confiance d'Oôavien, 8c 
emploie aux négociations les plus importantes. 
Depuis ce tems-là il fut toujours occupé , foit 
à ménager les intérêts de TEmpire auprès du 
Roi Amintas , foit à gouverner la Galacie, 
foit à remplir les fondions duConfulat, foit 
à faire la guerre en Thrace 9 en Germanie , 8c 
en Syrie. Parmi tant d'occupations , -qui fe 
fuccéderent les unes aux autres ^ eut*ii le tems 
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de s'amufer à Rome à faire parade de foft élo- 
quence ? Si on le prend avant la bataille d'Ac- 
tium , il pouvoit encore être jeune , mais Ho- 
f ace rétoit du moins autant 5 & lui convenoit- 
il alors de donner des inftruàions à Loliius Se 
de Tappellerun ertfant , puer , comme nous le- 
Terrons au foixante-htiitiéme vers? Enfin Lol- 
iius étoit-il dès rage defeize ans un envieux, 
tm débauche , un avare , un emporté ? & eft-il 
poffible qu'Horace fût le feul à démêler fi-t6t 
les vices dont Loliius déroba pendant plus de 

Sente années la connoifTance aux yeux les 
us clairvoians de la Cour d'Auguftc ? Cer- 
tainement dès le début de la Piéc^ le fens na- 
turel attache uniquement nos regar-ls fur le 
jeune Loliius. J'ai parlé de Prénelte fur l'Ode 
Vefcende cœlo. 

4. Planiàs. ] C'eft la leçon du Scholiafte , 
de près de la moitié àes manufcrits , & de plu- 
fieurs excellentes éditions tant anciennes que 
jiouvclles. Il s'agit ici d'exemples, & 1rs exem- 
ples applaniflent les difficultés qui fc rencon- 
trent dans TobferVation des préceptes. Melïks 
eft pour la perfuafion , & c'eft un autre avan- 
tage des exemples* Les préceptes inftruifent» 
jnais à proprement parler ils ne perfuadent 
point. Chryfippe eft déjà connu par ce que j'en 
ai dit fur les Satires. Grantor fut difciplc 
de Xénocrate , & un des plus illuftres élevés 
de l'Ecole Ats Académiciens. Cicéron en fai- 
ibit beaucoup de cas; & Pline nous aiTure 
dans la Préface de (on Hiftoire , que l'Orateur 
Romain avoît fait ufage des principes de ce 
Philofoijhe dans fes livres delà Confolation.Il 
étoit natif de Sole , ville maritime de Cilicie , 
aujourd'hui Paléfoli» Il traitdt d'opinion ima- 
ginaire 
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«raaire cette apathie ou înfenfibilité dont \ç% 
Stoïciens fe fiaifoient tant d*honnetir 9 & qui » 
pour ainfi dire , deshumanife rhomme > en le 
dépouillant de tous fes fen$« 

%. Car ita crediderim , ftc. ] Horace > dit 
Moniteur Dacier, parie icilLollius, comme 
à un jeune honune qui n*a pas beaucoup d'ex* 
périence ni beaucoup d*étude 9 8c à nui par 
eonféquent ce qu'il yient de dire d*nomero 
devoit paroitre nouveau. De-U notre Critiqua 
conclut que cette Epitre s'adrefTe à Loliius lo 
pères & moi J'en conclus qu'elle ne peut s'a* 
dreflèr qu'à Loliius le fils. Le Poëte n'a pu 
en aucun tenu tenir au premier un pareil lan- 

^.Conûnet ahu.^ Ce mot eft d'une grande 
énergie, il eft pris des flots de la mer, qui 
font dans une agitation continuelle. Mais ce 
que dit ici Horace- n'eft pas feulement vrai de 
l'Iliade .)» & de tout autre Poème , foit Epique , 
foit Dramatique : il n'eft guéres d'Hiftoire 
dont on ne puifle dire la même chofe , ce n'eft 
ibuvent qu'un tifTu des folies que la paffion 
fait faire aux Princes & aux Peuples. Il a été 
parlé fur les Odes de Paris , de Neftor , d'A- 
chille & d'Agamemnon. Anténor fut un Prinr 
ce Troien , recommandable par fa C^gtï!Ce & 
par fa valeur. Quelques-uns le font neveu de 
Priam. 

10. Quoi Paris y &c.] C'eft-à-dire, ai 
ftod Paris negatfe pojfe cogi , etiam ut falvuf 
regnet , &c. Ce quodtft relatif à helli prœ^ 
tiaere caujjam. Ceux qui rompent cette liai- 
(on naturelle en lifant quid Paris ^ donnent 
à la penfée je ne fçais quel tour afièâé, 
qui paroit être l'ouvrage d'un jeune Gram* 
Tome FL * E 
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inairîen. Une des premières éditions <!c Ve^ 
fiife , & deux des meilleures qui aient paru 
depuis ont confervé le texte tel que je le re- 
préfente. 

I j . Hune amor , ira quiàem^ &c, ] Je ne fçaîs 
d'après quel Auteur Horace exclut Tathour 
du caradére d'Achille. Sûrement ce n'eft pas 
d'après Homère. Le Poète Grec donne le dé- 
jnenti au Poète Latin. Ceft au neuvième li- 
vre de l'Iliade , vers 541 , où Achille fait l'a-^* 
veu de fa paffion pour Briféis, Toute captive 
qu'elle ètoit, dit il, je l'aimois tendrement; 
ego hanc amaham ex animo , quamyis beîlo cap^ 
tant. Ce n'efi pas non plus d'après Sophocle 9 
qui avoit mis fur le Théâtre d'Athènes le$ 
nmours d'Achille , dans une Pièce fatirique , 
dont les Anciens font foùvent mention. Ovide 
flippofe cet amour dans toute fa Lettre de Bri- 
féis à AchîUe t 8ç il parle au fécond livre des 
Triftes d'un certain Poète de fon tems , qui 
avoit remis fur le Théâtre AchiU^ amoureux» 
V.4II» 

. Ifec nacet au^ori , mollem qui fei It AchîlUm » 
lnfregîff4 fuis fortia faâta moiis, 

Properce 9 dan? TElègie Eripitur nobis t a 4it : 

Opinîa formofam propter Bnfeida paffuf , 
Tfl/itia in treptofievit amort dolorf 

Ceft i^uffi Jefentimentde Plutarque au Livre 
de auàiendls Poëtis , page trente-troifiéme. En* 
fin Horace lui«-même dans fes Odes * nous re- 
préfente Achille épris de la beauté de Priféis ; 
ferva Brifeis niveo colore movit Achillem. On ne 
peut nier que notre Poète ne foit tombé en 

* > Dans rode Ne fit dndUa. 
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ccnmdidion avec lui-même* Monfîeur Da- 
ciera cru le juftifier, en difant que dans l'O- 
de il parle en Poëte galant , & que dans ce(te 
Épître il parle en Philofophe. Quoiqu'il en 
foit de cette raifon qui ne me paroit pas fuf- 
fiTante peur la décharge d'Horace , le fçavant 
Académicien ne s'en eft pas tenu là ; il a en- 
trepris de prouver par Homère méme^ que 
Briféis ne fut point aimée d'Achille ; ce qu'il 
ne prouve point , & ce qui eft formellement 
contredit par les paroles que j'ai citées du 
Poëte Grec. 

14. Quidqiiià délirant rtges , &c, ] C'efi une 
vérité 9 que ceux qui ont la confiance des Sou- 
verains ne fçauroient trop leur repréfenter* 
Les vertus & les vices des Princes n'ont point 
de petites conféquences; c'eft de -là que dé- 
pend le bonheur & le malheur des Peuples* 
Combien les brouilleries d'Achille & d' Aga- 
memnon> combien l'ambition d'Alexandre, 
de Céfar & de Pompée , d'Augufie & d'An- 
toine , n'ont-elles pas fait couler de fang l 
Combien a-t'on vu dans tous les Siècles de 
millions d'hommes immolés à la paffion des 
Rois dans des guerres injuftes ? Qu'on juge 
par-là fi ces Conquérass ont mérité d'être mis 
au nombre des grands hommes. La véritable 
grandeur peut-elle être le prix de l'injuftice 
& dtrbrigandage f 

17, Rurfum quid virtus» ] Unmanufcrit 8c 
deux excellentes éditions ont confervé cette 
leçon , qui décharge Horace d'une mauvaife 
confonance que formoit le voifinage de rur^ 
Jus & de virtus. 

zz. hnmerjahïliu^ Ce Cevl mot fuffit pour 
faire l'éloge d'Ulyfle, Invefti de tous côtes 

E ij 
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par les flots de Tadverfité, Un'a pu ea ciré 
iubmergé. 

25. Circapocida.'i Les Latins ont dit tantôt 
Grc<î, Pénélope j Hélène y fuivant latermînai- 
fon Gf eqne ; & tantôt Grca , Penelopa , Helena^ 
en donnant à ces noms une termmai(bn La- 
tine. Horace les a emploiées Tune & Tautre > 
félon qu'elles pouvoient donner plus de gracd 
à Tes yers. Ici Circes auroit été mal placé 
après voces* Les anciens Grammairiens & les 
Copiftes s'y font fou vent trompés , & ont mis 
indifféremment une terminaKçn pour une au- 
fre. Nous avons parlé ci-devant des Sirènes 
9c de Circé. 

14, Stultus , cupïàj^que. ] Ceft-i-dire , mftuU 
tus &• cupidus. U lyfle , avant de boire du breu*> 
yage gue Circé lui pré(ènta , fe fervit du pré- 
fervatif que Mercure lui a voit donné ; il prit 
d'une plante qu'Homère appelle Mdy , & dont 
la vertu étoit fouverajne contre les enchan* 
temens. U eil bon cependant de remarquer 
que le Poète Latin embellit ou plutôt corri- 
ge le Poëte Grec. Ulyfl^ après avoir pris du 
fAoïy ne lailfa pas de fe livrer â fa paffioa 
en fuccombant fous ]es attraits de Circé. 
Mais c^eft un des endroits où Flutarque dit 
qu'Homère auroit pu dire quelque chofe de 

Z7. Nos numéros fumus, ] Horace , pour mon- ' 
trer quel fond d'inôruâipn nous trouvons 
dans les Poèfîes d'Homère , commence â faire 
J'application des exemples que nous propofe 
le roete Grec. Ce qui lui donne occasion d'en» 
trer dans un détail de morale également preA 
fant & indruâif. Numerus efl ici pour ce que 
f Au livre de auMendit Foè'tû , page zo« 
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âotis dirions un O en chiffre, un homme dont 
on ne fait aucun compte , qui ne fert qu'à fai- 
re nombre. 

»8. Alcinoijuventus* ] Alcînoiis regnoît dan» 
rifle des Phéaciens , aujourd'hui Corfou , pro» 
cfae des cotes de l' Albanie > à l'entrée du gol* 
fe de Venifc. 

31. Ceffk/uem ducerefimnum*^ C'eft-à-dire « 
fomnum tardantem adlicere , invitare. Monfîeur 
fientlei a l'honneur d'avoir rétabli le texte 
dans fa première pureté, ^o/n/iums'eftconfer- 
vé dans quatre ou cinq manufcrits , 8c trds 
des premières éditions portent ceffanuan > qui 

Eiroit n'être qu'une altération de cejfantem. 
'expreflion eft fort Latine : Horace a dit 
ailleurs précisément dans le mcme fens qu'i* 
ci pocula fomnos ducenùa^ La leçon ordinaire 
teffatum iucere curam , qui a tant plu à quel- 
^es-uns de nos G>mmentateurs , eft obfcure , 
h ne T<;a«roit former aucun fens raifonnable » 
conune le Critique Angiois Ta fort bien mon- 
tré* J'ai mis au vers fuivant hominem y 6c non 
pas imiines , Se oculum au lieu d^oculos au vers 
trente* huitième ; & j'ai fuivi en cela tout ce 
qu'il y a de plus anciens manufcrits» 

54. Si noUsfanus > cures kydrofïcus. ] Tout ce 
mbrceau-ci avoit été étrangement maltraité 
par les anciens Grammairiens , comme on 
vient de le voir. Voici encore ime rcftitutîon 
[ue je fais au texte , après un grand nombre 
les plus vieux manufcrits , & deux des pre- 
mières éditions. Le fens de l'expreiTion eft » 
ft nolis fanus expergifci , cures exptrgifci hydro^ 
picus; ce qui a une liaifon naturelle avec le 
vers précédent & le vers fuivant : avantage 
qui ne fe trouve point dans la leçon des Eai- 

E iij 
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leurs , ft noies fanus , carres hj/dropicus. X'hy- 
dropifîe fe doit prendre ici non-feulement 
dans un fens général pour toute autre mala- 
die 9 maïs encore dans un fens métaphorique 
pour la mollefle & les autres vices dont il eft 
parlé dans la fuite* Au relie Horace donne 
a entendre que celui à qui il écrit eft encore 
fanus > c'eft-à-dire ex^çt des vices contre 
lefquels il veut le prémunir; ce qui ne fçau- 
roit convenir à LoUius le père , qui félon la 
iuppoiition de Moniteur Dacier , paroifibit 
déjà porté à la jaloufîe , à Tavarice , à la dé- 
bauche , & à Temportement. 

51. Podagrum, ] Ce mot, qui fe trouve enco- 
re dans d'autres Auteurs , avant & après Ho- 
race , a été défiguré dans les manufcrits mê- 
mes , & changé en podagram , qui eft plus com- 
mun. Les auteurs de Taltération n'ont pas 
remarqué que les autres expreffions du Foëte, 
illum , Hppum , auricidas , ne fîgnifient point la 
maladie 9 mais la perfonne ou la partie mala- 
de. Sur cela Monfieur Bentlei n'a point fait 
difficulté de mettre podagrum dans le texte » 
& il me paroit qu'il a ràifon. 

$$.Spernevoluptates» ] Cette propofîtion ne 
doit point fe détacher àcs mots fuivans , qui 
la modifient. C'eft la vraie dodrine d'Epicu- 
re , qui veut qu'on s'interdife les plaifîrs nui- 
ffbles, c'eft-à-dire , qui trament après eux le 
dégoût , la honte, la douleur. 

58. Siculi tyrannu^ Left)0^ , Athènes , & la 
'Sicile ont'eu plufîeurs Tyrans ; mais ces der- 
niers fe font particulièrement rendus odieux 
Ï)ar leur cruauté. De ce nombre étoient Pha- 
aris , Denis , Gr. 

éo. Dohr ac mens. ] C'eft pour dolot mentis « 
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la douleur que caufe le refTentiment ; caf 
mens a ici cette fignificatioil , comme c'eft 
aflez i'ufage des Poètes. 

6Ç« OilA monfret eques. ] Trois de nos meil- 
leures éditions ont rappelle des manufcriti 
cette leçon x lUi eft d'un touf poétique & clé- 
g9nt. 

67. Nùtic àdbibe puro peSore verha , piur. ] 
Horace écrit à uft enfant , putr y c'eft^ à-dire ^ 
qui étoit aunlefTous de dix-(êpt ans; il dit que 
fon cctvLX n^avoit point encore fenti les pre- 
mières impreflions du vice > mira peSore , com* 
me il Ta appelle Tàmtx quelques vers aupara* 
Tant; enfin il le compare à un vaifTeau tout 
neuf 9 oà Ton n^a encore ver(e aucune liqueur» 
Certainement ces expredions ne fçauroient 
convenir en aucun ftns à LoUitis le père, qui 
n'étoit plus un enfant quand notre rocte fit 
fes premières Pièces, Qeft donc unç néceffi* . 
té de reconnoitre ici le jeune Lollius , -celui 
même qui accompagna Augufte à la guerre 
d'Efpagne en 527, à l'âge de feixe ans « corn* 
me nous le verrons dans i'EpItre Si bene ts 
novL II efi tout naturel d'attacher la datte de 
celle-ci à l'année 725 ou 72^, un ou deux ans 
avant qu'il quittât Rome , pour faire fa pr^ 
mi^re campagne* 

7 1 . Cejfas. 1 C'eft-à-dire , remiffè &• ofcitanter 
agis : car ctfjarc ne fignifie pas toujours de- 
meurer dans l'inaôion , comme il paroît par 
plulîeurs exemples de Térence , de Virgile & 
de Phèdre. 
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51 HORATII EPISlt>LA&OM« lii. A 

EPISTOLA II L 

AD JULIUM PLORUM. 

Quaiam de Tiherio ac fuis if fins amutsfer^ 
tontatas y Fhrum ad fafientia fiudtum 
cohortatur. 

J U L r Flore , quîbus tcrrarum mîlitet Orîs ; 
Claudios Augufti privîgnus , fcire laboro^. 
Thracane vos , Hebrufque nivali compedç 

vinâus y 
An fréta vicinas in ter citrrentia terras ; 

5 An pîngues Afîae campi coUefque môrantur ? 
Quid ftudiofa cohors operum âruit f hoc quoi- 
que euro» 
Quîs fibi res geftas Augufti fcribere fumit f 
Bella quis & paces iongum difiîindit in xrum î 
Quid Titius , Romana brevi venturus in ora?. 

loPindarici fontis qui non expaliuic hauftus > 
Faftidire lacus, & riros aufus apertos ; 
Ut ralet f ut meminit noftri l fidibiifne Latînî^ 
Thebanos aptare modes ftudet > aufpice Mufa t 
An tragicâ defaevit & ampuUatur in arte i 

X5 Quid mihi Celfus agit f œonitus, multùmque 
monendus , 

y«rs 4« twrres* V • f • hétc quêçuu 
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Epitaes b^Houace. Epït. IIL Uv* L $i 

EPITRE TROISIÈME. 

A JU.t I US FL OR US. . 

Il lui demande des nouveths de Tibère & d$ 
j'es ami$ ^ & il Vexhorte à Véîuàe de la 



X*LoRu$9 je luU fort en peine <ïe (^ayoîr 
pu eft àpTéfentl'arîriéê de' Tibëïe"(i). Caitt- 
pe-f elle dans la Thrace, près deTHèbce , qui 
doit être encore tout enereprîs de glace f 
N'eft-elle jjoint occupée a paffer ce rapide 
détroit y qui fepare Sefte & Abyde T Séjourn^ 
t'eile déjà dans les fertiles plainesr ou fur les 
agréables coteaux de YA&eî Je ferois bien 
aife aQ(C de fçavoîr quels ouvrages nous pré» 
parent les Sçavans , qui font a la fuite de ce 
jeune Prince. Qui d*entr'eux fe charge d'é- 
crire les aâîons d* Augufte ? Qui eft ce qui en- 
treprend de tranfmettre aux Siècles à venir 
THiftoire de fes Guerres & de Ces Traites de 
Paix f Comment fe porte Titius ? Penfe-t'il 
un peu à moi ï Ce Poète dédaignant les rou- 
tes battues n'a point tremblé d*aller fur les 
pas de Pindare puifer dans la même fource* 
Quelle nouvelle Pièce va-t'il livrer aux ap- 
plaudiflemens de Rome ? Sûr de la faveur def 
Mufes 9 tâche -t'il d'imiter en notre Langue 
les accens lyriques du Poète Thébain f ou 
s efibrce-t'il d'étaler fur la Scène les fureurs 

Ji) Beau-£ls d'Augiiftct 
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54 HoAATii Epistolarum. Ltk T. 
Privatasut qiianrat opes 9 ac tangere vîtet 
Scripta, Palatinus qua^cunqtte recepît Apollo* 
Ne fi forte fuas repetitum venerit olim 
Grexavium plumas, moveat cgmicula riftim 

•o Filttivif ftudau coioribus. îpfe quid «ides ? 
Quae cîrcumvoUtas a^s thjma î Non tibi 

paryum 
IiigeDÎum>non incultum eft ac tuf piter hîrcuœ; 
Seu linguam cauffis acuis , (ètt civica jura 
Refpondere paras: (eu condis amabile cannen ^ 

%S Prîma feres ederae viâricis praemia* Quod fi 
Frigida curarum fomenta relinquere pofles; 
jQuo te cctleftît fapientîa ducéret, ires. 
Hoc opus , hoc fiudium parvi properemus 81 

ampli ) 
Si patria? volumus , fi nobîs vivere chari. 

30 iDebes hoc etiam refcrîbere ; fi tibi cùrs eft 
Quafttx cûnveniat Munatius i an malè farta 
Gratia nequicquam coit > ac refcinditur ; & yos 
Seu calidus fanguis , feu rerum infcitia vexât $ 
Indomîtâ cervîce feros ? Ubicunque locorum 

3 y Vivitîf , indigni fraternum rumpere fœdus ^ 
Pafcitur In veftrum reditum votiva juvenca* 

Ver» itf. 6f tangere, V. 22. «ec tur piter. 

y. îo» fit tibi cura. V. 32. 6f refcinditur f eu Posm 

. r 
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Épitres d'Horace. Epit. IIL IJv. L ff 
8c la majefté de la Traeédie f A quoi CelAit 
pafre-t*iî fon tcms ? Je Tai Couvent averti, 
& je l'ave rtîrai encore plus d'une fois, de met- 
tre en ufage les richeflcs qu'il trouve dans fon 
propre fond , & de ne point parer Ces écrits de 
ce qu'il a remarqué de beau dans les Livres 
de la Bibliothèque Palatine^; de peur que fi 
une fois les oifeaux viennent fondre (ur la 
pauvre corneille & reprendre les plumes 
qu'elle leur a volées , elle ne Ce trouve dé- 
pouillée de fes parures empruntées , & ne de- 
vienne la Fable de tout le monde* Et volzs 
n'entrcprenez-vous point quelque ouvraee i 
Sur quelles fleurs voltigez-vous , comme l*a- 
. beille pour compofer ton miel ? Vous avez 
beaucoup d'efprit,de fçavoirj&depoUtefTe: 
& vous ne faites pas moins éclater ces talens 
quand vous donnez votre avis fur une affaire^ 
que quand vous plaidez dans le Barreau. Pour 
peu que vous vous laiffiez attirer aux char- 
mes de la Poëde , vous enlèverez fans difiicul* 
té les premières couronnes. Avec tous eej 
avantages , (\ vous pouviez renoncer à cer- 
tains attachemens , qui ne font qu'irriter vos 
paffions , vous iriez au(fi loin que la Sagefle 
pourroit vous mener. Elle mérite tous nos 
empreflemens, cette divine Sageffe : tous tant 
que nous fommes, petits & grands , nous de- 
vons en faire notre étude & notre occupation » 
fi nous voulons vivre heureux , & nous ren- 
dre utiles à notre Patrie. Vous m'obligerez 
auffi de me mander fî vous avez pour Mu- 
natius les fentimens de tendreflfê que vous der 
vez avoir. Votre réconciliation a-t'^lie été 
bien cimentée ? ne Ce dément-elle point? Sui- 
Vriez-Yous encore l'un & l'autre les fougues 
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f6 Epitkes d*Horace.&it..III. Liv.Ié 
d'une animofité opiniâtre , qui ne vient que 
d'un emportement de jeutieflè ou de votre 

£feu d'expérience f Ce (croît bien dommage* 
es bonnes qualités qui vous unirent aucre- 
fois comme deux frères 9 méritent que vous 
ne rompiez jamais Une ù belle union« Mais 
en quelque endroit que vous foïêz tous deux , 
je nourris une génilTe, que j*ai fait voeu de 
facrifier à votre retour. 



REMARQUES. 

W Oos avons déjà dit que FlôrUs étoit en 
731 à la fuite de Tibère dans la Dalmatie* 
Ce Prince continua les années fuivantes à vî- 
fiter & à réglef les Province* d'Orient , jus- 
qu'à ce qu'irr6<;ut ordre de conduire fes trou- 
ves en Arménie en 724 , pendant qu'Augufte 
fe difpofoit de Ton coté â venir fondre fur les 
Parthes par la Syrie* Horace nous m^que 
ici la route que devoit tenir Tibère au travers 
delà Thrace , de l'Hellefpont , & de l'Afîè 
Mineure ; & ce qu'il dit s'accorde tout-à-fait 
avec ce que rapporte Velleius Paterculus. 
Ainfî cette Pièce eft comme un monument 
public , qui a de quoi intérefTer par cet endroit* 
A ne la confîdérer que comme une lettre par- 
ticulière , elle prélente dans fa brièveté tout 
ce qu'il faut pour faire plaifîr , du naturel y 
de la critique , de la morale , des fentimens , 
des caradéres. Florus avoit fait des reproches 
à Horace , de ce qu'il ne lui écrivoit point : 
Horace, pour prendre fa revanche avec avan- 
tage , a grand foin d'accumuler un bon nom- 
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Remakq. Sur l*Ei»itke HT. Lîv. T. ff 
hre de petits détails , foit publics ^ foit domef* 
tiques y qu^il auroit fouhaité d'apprendre de 
fon ami. Il efi tout naturel de fixer la date de 
cette Pièce à Tannée 733 > & je ne vois rien 
qui puifTe s*y oppofer. 

Vers 3. mj/aii compeie vinêlus*'] Le fleure 
étoit couvert de glace > & la glace étoit char- 
fée de neige. Nous avons parlé ailleurs de la' 
Thrace , de l'Hèbre , & de ce détroit de THcl* 
lerpont , aujourd'hui les Dardanelles* 

4^ yicinas inter currentia terras. ] La tour de 
Sefte fur le bord de rHellefpont du pâté de 
TEurope a donné lieu de croire qu'il y en 
avoit une pareille à Abyde fur l'autre bord 
du c6té de r Afie ; & les Copiftes ou Gram* 
maipens n*ont point fait de cfi/Hculté , fur l'o* 
pinioQ populaire , de mettre ici turres. Mon* 
neur Dacier nous ^iflure que du tem» de Mu-' 
(ee ce$ deux tours fubfittoient ; cependant 
toute l'Antiquité ne dit pas un mot de la pré« 
tet^djue tour d' Abyde , & Muféc luirmême ne 
fait mention oue de la tour de Sefte. C'eft 
donc avec rai(on que trois fçavans Critiques ^ 
fur Vautorité de quatre n^anufcrits 9 ont remis 
terras en poileflion de fon ancienne place. Ce 
mot ne fçauroit ^tre l'ouvrage àes Qranunaio 
riens. 

^, Quid Titius. ] Mon/ieur Dacier prétend 
en vaiw que ce Titius eft le mén^e que Septi*' 
mius 9 dont il a déjà été parlé en plus d'un en- 
droit. Mais quel qu'il ffit 9 il y a apparence 
qu'il étoit encore jeune , comme la plupart dç 
ceux qui fuivoient Tibère , & qu'il étoit fîl$ 
de ce Titius > qui tua le jeune rompée â Mi- 
let en 7 15^« Si cela eft , il étoit petit neveu de. 
Munatius Planeur» 
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5$ Remarques 

10. Pindarici fonds y &c. ] L'expreflîon eft 
marquée , pour ainfî dire , au coin même du 
Poète Thebain. Horace trouve que Titius 
avoit une fermeté d*ame non commune , pour 
avoir ofé à fon âge attacher fa vue fur rifi- 
dare fans fiUer ks jcûx. Ceû qu'Horace 
avoit de ce Poëte bien d'autres idées que n'en 
ont certains Critiques de notre tems. 

11. Faftidire lacusj &c. ] Grande leçon pour 
nos jeunes Poetesi On ne f(;auroit commencer 
de trop bonne heure à fe former furies grands' 
modèles^ Ceû ce que fit Titius « & fes pro- 
grès furent C\ rapides que fes premiers effais 
lyriques méritèrent d*Horace un éloge qui fe- 
roit honneur à un Poëte confommé* Nous 
avons parlé de Pindare fur les Odes. 

14. Deftvit & ampuUatur» } Le premier de 
ces deux mots marque les paffions qui doi- 
vent régnçr dans la Tragédie > & le fécond 
marque la grandeur Se la majeili du ftile qui 
lui eil propre. 
^ 15. Quidmiki Celfus agïtl ] Ceft Celfus AI- 
bînovanus y Secrétaire de Tibère , comme nous 
le verrons fur TEpître Celfo gauders. On pré- 
tend que c'eft le même que Pédo , à qui Ovide 
écrivit du Pont , 8c qui avoit entrepris de faire 
la Théfeide : on met auffi fur fon compte deuiç 
anciennes Elégies > qui nous reftent fous le 
l^om de Pédo Albinovanus y l'une fur la mort 
de Mécène , & T autre fur la mort de Drufus: 
mais il pourroit bien fe faire que Celfus Al« 
bînovanus ne feroit pas le même que Pédo , 
& Pédo Albinovanus pourroit bien auffi être 
différent de l'un & de l'autre. Ceneferoitpas 
la première fois que l'on a fpndu deux & trois 
perfonnes en une feule , comme on a partage 
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^dquefoî$ une feule 8c même pcrfonne en 
deux & croîs autres* 

16^ Fnvatas ut quaratopes, ] L'avis cft im- 
portant; & s'il étoit plu$ fuivî, on verroit moins 
de ces larcins littéraires qu'Horace reprochoit 
à Albinovanus. On ne fçauroit trop lire les 
Auteurs qui font dans une eiHme univerfel- 
le ; on ne f^auroit trop s'étudier à prendre le 
tour de leur e(prtt , la juftefle de leurs pen- 
fées 9 le eoût de leur compofîtion , la beauté 
de leur ftile , & la pureté de leur élocution^' 
Mais la produâion doit fe faire à nos frais ^ 
c*eft de notre fond qu'il faut tirer les richef- 
&s dont nous voulons nous parer. On a déjà 
TU fur la Satire Eupohs atgue Craunusj quel 
l'on mettott les ouvrages oes Poètes dans 1% 
Bibliothèque d* Apollon Palatin. Le petit trait 
de la Fable qu Horace applique â Celfus eS 
pris d'£(bpe , le Poète Latin a feulement mit 
b corneille aii lieu du geai* 

a I • Nan tibi parvum ingemum , &c« ] Voila uiî 
bel éloge y mais bien adroit. Horace loue Flo- 
rus par les endroits les plus flateurs 9 mais c*eft 
pour le difpo(er à des avi^ utiles pour (on r&- 
pofi & TOur (on honneur. 

z6« P'rigida çurarumfimentap ] Il ne dit point 
quels étoient ces attachemens ; mais Ftorus 
ne pouvoit les ignorer , & cela fuffifoit pouf 
donner Ueu à de^ réflexions profitables^ Ui| 
mot jette avec ménagement par un ami fai^ 
ordinairement plus d impreifion que de longs 
raifonnemens de morale* 

xj.Quo te caUJlisfapienw 9 &c. ] De com- 
bien de jeunes gens pourroîtH)n dire la même 
cho(c ! Avec les j^lus heureufes difpofitions du 
monde ils viemient à rien » Us traînent une 
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▼ie obfcure , dans roifiveté , dans la molfefTe, 
dans Tennui; inutiles à l'Etat, à leur Famil- 
le, à eux-mêmes , ils dîfparoîfTent enfin de 
deffus la terre comme s*ils n'y çtoient jamais 
venus. A quoi ne feroient-ils pas en droit d'aP- 
pir«r, s'ik avoient le courage de rompre cer- 
tains attachemens de jeuncllè qui les flétriP- 
ient & les perdent ? 

jo. Si twi cura ^ > &c. ] Les méfintelUgen- 
ecs font prefque inévitables entre les meilleurs 
amis, il faut du moins faire en forte qu'elles 
foient rares & de peu de durée. C'eft dans ces 
occalîon^ qu'il eft avantageux de céder quel- 
que chofe pour le bien de la paii : on n'y perd 
rien , & l'on n'en eft que plus'eftimé des hon- 
nêtes gens. Quelle honte, qu'une amitié bien 
aflbrtie vienne à fe rompre pour un ridicule 

foint d'honneur , pour un mot édiappé fans 
eiifein , pour un mauvais rapport^ quelque- 
fois pour, moins encore que tout cela ! J'at 
luîvi ici la leçon autorifée parles manufcrits 
de par d'habiles Commentateurs. Sit tibi cura » 

2U1 parokdans quelques éditions, &que Lam- 
in a honoré de fon fuffirage , ne peut fe fouf- 
frir ; à moins qu'on ne lile auffi cœat & refi 
tindatur dans le vers fuivant , ce qui eft ab- 
furde. 

j I . Munatîus, ] Les Commentateurs conjec- 
turent avec allez d'apparence que ce Muna- 
tius étoit fils de MunatiusPlancus , à qui Ho-^ 
race s'adreiTe dans l'Ode Alhus ut obfcuro. L/s 
pere fut Conful en 711 , & le fils en 766* On 
ne fçait pas quel fujet ayoit brouillé enfemble 
Fiorus 8c Munatius ; mais de la manière dont 
Uorace en parle , il paroît qu'il y avoit du 
inal-entcndtt > avec beaucoup ^^ vivacité 5e 

d'entêteménl; 
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SUR L*E PITRE m. Liv.L 6l 
cPentctement de part & d^autre. Des amis 
communs les avoient raccommodés , mais 
Fordinaire de ces raccommodemens eft d'être 
auffi peu durables qu'ils font peu fîncéres. 

33. Seu rerum injcitia vexât, ] Ceft à-dire y 
rerum humanarttm £r commuais vita infcitia» Tc- 
rence a dit de même , adolefcentulos imperîtos 
rerum ; & Cicéron « homo & humar^tatis expers 
&• vitce communis ignarus. Faute d'expérience 
& d'ufage du monde , les jeunes gens man- 
quent {cuvent auxbienféances & font àes con- 
tretems qui donnent quelquefois occafion à 
de grandes brouilleries/ 

35-. Indigni fraternum rumpere fœàus. ] Cela 
îie veut pas dire que Florus & Munatius étoient 
véritablement frères, comme Ta entendu Mon- 
fieur Dacier. Il n'y avoit alors à P*ome qu' Au- 
gufte qui portât le nom dç Jule , ainfî que je 
l'ai dit ailleurs* La maifon des Jules étoit 
fortdiftinguée de celle des Munatius , & il ne 
paroic nulle part que celle-ci ait jamais porté 
le (urnom de Florus. L'exprefTion d'Horace 
marque feulement que Florus & Munatius 
avoient vécu dans une union qui égaloit celle 
qui doit être entre deux frères. 
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'^Z HORATII EPISTOLARtJM. Lîhi L 

EPISTOLAIV. . 

AD ALBIUM TIBULLUM. 

Votes ejn: fradtcat , & propofitâ mortis 
cogitatLnj al hilaritatem convertit. 

A Lbi 5 noftrorum fermonum candide judex , 
Quid nunc te dicam facere in regione Pedanâ ? 
Scrîbere qucd CafsîParmenfis opufcula vincat? 
An tacitum fylvas inter reptare falubres , 
î Curantem quidquid dignum fapie|ite bonoque 
efi? 
Non tu corpus eras fine pcdore. Di tibi for- 

mam 9 
Dî tîbi divitias dederunt , artemque fruendî. 
Quid voveat dulci nutricula majus aiunino» 
Qui fapere , & fari poflit quas fentiat , & cui 
^o Gratia, fama 9 valetudo contingat abundè « 
Et mundus vidus , non déficiente camenâ ? 
Inter fpem , curamque , timorés inter & iças > 
Omnem crede diem tibi diluxifle Aipremum. 
^ Grata fuperveniet , quae non fperabitur , hora. 
[JJ Me pinguem ac nitidum bene curatâ cute vi- 

Quum ridere voles Epîcuri de grege porcum* 

Vers 7 • deieranu V. 9 • Quàm fapere , t^fari ut pojjit^ 
y. lit crumenJi V. i>. 6*. 
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Epitees d*Hokac£. Epit. IV. Liy. L 6^ 

EPITRE QUATRIÈME. 

A T I B U L L E: 

Il loue f es belles qualités y & luipropofe la 
fenfée de la mort , four V engager à Je di- 
venir. 

C-«RiTiQUE fincere de mes ouvrages , Tî- 
buUe 9 peut-on fçavoir a quoi vous paflez le 
temôs à votre maîlon de campagne (i) ? N'au- 
riez-vous point Tambîtion de faire plus de 
vers que n'en fit jamais Caflîusde Parme ? Ou 
plutôt ne faites-vous point efïbrt dans votre 
folitude , pour avancer jpar de falutaires ré- 
flexions dans la connoifUnce de ce qui peut 
nous rendre plus fages & plus vertueux ? Vous 
poffédez tous les avantages du corps & de l'eC- 
prit. Les Dieux vous ont donné une figure 
gracieufe , une fortune ai{ee , & le talent d'en 
faire un bon ufage. Une tendre nourrice peut- 
elle rien fijuhaiter de plus à un jeune homme 
qui a un fens droit , les grâces de ia parole » 
du crédit , de la réputation , dé la fanté , une 
table délicate» &ime heureufe facilité pour 
la Poefîe? J'ajoute feulement une chofe. Quel- 
que paffion qui vous agite , foit efpérance > 
loit inquiétude , foit crainte, foit colère ; re- 
gardez chaque jour comme le dernier de vo- 
tre vie. Les momens qu'il plaira aux Dieux 
de vous donner au-delà de^ votre attente vous 

(i) Aax environs 6c Pédum* 
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(^4 Epitrb» d^Horacb. Epit, IV- Liv. L 
en feront plus agréables. Quand vous vou- 
drez avoir une preuve vivante de cette véri- 
té , venez me voir ; je fiiis fur que vous rirez 
de bon cœur en voïant un gros réjoui , bien 
potelé, &tout brillant d'embonpoint, en un 
mot un vrai petit cochon d*£picitre* 



REMARCUES. 

\/ U E L Qu E s-u N s Ont douté fi c'eft aa 
Poëte Tibulle que cette Lettre eftadreffee. 
Monfîeur D acier aflure qu'oui ; mais quand 
on vient à lire fes Remarques avec attention , 
on eft forcé à conclure pour la négative. Je 
fuis de fon fentiment , mais je ne puis l'éta- 
blir qu'en renverfant toutes fes preuves , com- 
me nous le verrons bien-tôt. La Pièce eft écri- 
te dans ce tour léger & libre que permet & 
que demande même l'amitié. Horace y répancf 
d'une main délicate la louange , la morale & 
la raillerie. Il n'y a qu'une chofeà regretter , 
c'eft qu'elle eft trop courte. Je crois qu'on 
peut en rapporter la compofîtion à peu près à 
l'année fept cent vingt. Tibulle avoit alors 
environ trente ans , & Horace en avoit envi- 
ron trente-uni 

yers I. Albi. ] Tibulle étoit Chevalier Ro- 
siain de la Maifbn Albia, qui a donné un Con- 
ful à la République en fept cent onze à la place 
d'Oâavien. Le Poëte dont il s'agit ici, vint 
au monde vers fîx cent quatre-vingt-dix , fut 
dépouillé de fes biens en fept, cent treize, fe 
trouva à la bataille d'Adium en fept cent 
vingt-trois, fervit dans la gueac d'Aquitaine 
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Remarq* sur l*Epitre Vf.Lîv.L €f 
en fept cent vingt-fix , & mourut en fept cent 
trente-cinq, C'eft par une erreur qu'on a fixé 
fa: naifTance à Tannée fept cent onze , & cette 
erreur a jette bien de la confufion dans la vie 
de ce Poète & dans les ouvrages de ceux qui 
en ont parlé. On trouve ce diftique dans la 
cinquième Elégie de fon troifîéme livre ; 

Natalem primo nofirum viiirt parentes j 
Quwn ceciditfato Conful uterqueparU 

Voilà , dit-on 9 l'année de fa naifTance bien 
marquée 9 il nous en inftruit lui-même ; peut- 
on avoir un meilleur garant f N'eft-ce pas en 
fept cent onze que les deux Confuls Panfa & 
Hirtius moururent au Siège de Modène ? Tout 
cela feroit fans réplique > fi Ton étoit bien af- 
furé que le fécond vers du diftique eft vérita- 
blen^ent de Tibulle. Mais d'habiles gens foup- 
^onnent avec raifon que ce vers » qui eft confv 
tamment de la dixième Elégie du quatrième 
livre des Triftes d*Ovide, a été tranfportè ici 
après coup 9 pour remplir une lacjune qui fe 
trouvoit dans les premiers manufcrits 9 & qui 
eft encore reflée dans quelques-uns. On fçait 
qu'il a été un tems où les Copiftes & les Li- 
braires avoient la dèmangeailon de fuppléer 9 
par les corredions les plus vraifemblables 
qu'ils pou voient imaginer , les intervalles vui- 
des dans les anciens Auteurs 9 par Tefpérance, 
de vendre plus cher un exemplaire complet > 
pendant que tous les autres fe trouvoient ini- 
parfaits. Cette conjedure dont on pou^roit ai- 
fément produire des exemples 9 devient ici 
une vérité fenfîble9 lorlju'on examine avec 
attention l'endroit de l'Eiégie d'Ovide , où il 
parle des Poètes avec qui il a yècu. Quand iJi 
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Tient aux Poètes Elégîaques , il les arrange 
fuiyant Tordre de leur naiflance, _/erif temporuz 
J*ai fuccédé, dit-il, à Properce , Properce a 
fuccédé à TibuUe, & Tibulleà Gallas. 

Virgîlîum via tantîim : ntc amara Tibidlo 

Tempus amicivice fata deiere mea» 
Succejforfuit hic tibi , Galle ; Propenîus îllU 

Quarrus ah hisfirie tempo ris ipfefià* 

Au fécond livre des Triftes , .vers quatre cent 
quarante-cinq , Ovide parle encore iies mê- 
mes Poètes , il les arrange dans le même or^ 
dre , & il ajoute de même qu'il leur a fuccé- 
dé , his e^ofuccejfî* Or Gallus eft né en (îx cent 
quatre-vmgt-un, & Properce en fîx centqua- 
tre-vingt-dix-fept. Comment donc Ti bulle 
peut-il être le fuccefTeur immédiat de Gallus 
dans la Poëfie Elégiaque , s*il eft ne en fept 
cent onze , c'efi- à-dire quatorze ans après Pro- 
perce ? D'ailleurs il eft conftant qu'en fept 
cent vingt-trois Tibulle fe trouve à la bataille 
d'Aâîum avec MefTala , & qu'en fept cent 
vingt-fîx il porta les armes fous ce Général 
dans la guerre d'Aquitaine. Une ancienne vie 
de ce Poète que Scaliger & Vander Doès otit 
vue , dit que non-feulement il fervit dans cette 
dernière campagne ^ mais qu'il reçut encore 
des récompen fes militaires pour les belles ac- 
tions qu'il y ûu Si ce Poète étoit né en fept 
cent onze, comme on le croit communément , 
îl n'auroit eu que douze ans à la journée d'Ac- 
tium , & quinze au tems de l'expédition con- 
tre les Aquitains, Or je demande quels fervi- 
ces un enfant à cet âge pouvoit rendre dans 
les armées ? Cela étoit fans exemple chez les 
Romains , 8c toutes fortes de raifons concou* 
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sv% l'Epitri IV. Liv. L 6j 
retvt à juftifier en cela leur ufage. J'ajoute que 
Tibulle dans le Panégyrique de MefTala , qu'il 
ïii en (ept cent vin^t-trois , nous donne affez. 
à entendre qu'il n*etoit plus jeune , quand il 
exprime fes regrets fur la rapidité avec la- 
quelle Tes premières années fe font écoulées , 
en difant : 

Quum, memor aceijosfemper iolor aimovtt annos. 

Ce langage feroit ridicule dans la bouche d'un 
jeune homme de quinze ans. 11 eft donc conA 
tant que Tibulle n'eft point né en fept cent 
onze , & que par conféquent le vers dont on 
s'eft fervi jufqu'ici pour le prouver n'eft point 
de lui , & ne fçauroit entrer en preuve. 11 eft 
encore confiant qu'il faut chercher la naiffanr 
ce de ce Poète entre les années fix cent qua- 
tre-vingt-un & fix cent quatre-vingt-dix fept. 
Mais il n'eft pas aifé de marquer bien au jufte 
en quelle année il vint au monde. Je m'en 
fuis tenu au fentiment de Vander Does & de 
Monfîeur Broekhuyfen , qui fur des conjeâu- 
res fort vraifemblables le font naître en fix 
cent quatre-vingt-dix ou en fîx cent quatre- 
vingt-onze ; & ce qui m'a déterminé à ce par- 
ti , c'cft qu'il fait dîfparoître toutes les diffi- 
cultés qui ont «mbarraffé les Sçavans dans 
cette E pitre d'Horace & dans les Poëfies de 
Tibulle. 

Nqftrorum fermonum candide judex.1 Dans le 
fentiment de Monfieur Dacier , Tibulle n'au- 
roit eu que vingt-trois ans , & Horace en 
avoit au moins quarante cinq. Cette différen- 
ce d'âge ne devoit-elle pas faire fentir au 
Commentateur le foible de fon fentiment f 
Quelle apparence qu'Horace dans uir âge 
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avancé , & dans le tems de fa plus grande ré- 
putation , fe foit adreffé en ces termes à un 
jeune homme , qui auroit eu à peine le loiirr 
de fe faire connoitre par quelques eflais de 
Poëfîe ? Il feroit à fouhaiter pour Thonneur 
de Monfîeur Dacier qu'il n'eût pas cité à cette 
occafîon l'Epîtaphe de Tibulle * que l'on at- 
tribue à Domitius Marfus. Il fe feroit épargne 
deux méprifes. Il applique le dernier vers à 
Tibulle, & il ne peut convenir qu'à Virgile ; 
jamais Tibulle n'a compofé de Poëme Epi- 
que , & nous n'avons point de connoilTance 
qu'il y ait penfé. Le mot juvenem , qui fe trqu- 
ve au fécond vers , eft un terme équivoque , 
qui ne marque pas toujours une auffi grande 
jeuneiïe qu'il le prétend , comme je l'ai mon- 
tré fur le quarante-unième vers de l'Ode Jam 
fatis terris, & qui peut encore convenir à l'â- 
ge de quarante- quatre ou de quarante-cinq 
ans qu'avoit Tibulle quand il mourut. De 
plus fî Tibulle étoit mort à la fleur de Tage , 
Ovide auroit-il laiffé échapper cette circonf- 
tance, qui fourniffoit une fi belle matière à 
fe$ regrets dansl'Elérie qu'il nous alaiflee fur 
la mort de ce Poëtè | 

2. In regione Pedanâ. ] Pédum fut ancienne- 
ment une petite ville du Latium , fituée entre 
Prénefie & Tivoli , proche de l'aquéduc ap- 
pelle aqua Claudia , un peu au-deffous de Scap- 
tia. Tibulle avoit une maifon de campagne , 
qui lui^ étoit reliée des biens de fon père , au 
territoire de Pédum : mais la ville ne fub-^ 

* Te quoque Virgilio comitem non aqua , Tibulle , 
Mors juvenem campos mijit ad Elyjlos .• 
fie foret aut eleps molles qui fleret amores , 
4^ cofiçretforti regia UUaj^eiu 

fiiloît 
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fiftoît plus , au rapport de Tite - Live. 

5, Cafst Parmenfis* ] Ce Caflius étoit un vcr- 
fîficateur , plutôt qu'un Poète. Perfuadé que 
faire un bon nombre de vers c'étoit faire une 
bonne Piéce,il s*abandonnoit à fa maiheureufe 
facilité , & inondoit le public de fes écrits, 
Horace les apprécie en un mot , quand il les 
traite d'opufcules, Tibulle connoifToit trop 
bien le prix des vers 9 pour fepropofcr d'éga- 
ler la Rerile fécondité de Caflius. AufE doit- 
on regarder comme une plaifanterie ironique 
ce que dit ici Horace. Il a déjà été parlé de 
ce Caffius fur la Satire Nempe incampojito. Vel- 
leius dit qu'il rcftoit feul des meurtriers de 
Céfar : ultimus ex interfeâioribus Cœfaris Pur" 
menjis CaJJius morte panas deditAiv* 1 , ch. 87* 
4. Reptare, 1 Ce mot fîgnifie ramper , fe 
traîner avec eÔbrt , avancer peu à peu & avec 
peine 9 ce qui ne f^auroit convenir à une pro- 
menade aifée & agréable. C'cft ce qUi m'a 
particulièrement déterminé à prendre ceci 
dans un fens figuré pour des méditations Phi- ' 
lofophiques 9 où l'efprit s'efforce d'avancer 
de proportion en propofîtîon 9 pour parvenir 
à la connoiffance du vrai & du bon. Horace a 
emprunté fa métaphore de l'Ecole des Aca- 
démiciens 9 qui avoient coutume de philofo- 
pher à Athènes dans les bois d' Académus j foit. 

?[u'il ait voulu marquer par-là que Tibulle 
iiivoit les fentimens du Portique , foit plu- 
tôt qu'il ait mis la Seâe Académicienne pour 
la Philofophie en général. 

7. Divitias, [ Si Ton en croît Monfieur Da- 
cier, Tibulle fut un jeune homme fans con- 
duite 9 un difEpateur 9 un débauché , qui fe 
ruina en de folles dépenfes, & qui fut obligé 
romcVL *G 
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de Ce retirer à fa maifon de campagne , pour 
fe dérober aux pourfuites de fes Créanciers. 
Mais quand on vient à examiner les chofes de 
près & fans prévention , on découvre un Ti- 
buUe d'un caraâére tout différent. C'cft un 
jeune homme , qui trouvant {e$ aflfalres déran-» 
gées par le malheur des teras 9 fçait fe con- 
tenter de ce qui lui refte, fe faire honneur 
dp (on bien par une fage économie » s'occu- 
per tantôt au fervice deTEtàtdans l'exercice 
de la guerre , & tantôt s'amufer utilement à - 
l'étude des belles Lettres & de la Philofophie. 
Je pourrois (ans peine juftifier tout ceci , en 
montrant que le malheur de Tibulle eft venu 
uniquement pour s'être attaché .à M^iTala « 

2ui étoit engagé dans le parti de Bru tus & de 
)aflius 9 au tems du Triumvirat ; que (es biens 
aïant été di(iribués en fept cent treize au3ç 
Soldats vétérai}6 par Oâavien , il n'en put 
Ifecouvrer enfuite qu'une partie ; que la pau- 
vreté 9 dont ce Poète fe plaint en quelques 
endroits de fes Poëfîes , marque feulement les 
grandes richefTes qu'il poffedoit auparavant ; 
que cette pauvreté auroit été une fortune con- 
fidérable pour beaucoup d'autres \ qu'il n'en 
parle que dans deux Pièces adrefTées à MefTa- 
H9 pour lui faire fentir en termes couverts 
lu'il a tout facrifié pour lui ; que toutes les 
ois qiril en fait mention il attribue toujours 
à la Fortune 1^ caiife de fon malheur , & 
qu'il a toujours la précaution de fe fervir de 
termes eénéraux & figurés 9 pour ne point of- 
fcnfer Augufte ; & que ç'eft par reffentiment 
contre ce Prince qu'il n'a jamais daigné dire 
un mot à fa louange dans toutes fes rocfies , 
pu il a eu WM d'pçcaCpns d'en parler* Maif* 
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ce détail me menerott trop loin , & Vander 
Doës adéja traité plufîeurs de ces points dans 
{es (çavantes obfervatîons fiir Tibulle. Je di- * 
rai feulement contre M.Dacier, que le Panégy- 
rique de Meffala eft un des endroits où Ti- 
bulle parle de (k pauvreté , 8c que les plus ha- 
biles Critiques conviennent que cette Pièce 
eft de Tannée fept cent vingt- trois. Or ce Poè- 
te étant né en fept cent onze , félon Monfîeur 
Dacier , il n*auroit eu alors que douze ans ; 
& à qui per(ùaxlera-t'on qu'un enfant â cet 
âge ait été en état de dépenfer tant de bîen« 
par fcs débauches ? 

Dederunu ] C*eft iainfî que lifent nos meïl-* 
leurs Critiques après d'exceilens manufcritî# 
Quelques Grammairiens ont mis dederanténni 
le texte , fans aucune néceffité. Deux chofeg 
ont caufé & accrédité ce changement. On.nc 
s'eft pas apperçu ({u*eras du vers précédent 
eft mis pour eî ; ce qui n'eft pas fans exemple 
dans les Poètes , comme nous l'avons vu fut 
VOde Num: efl bîbendum': & Ton a voulu, é^vi- 
ter d'abrégerla féconde fyllabe d'ans ^ed'erunt % 
qui eft une licence des plus autôrifées', & donif 
j*ai apporté la raîfon dans un autre Ou-, 
vrage. 

Anemque fraendu"} "Le b?eau compliment t, 
faire à un homme , qui s'eft ruiné par fa mau- 
vaife conduite; que de lui dire : les Dieux 
vous ont. donne des richcfles & le talent d'ei^ 
jouir! C'eft une de ces abfurcfités qui font in- 
(eparables du parti qu*a pris Monfîeur Dacier » 
& qui l'ont obhVé* dé donner des explication^ 
fi forcées à plu&urs endroits de cette Pié^e# 
Dans mon' (entlhiept la penftè ilu Poète fe 
ipréfentenïitiùîeH'ement. JLes biens qui reftoient 

Gij 
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^ TibuUe étoient peu coniîdérables 9 ea côm=3 
paraifon de ceux qu'on lui avoit enlevés ; mats 
. il en avoit encore afTez , pour vivre douce- 
ment, & même honorablement. S'il en eût eu 
davantage V peut-être auroit il .^onné dans l,e 
luxe ^ dans la prodigalité.; fa prétendue p^ur 
y reté le tint dans les bojrmes de la modération > & 
lui' apprit le fecret de régler Ces dépenfes , & 
de jouir de fon bien avec agrément ^ avec 
îonnejLir. Ceft ce qu*Horace appelle artem 
fruendi^ & p'eft au.flj dansée i^éine fens qu'il 
dit ^u^tre vjer$ plus'ba^-, mm^us viâus ^ nça 
deficienîé Crt^e/id-TibuIle nous jnarque lui* 
même le .bonheur qu'il :goûtoit dan^i^ petite 
fortune , qu^nd il dxf à la nn dei fa première 
Elégie: egoçompofitofecurHS acçrvo defpiciam 
dites , àej[picifimque famepi. . 

P* Quj^fapere^ &c.] Tous ceux qui ont lu 
quâm Japere O Jfc^ri ut poJIU , ont jette dan$ ce 
pafTage un emj)art^j , dont ils |i'ont pu fe ti-» 
rèr qu'en fubftituant Içùr'idée à celle duPpe-^ 
te , & en ajoutant au texte uq ut , qui ne pa-» 
foit ni dans les copies |ii. .dans les anciens im^ 
frimes; Qudm rçnd &* qiii inutile , & |a cent 
trudio.n demandçrpit ei au Jieu de c^u Quel- 
ques Grammairiens ont crû fans doute qu'il 
ç'agillpit ici d'ifp peçi^enffin^ f^^i feroit en- 
core au berceau^ que k^ yopui^dô la noprrico 
çtoîent pour lin tems à.vçriir, ic que par con- 
séquent le comparatif majus devbit être fuivî 
3e qudm» Mais la leçon que j'ai fuivie .s'eft 
coniervée dans cinq ou fî;j panuftrits, 8ç 
dans quatre des meilleures éditions ; & elle 
offre naturellement le fenj. que j'ai mis dans 
iU tradudion : quid majus vovçat nutr^cula alunir 
no^ quipojfitfa^ere, (> ^ua^jentiatîjari^ ^ cuh^Cp 
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Horace explique en cinq ou fix vers ce qu'il 
. avoit dit en deux mots , non tu corpus eras Jine 

1 1 * Non déficiente Camenâ. ] Céft la leçon de 
Claude Boivin , ou plutôt c'eft une reftitii- 
tioii faire au texte. Four s*en coirvaificre , îl 
fuffit de fuivre la penfée du Poète. Un honi- 
me 4 di^il , qui a ua fens droit , les grâces de 
la parole , du crédit , de la réputation , de la 
fanté , une table délicate , & une heureufe fa- 
cilité pour la Poefie , que pelit-on lui fou- 
faaiter de plus ; finon une figure gracieiife , une 
fortune aifée , & le taknt d'en faire un bon 
ixfage ? Ceux gui tiennent pour la leçon ordt* 
fiaice 9 non déficiente crumenâ , font faire à Ho^ 
race un fouhait bien inutile en faveur de Ti- 
bulle. A quoi bon fouhaiter àci richefles à un 
homme qui auroît un revenu bien afluré ? 
D'ailleurs eft^il droîablé qu'Horace écrivant 
à Tibulle, uiî àes plus excellens Poètes de Ton 
tems ) ait omis dans fon éloge un tn[ait fi 
vrai 8c fi flateur ? Enfiti il eft naturel qu'il fafle 
pour ce digne favori des Mufes les mémeft 
vœux qu'il faifoit pour lui-même» necturpem 
feneâtam àegere , necxitharâ carentem. 

iz. Interfpem cuxamque » &c. ] Horace tou- 
che ici en peu de mots le grand foible de Ti- 
bulle. Une faut que lire les Elégies de celui- 
ci , pourvoir le rapport naturel que ces paro- 
les ont aux différentesf paffions que Tes folles 
amours faifoient naître fucceiTivement dans 
fon cœur. Notre Poète lui^ropofe comme^un. 
remède la grande maxime dont il fe fervoit 
lui-même, pour régler fes paflions, & pour 
prévenir le trouble & le défordre qu'elles jet- 
tent ordindrenaent dans nos^plaifîrs.Un Epi- 

Giij 
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curien qui fe regarde comme devant mou- 
rir tous les jours > fe borne au plaifir que 
chaque jour lui préfente. Il renferme dans 
ce court efpace (es efpérances , (es foins , 
fes intri&rues » {es projets > fans s^inquiéter 
d'un lendemain qui ne dépend pas de lui. 
C'eft à quoi Horace attribue fon embon- 
point , fa belle humeur , ^ tout l'agrément de 
la vie, - 

14. Grata Juperveniet j ëccl L'cfpérance 
nous ôte en un fens plus de plaifir qu'elle ne 
nous en donne* Un bonheur qui n'eft point 
Annoncé par Tefpérante , eft toujours mieux 
xec^u 9 parce que le conir n'étant point épuifé 
fi» defirs , il faiilt l'objet de fon plaifir avec 

l ^ i 

EPISTOLA V. 

AD TORQUATUM* 

Invitât 9im adfrugalein contant, fed mundam 
& genialfm* 

iSl potes Archiacis convivtt recumbere leéUsy 
Necmodicâcœnafc txmesolus omnepatelll> 
Supremo te foie domi > Torquate , mapebo« 
Vina bibes iterum Tauro difFufapaluftres 
^ InterMintumas Sineifttanumque Petrinum. 
Si meliusquid habes, arcefle; velimperium fer. 
Jamdudum fplendet focus » & tibi munda fu* 
pellex» 
Veri I. Archàicis. y« 6» Siu ïmUuu 
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toute la vivacité de fon fentiment» La fur- 
prife eft un nouveau plaifît , quand elle eft 
avantageufei 

iç. JVirWuWk] C'éft pfopi^ement cette fleuf - 
de fan té , qui confiée dans un coloris naturel 
& animé , 8c qui brille fur le vifage des per*^ 
fonnes faines 8c bien nourries. 

j6. Epicuri de grege porcunu ] Cette plaifarl-' 
terie eft fans cohicqUencè dans la bouche 
d'Horace. Il s'applique lui-même ert riant ce 
que les Stoïciens difoient férieufement des 
Epicuriens en général , & qui ne convenoit 
dans le fond qu'aux partifans outrés d'Arif^ 
tippe 9 qui fe couvroient du beau nom d'Epi- 
cure réformateur de cette Seâei 



EPITRÊ CINQUIÈME^ 

A TORQUATUS* 

Horace l'invite àfoufery & il lui from$t que 
lafropreté& la belle humeur Jupfléerant 
à la frugalité de la table. 

o I vous voulei bien , mon cher Torquatus i 
accepter un fepas frugal , où couché fur de« 
lits fort fimples (i) vous n'aurez pour tout fer- 
vice que quelques plats de légumes , je vous 
attens ce loir chez moi. Le vin que ]t vous 
donnerai ne datte pas de plus loin que le der- 
nier Confulat de Taurus. Il me vient des ce* 
teaux de la Campanie « qui font entre Min-; 



(i) De Ufiacoti d'Ar^uiasi 
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Mitte levés fpes , & certamina divitîaru m , ' 
Et Mofchi caufTam. Cras , nato Cxfare , feftus 

.10 Dat veniam fomnumque dies, Impune licebit 
^Eftivam fermone benigno tendere noâem. 
Quo mihi fortunas , fi non conceditur utî ? 
Parcus ob heredîs cura m nimiùmque feverus 
Adfîdet infano. Potare & fpargere flores 

>5 Incipîam ; patiarque vel inconfultu» haberî. 
Quid non ebrietas defîgnat ? operta recltidit ; 
Spes jubet eflè ratas ; ad praelia trudît înertem ; 
Solicitis animis opus eximit ; addocet artes. 
Fecundi calices quem non fecere difertum T 

%o Contradâ quem non in paupertate folutum i 
Haec ego procurare & îdoneus împeror, & non 
Invitus 5 ne turpe toral ^ ne fordida mappa 
Corruget nares ; ne non & cantharus & lanx 
Oftendat tibî te; nefidosinter amicos 

«5 Sit qui dida foras eliminet; ut coeat par , 
Jungaturque pari. ButramtîbiSepticîumque^ 
Et, nicœna prior , potiorque puella, Sabinum 
Detinet , adfumam. Locus eft & pluribus uni«> 

bris: 
Sednîmis arâa premunt olidae convivîa caprx. 

30 Tu, quotus cfîe velis, refcribe : & rébus omiffis 

^ Atria fervantenni poftico falle cJientem. 

Vers II, exttniîre* V» 17, înpralia . . . înermenu 
V« i$»0AUJ« \mZ6» Brutum tihi Septimiumquu 
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turne & SinuefTe. Si le vôtre eft meilleur', 
faites-en venir de chez vous ; fînon, prenez 
le parti de vous réduire à mon ordinaire. Dès 
le matin j'ai donné mes ordres , pour qu'on 
mit ma cuifine & mes appartemens en état de 
vous bien recevoir. Perdez de vue pour au- 
jourd'hui ces efpérances , qui vous échappent 
par leur légèreté ; fufpendez ces efforts em- 
preffés pour l'emporter fur les maifons les 
plus opulentes 9 & remettez à quelque autre 
tems la caufe de Mofchus. Ceft demain un 
jour de fête, pour la naiffance d'un nouveau 
Céfar. Vous aurez le loifîr de repofer tout à 
votre aife; ainfi nous pourrons , fans préju- 
dice de vos affaires , nous entretenir agréa- 
blement pendant la frakheur de la nuit. A 
quoi me fert d'avoir du bien , fî je ne me 
donne le tems d'en jouir ? Se refuftr les dou- 
ceurs de la vie , i ie réduire à une indigence 
volontaire , pour enrichir fon héritier , c'eft 
félon moi une folie , ou quelque chofc qui 
lui reffèmble fort. Dût-on tourner contre 
moi le même reproche , je veux aujour- 
d'hui couronné de fleurs vous donner l'e- 
xemple de bien boire. Un peu de vin dans la 
tête produit de charmans effets : Il dévoile les 
penfëes les plus fecrétes ; iL met la poffeffiôtt 
a la place de l'efpérance ; il fait naître la bra- 
voure dans le cœur le plus lâche ; il nous dé- 
charge du poids de nos foucis ; enfin Ans étu- 
de il nous rend fçavans. Combien de fois la 
bouteille de fon fein fécond n'a-t'elle pas ver- 
fé l'éloquence fur les lèvres d'un buveur ! 
Combien de malheureux n'a-t'elle pas affran- 
chi desiiens de la pauvreté ! Au refle je me 
charge volontiers d'une chofe dont on fe re- 
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pofe ordinairement fur moi 5 c*cft d'aycir foiti 
que les lits & le linge de table foienc de la 
dernière propreté , qu'on puifle fe mirer dans 
les verres & dans la vaiflelle ^ qu'il n'y ait 
point de langue indifcréte font répandre aU 
dehors ce qui fe dit confidemmelit eiitre amis 9 
enfin que tous les conviés foient fi bien appa- 
riés qu'ils femblent faits les uns pour les au-» 
très. Vous aurez pour compagnie Butra & 
Septicius ; peu^ctre y joindrai-je auffi Sabinus^ 
fuppofé qu'il ne foit pas retenu pour quelque 
meilleure maifon que la mienne ) ou qu'il n'ait 
pas en tête quelque mattreffe qu'il nous préfère. Si 
vous voulez encore amener quelques amis , 
il y aura de la place : mais (ouvenez-vous 9 
je vous prie , que du chaud qu'il fait , quand 
bn eft trop prefle à table , on eft expofé à cer- 
tains inconvéniens qui font pâtir l'odorac* 
Mandez-moi feulement le Nombre de perfon- 
nes qui viendront avec vous ; & toute affaire 
cefiante > dérobez-vous par la porte de derrière 
à cette foule de Cliens qui affiégent votre cour. 



REMARQUES. 

V^Ette Epître eft écrite 9 comme toute* 
celles d'Horace , d'un ftile fimplé & naturel. 
Il ]r a femé d'une maîn légère quelques petits 
traits de Morale , dont Torquatus pouvoit 
avoir befoîn. Il a joint à cela Un éloge du vin , 
court mais vif , comme une annonce de fa 
belle humeur & de la difpofîtion où il étoit de 
bien recevoir fon illuftre convive. Il parok 

Î)ar le neuvième vers que cette Pièce eft df 
'année 734. 
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Vers î. Arddacis leâtis. ] Telle eft ia leçon 
ie tous les manufcrîts ^vrifcorum quantum ubi* 
que eji codicum , dit Monneur Bentlei. Le Sch(y 
liafte Porphirion Ta trouvée dans le fien « de 
qaztce fcavans Editeurs Tont rappellée dans 
le texte. Il eft étonnant qvL'Arckakis , dont là 
féconde f^llahe eft longue , & qui ne fut )a* 
mais Latin , fe foit tant multiplié dans les 
éditions. M. Huet s'y eft trompe lui-même , 
comme on le voit dans ces deux vers tirés de 
iesPoëfies: 

Sterminr Anhaieum cn^ loiice cM^zic. (t) 
Arcbàicos étgrofiernit Gottorpia lt€lo9* (t) 

[Archias* étoit un Menuifier ou un Tourneur 
connu de ce tems-là , qui faifoit des lits de ta- 
ble toutfîmples, i)lus petits 8c plus bas que 
ceux dont fe fervoient les perfonnes riches !Sc 
de qualité. Comme ces lits étoient moins chers 
& qu'ils teooient moins de place , les genf 
d'une condition médiocre n'en avoient point 
d'autres. Sénèque*^ parle d'un certain Sotérl- 
cus de même profeâion » & qui n'eft point con* 
nu d'ailleurs. 

2. Olus omne. ] Pour dire ex omni olerumge-^ 
nere-y dififérentes fortes de légumes. Moniteur 
Dacier prétend qu'Horace promet à Torqua- 
tus de lui fervir des herbes, en iî petite quan- 
tité , qu'on fera obligé de tout manger 9 fans 
qu'il refte rien. Je trouve dans cette explica- 
tion je ne f^ais quoi qui ne me plaît pas , du 
moins il me paroit que celle qUe j'ai fuivie fe 

(i) Galer. v. ^3. 

(2) Iter Suec. v. 117. 

t Sénè^ue , chez Aulugelle > 1. xz ^ c* U 
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préfente plus naturellement. Au refte , ces re- 
pas en légumes n'étoient pas les moins friands • 
Herbas omnes ha contant , dit Cicéron * ^ ut ni-- 
hil pojRt effefuavius. 

3 . Torquate» ] C'eft fans doute celui à qui Ho- 
race a déjà adrefTé TOde Diffitgere rûves^ Mais 
toutes les conjeâures des Sçavans n'ont p& 
produire rien d'afluré , pour nous faire eon- 
noitre qui il étoit. Seulement il eft conft^aitt 
!quc ce ne peut être ni Lucius Manlius Tor- 
quatuff, quifutConful en 6^9 y ni même foa 
fils , comme Monfieur Dacier Ta fort bien 
prouvé dans Tes dernières éditions. Ce pour- 

. roit bien être le petit-fils du Conful , âc la 
vraifemblance eft aflez bien fondée» 

4. heram Tauro diffufa. ] Le fécond Condilatt 
(de Statilius Taurus tombe en l'année 728^. 
Ainfî ce vin étoit de cinq ou fix feuilles. Ce 
Statilius Taurus fut un des grands hommes du 
régne d'Augufte. Son mérite releva la bailèfie 
de fa naiffance, & le porta ^ufc[u*aux premiè- 
res Dignités de la République : & Statilta Me(^ 
falina fon arrière -petite -fille monta fur le 
.Trone Impérial en epoufant Néron. Il eft bon 
de remarquer une fois la différence qu'il y a 
entre vinum dij^niere & vinum defundere. Le 
premier fe difoit du vîri que l'on tîroit des eu- 
Tes du prefToir , pour le diftribuer dans de 
grands vaifTeaux , où on le g^ardoit dans les 
celliers : & le fécond fîffnifioit verfer du vin 
d'un pot ou d'une bouteille dans un verre,pour 
boire , ou pour le répandre en libations, 

5. Palujtres inter MinturnaSf &c. ] Minturne 
& Sinueue étoient deux villes fur la cote & à 

f liv. 7, Epift, zS» ' - f 
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Péxtrémité du Latiuin , proche de la Campa- 
nie. Cette dernière ville pottoit auparavant 
le nom de Sinope. On croit que Petrinum étoic 
un village de ce cant<Hi , peu loin de SînueiTe^ 
Quelques-uns le' pr^^nçiic pour la montagne 
^ui porte aujourd'hui le nojffL de Rocca di 
3|iooté Ramoné. Généraieme;it parlant œs vi-^ 
^nobles n'etoieot pas editoés. 

é. Arcejfe , vd imperiumfer» ] C'eft-à*^ire V 

fi vous avez de meilleur vin que moi > faitei- 

en apporter quelques bouteilles avec ¥0us ; 

finon , pafle2>€n par la condition que je vous 

propckc* Moniteur P^cier trouve cefentiment 

pdicule. Selon lui 9 Horjice dit à Torqua* 

tus : û vous avez quelque chofe de meilleur à 

91e donner 9 priez-moi à /buper chez vous » 

& foiezle Roi du £eâin ; (inon., venez chez 

moi , & fouffrez que je Coïè le maître. S'il eft 

«éceilaire de trouver du ridicule dans une de 

ces deux explications , .on me permettra de 

ne point décider. Il me femble feulement que 

celle que j'ai fuivie s'accorde beaucoup mieux 

^vec la conduite de toute la Pièce , ou il pa- 

roît qu'Horace «tt téfol|i de fouper chez lui » 

foit que Torquatus y vienne ., ou qu'il n'y 

vienne pas. Voiez ce que j'ai dit fur TOde 

Vile potabis» J'ajoute que le Roi du feûin fe 

tiroit au fort , comme nous l'avons vu plus 

d'une fois dans les Odes ^ &. que par confé- 

Î[uent cette Roïaiutç n'étoit pas attachée à Ge- 
ui chez qui l'on mangeoit. 

8. Mine levés fpes ^ &c. ] Un jeun.e homme 
de la Famille des Manlius pouvoit avoir de 
grandes efpérances &des biens confi dé râbles : 
mais il n'eft pas aifé aux hommes de borner 
leurs deiirs, Appâremime^t Torq^^atus sV laiÇ 



,y Google 



8^ Rbmarqob^ 

foitunpeu^trop emporter. Horace le prie 
feulement de les modérer pour ce jour -là. 
C'eft un avis indireô » donné avec ménage- 
ment. 

p. Et Mofdù cauffam.jCc MôTchus, au rap- 
port des Scholiaftes ^ étoit un Orateur de Per- 
game , qui fut.aectt<<$ d^empcnfonnement , de 
dont Torquatus d^oit déferidre la caufe. 

Cras, MLîù Câdfare , fifbis y &c. ] Monfieur 
Dacîer & Monfieur MaiTonfe font partagés 
ici ; Tun tient pour Au^ufte 9 Se Tautre pour 
Jttle Céfar. Mais je crois <jne Ton peut devi- 
ner plus jufte , en appliquant ce vers à Caius 
Céfar fils d' Agrippa & de Julie , qui vint au 
monde en 734 dans les premiers jours du mois 
de Septembre. Nato Cafitre fignifie ob Cafarem 
recens natum 9 à caufe d'un Céfar nouvelle- 
ment né. Il me paroît que c'eft le fens qui fe 
préfente naturellement, & jene vois pas qu'on 
puiiTe oppofer à ce fenttment rien de raifon-' 
nabie. Ce jeune Prince étoit le premier fruit 
du mariage d' Agrippa avec la (eule héritière 
du nom des Céurs ; & fa naiflance donnoit i 
Augufte «h petit-fils , qui pouvoit le confb- 
1er de la perte du jeune Marcellus. * C'étoit la 
coutume dans de pareilles occafions d'ordon- 
ner des réjouilFances publiques , & le Sénat n'a- 
▼oit carde d'y manquer dans un événement qui 
devoit caufer tant dejoie à TEmpereur & à tout 
l'Empire. Agrippa etoit alors Gouverneur de 
Rome & de toute l'Italie ; du moins il ne faî- 
foit que de quitter cet emploi pour aller pren- 

* Dion dit à Ta nnéc 73 4 : Juîîa eoiem tempère CaîurH 
feperix , facrlficiumque perenne ejus natalibus cum çiî* 
tufii&mAhis decretumtfié 
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ire le GouTernement des Gaules^ pendant 
qu'Augufte étoit occupé en Orient à réduire 
les Parthes. Mais Caïus n*eat pas une plus 
heureufe deâinée qv« Marcellus. Il mourut 
en 7^7 , à Lîmire ville de Lycie, fans avoir 
eu d*enfajis de Livie ou l«iville fiUe de Dru*, 
Tus Germanicus. 

lo. Dat veniamfimmumque» 3 Pour datfomni 
veniam* Nous avons vu pUifieurs façons do 
parler femblables. Ces jours de fêtes , toute 
aéHon civile étoit interdite ; ainfî Torquatus 
étoit difpenfé de fe trouver au Barreau & de 
cionner Çe% audiences. 

II* MJlivcm fermons henigno , Bec. ] Ceci 
marque la faifon oà niquît Caius , & où cette 
Pièce fut compofée. ^je lis tendere dans ce 
vers 9 après un bon nombre de manufcrits. On 
y a lu auffi extendere qui eft laglo(è des Gram- 
mairiens* Tendere eft ici en oppofîtion avec 
œftiyam no^em. Les nuits d'Eté font courtes ; 
Horace fe propofe de ne pas borner fes en- 
tretiens à la brièveté tle la nuit > mais de let 
pouflêr au-delà, 

2. ÇuomiidfortunaSfJinonf^c^liQvLelqaes 
Copifte^s ayoient apparemment omis la der- 
nière lettre dejbrtunas, à çaufe que le mot 
fuivant commence par la même lettre , ce 
qui leur eft arrivé fou vent. De là vient que 
la plupart des manufcrits portent fonuna , qu^ 
quelques-uns ont changé en fortunam , pour 
éviter d' allonger une fyÛabe brève. Muret & 
Monfîeur Cuningam ont rappelle la véritable 
leçon, Horace s'applique ici ce qui convenoît 
a Torquatus ; c'eft une adrefle , po^r varier 
fa morale & pour l'adoucir. 
.ï4. Adjidet infano. } L'cxpreffion eft fingi^-' 
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liere , mais belle. Adfidere infano j être affis 
auprès <l*un fou , poirr dire être peu éloig^né 
de la folie , reffembler à un fou. C*efl: le con- 
traire de dijjid^re ah infano* 

15, laconfultus haber'u'i Folie pour folie-, dit 
Horace , j'aime mieux faire ufage de -mon 
bien pour me divertir avec mes amis ^ que 
de me refufer tout pour enrichir mon héri- 
tier. 

î6. Quid non ehrîetas defignat , &c. ] Cet 
cloge du vin eft bien pris , & reflèmble fort 
à celui <jue nous avons vu dans TOde O nata 
mecum. Les Latins ont emploie dejignare en 
bonne & en mauvaife part , pour fignifier faire 
des chofes nouvelles* U.fe prend ici dans le 
premier fens ; & Térence Ta mis dans Je fen« 
contraire , comme Donat Ta obfervé. 
. 1 7. Inertem. ] Trois fçavans Editeurs ont re- 
mis dans le texte cette leçon , qui fe trouve 
dans quantité de manufcrits., 8c que quelques- 
uns avoient ckanj^ée en inermsm. Ce dernier 
mot ne fçauroit mre ici un fî bel eSet que le 
premier. 

i^. Fecundi calices , &c.] Cela efl bien vrai 
du vin pris jufqu à un certain point. PalTé ce- 
la, cette vapeur déliée, qui porte la vivacité 
à r'efprit , devient une fumée épaiffe , qui 
offufque la raifon & Tabrutit. Ce n'eft plus 
belle humeur, c'eftbêtife ; la langue s'embar- 
rafTe , ou elle ne fe délie que pour dire des 
extravagances. 

21. Hœc ego yrocurare , Sec» ] La propreté » 
felon Ejçicure , valoit mieux que la boftne 
chère. C'étoit aufli le goût d'Horace- Toral 
eft proprement ce que nous appelions un ma- 
telas p mais il fe prend ici pour tout le lit. 

Corrugarç 
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Xjûrrugare nares eft encore une manière de par- 
ler de la façon d'Horace , fî l'on en croit Quin- 
tilien. Les^ Coinmentatèurfr fé font fort tour- 
mentés pour trouver de la différence entre 
laappa Se mantik. Il^ft vrai que quand on a mis : 
ces deux mots enjènible , le premier fîgniEe 
une nappe & le fécond une ferviette : mais 
quand on les a emploies féparément , on leur 
a donné indifféremment Tune & l'autre figni- 
fication. Ici mappa fignifie en général tout le , 
iinge de table que djeyoij fournir le Maitjre du 
repas ; c*efi- à-dire les nappes qui couyroient 
les tables & quelquefois les lits , & les fer- 
viettes dont ,on fe fervoit pour s'effuier- les 
mains avant que de fe mettre a table. Car- 
pour ce qui eft des feryiettes , que les convi- 
ves avoient devant eux pendant le repas', Tu- 
iàge étoit que chacun les apportât de chez 
ibi ; comme il pàrott par deux Epigram- 
ïjies , dont l'une eft de Catulle & l'autre de 
Martial. 

z3. Ne non O cantharuu ] Ces deux néga- 
tions fe détruifent mutuellement & valent 
une affirmation. J'ai parlé de cantharus fur^ 
rOde Vile potahîs. 

. • 24. Nefidos inter amicos^ &c. ] Le coeur s'é- 
panouit & s'épanche , pour ainfî dire , dans le 
vin. C'eft alors ;plus que jamais qu'il faut 
prendre garde à ne laiffer rien échapper qui 
puiilè avoir des conféquences. Mais cette ré* 
ferve étoit moins néceffaire parmi les Ro- 
mains qu'elle ne Teft parmi nous. L'amitié 
avoit alors des devoirs que Ton obfervoit ; au-^ 
iourd'hui c'eft un langage , & rien de j)lus. 
Les Anciens oftt ingérieufement attribué 
deux effets au vin ^ la &tçéiké , pour dire ç^ 
~ Tome FI, * H 
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qu'on penfe ; & Toubli > pour taire ce que l'on 

n entendu. 

z6. Butram tibï Septiciumque* ] Quantité de 
xnaiiuftrits préfentent cette leççn 5 que Mon- 
fieur Cuningam 8c Monfieur Bentki ont réta- 
blie dans le texte. Ces deux noms étoient con- 
nus chez les Romains , & on les trouve encore 
ailleurs. Faute de ces attentions , quelques- 
uns ont mis ici Brutum & Septimium. D'autres 
ont fait encore pis , en mettant Brutam 6c Sep- 
îimiam^ & en prenant des honocmes pour des 
femmes. 

: z'/.Foîîorque pudla. ] Quelque }et«ic fille 
qu'il aimera mieux que notre fouper. C'eft 
le fens de ce potior. Car on a eu tort de con- 
if lurc de U qu'il devoit y avoir des femmes 
à ce fouper d'Hofacé , & que ce potiorpuella 
devoit être expliqué , Ji quelque mahrejj^ ^lus 
jûlis que les femmes que nous aurons ,nele retiênu 
Cela eft ridicule ; Horace n'ctoit pas allez 
peu galant pour dire uiie cho(e fi gfoffiere ^ 
èi qui auroit pu fi fort moiçtifier celles qu'il 
auroit priées à fouper. Dac. 

Sahînum* ] On croît avec bien de la vfaî- 
fèmblance que c'étoit Aulus Sabinus célèbre 
Poète de ce tem$-là , qui pouvoit le difpnter 
à Ovide même pour la délicateffe du verr 
élégiaque. Il ne nous refte rien qui foît bien 
înconteôablement de lui. Quelques Sça- 
Vans le croient auteur de cinq ou fix Elégies , 
jqui ont rang parmi les Héroïdes d'Ovide. 

2^. Sei nimis arSta premunt , &c. ] Ceft-à- 
dîre , molefiœfunt G* graves. Les Poètes appel- 
Ibient hircus ou caper cette od^ur défagreable 
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qui s'élève des ailTelles trop échauffées. D*où 
vient que Catulle , dans une Epigramme à Ru- 
fus , lui dit plaifamment , tibi jènur voile fub 
alarum trux habitare caper. 

3 1 . Pojfico, ] On a confondu fojlicum , pofii^ 
cidum^ ôcpfeudotkyram. Le premier Signifie une 
porte de derrière 9 le fécond le derrière d'un© 
maifon , & le dernier une fauffe porte. J'ai 
parlé à* atrium fur l'Ode Odi profanum. 
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EPISTOLAVL 

AD NUMICIUM. 

Sapientem nihil admirari f rater virtutem* 

JNIl a(îmîranpropè, reseftuna» Numîcî , 
Solaque , qu« pofSt facere & fervare beatutix. 
Hune folem ^ & fiellas , & decedentia certis 
Tempora momenfis , funt qui formîdine nullâ 
y Imbuti fpedant* Quîd cenfes , munera terrae f 
Quid, maris extrêmes Arabasditantis & Indo&f 
Ludicra, quîd , plaufus & amici dona Quiritis ? 
Quo fpedanda modo, quo fenfu credis & ore ? 
Qui timet his adverfa » ferè mîratur eodem 

:«o Quocupîens pado. Pavor eft utrobiquc molc- 
fhis; 
Improvifafimul fpecies exterret utrumque t 
Gaudcat an doleat > cupiat metuatne ; quîd 

ad rem. 
Si quîdquid vidit mellus pejufve fui (pe , 
Defixis oculis , animoque & peâore torpet ? 

'%$ Infanî fapîens nomen ferat, xquus iniquî ; 
Ultra quàm fatis eft , virtutem fî petat ipfam. 
I nunc , argentum & marmor vêtus , xraque flf 
artes 

,Vers s,fpe(ient. y, /o, utrîçiu; 
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E PITRE SIXIÈME. 
A N U M I C I U S. 

Que le Sage n^admire que la vertu. 

JNUMicros , n'admirer pre(que rîcn eft le 
feul moîen d'être conftamment heureux. Quoi 
de plus admirable que le mouvement du Soleil 
& des Etoiles, & cette invariable viciffitude de 
Saifons^qui s'écoulent régulièrement à cer-. 
tains tems f II Ce trouve cependant des perfon- 
nes qui n'en font' point frappées. Mais vous 9 
que penfêz-vous des préfens que nous offre la 
terre ? des richeffes que la mer produit aux 
Arabes & aux Indiens f des fpeâacles , des ap- 
plaudiifemens & de la faveur du peuple ? De 
quel œil faut-il regarder tout cela ? qu'en faut- 
il penfer ? qu'en faut-il dire ? Celui qui fe bor- 
ne â craindre le contraire de ces biens -préten- 
dus , eft peu différent de celui qui les defîre* U 
y a de part & d'autre un degré d'admiration 
bien égal. Tous deux éprouvent le même trou- 
ble, tous deux Ibnt faifis du même étonnement, 
fî-tAt que les chofes ne tournent point à leutf 
gré. Car qu'importe qu'un homme foit agité 
par la joie ou par la douleur , par le defîr ou 
par la crainte ; fi les biens & les maux qui lui 
arrivent contre Ton attente l'attachent telle- 
ment i fon objet , qu'il n'en peut détourner les 
yeux , & qu'il demeure comme perclus de l'u- 
ûge defes Sens & de fa Ralfon ! La. vertu mè-z 
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Sufpice ; cum gemmis Tyrios mifare colores $ 

Gau(le,qu6d fpeâatit oculi te mille loquentem} 

to Gnavtts manè fotux&, & reipef tinus pete tec-^ 

tum: 
Ke plus frumend dotalibus emetat agri» 
Munis , & ( indignum quod fit ) pejoribus ortus 
Hic tîbi fît potiùs quâm tu mirabilis illi. 
Quidquid fub terra eft, iti apricum proferet 

stas ; 
ïfDefodiet, condetque nitentia* Quum bene 

notum 
Portîcus Agrippa?, & via te confpexerît Appî ; 
Ire tamenreftat, Numa quo devenit & Ancus* 
Si latus aut renés morbo tentantur acuto , 
Quxre fugam morbi* Vis reâè yivere f Quîf 

non? 4, 

Jo Sî vîrtus hoc una poteft dare; fortîs omîflîs 
Hoc âge deliciis. Virtutem verba putes , & 
Lucum ligna î cave ne portus occupet alter ^ 
Ne Ciby ratica , ne Bithyna negotia perdas s 
ilille talenta rotundentur ^ totidem altéra « 

porro 8c 
|5 Tertia fuccedant^&quaeparsquadret acervUfH« 
Scilicet uxorem cum dote , fidemque , & ami* 

cos, 
Etgenus, &formam regînaPecunîa douât; 
Ac bend nummatum décorât SuadelaVenufque* 

Vers 22. Muchui iniignum, quoi fit n Y. 3x.pttw«,itf,' 
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me ne doit jpas être recherchée avec des em- 

Î>refremens trop inquiets ; fans quoi , Thomind 
e plus équitable S le plus fage pafîèra pour ia- 
jufte & pour dérailbnnable. Allez après cela« 
âcdorniezYOtreeftimeauxrkhefTé^^ admireii 
les marbres & les bronzes antiques, & les au- 
tres ouvrages de l'art ; laiflez-voils éblouir par 
réclat de la pourpre & des pierreries. Goûtex 
le plaifîr qu'il y a de captiver par votre élo- 
quence l'attention d'une nombreufe affemblée* 
j^f e vous donnez point de repos > rendez-vous 
au Barreau dès le grand matin ^ & ne revenez 
chez vous que le k>ir bien tard. Et pourquoi 
tout cela ? parce que vous ne voulez pas qu'il 
Ibit dit que Mutus trouva un plus riche parti 
que vous (i); parce qu'il vous paroît indigne 
qu'un honune d'une naiiTance au-deflbus de Is 
vôtre , loin de vous porter envie , vous force 
à lui donner le tribut de votre admiration. 
Mais rien de plus frivole que ces prétextes. La 
Nature a fes révolutions ; le tems fait tantât 
briller à nos yeux ce qui étoit enfêveli danf 
robfcurité , & tantôt il plonge dans les ténè- 
bres ce qui étoit expofé au grand jour. Après 
que vous aurez long-tems fait parade de votre 
vanité dan» le portique d' Agrippa & fur le che« 
min d'Appius , ce fera toujours une néceflité 
pour vous de vous rendre au terme fatal où 
Numa & AncusOnt abouti. Quand vous ftntez 
une violente douleur de reins où de c6fé , vous 
cherchez au plutôt le remède à votre mal. 
Voulez- vous vivre heureux ? & qui eft-ce qui 
ne le veut pas f adomiez-vous à la pr^^txque de 

ti) Que Motus, recueille ph» de Wed 911e roai 
des terres ^ue fa femme lui a apportées en mari^* 
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f » HoRATii Epistolarum. Lib. L 
Mancîpîis locuples,eget aeris Cappadocum rex? 
'40 Ne f ueris hic ta. ChlamydesLucullus, ut aiunt^ 
Si poflet centum fcenae jpraebere rogatus , 
Qui pofTum tôt ! ait : tamen Se quaeram, 8c 

quothabd>o, 
Mittam. Poft paulo fcrîbît , fibî niîllîaquînque 
Effe domi Chlamydum : partem , vel toile ret 
omnes, 
^S Exilij domus eft , ubî non & multa fuperfunt , 
Etdomînum fallunt, & profunt ftiribus. Ergo, 
Si res fola poteft facere & fervare beatum ; 
Hoc primus répétas opus» hoc poAremus omit'! 

tas* 
Sî fortunatum fpecîes 9 & gratîa prasftat ; 
Jo Mercemur fervum , qui didet nomina, laevuni 
Qui fodicet latus , & cogat trans pondéra dex- 

tram 
Porrigere : Hic multùm in Fabîâ valet, îlle Ve- 

linâ : 
Cuî libet , is fafces dabît ; eripîetque curule, 
Cui volet, importunus ebur. Frater, pater,; 
adde , 
SS Ut cuique eft setas ; ita quemque facetus 
adopta* 
Si bene qui canat , bene vivit ; lucet , eamus 
Quo ducit gula : pifcemur ; venemur, ut olim 
Gargilîus , qui manèplagas , venabula, fervos, 
piâFertumtranfire fdruni campumque jubebax j 
ycrs ^z,pojJim. Vt 53. Cuilihethiç. 

la 
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Epitres d'Horace. Epit. VI. Liv. L 9^ 
kvertu , puîfqu'elle feule peut vous procurer 
cet avantage, & arrachez - vous courageufe- 
ment à tout ce qui peut débaucher votre cœur. 
Vous croiez peut-être que la vertu n'eft qu'un 
vain nom , qu^un bois facré n*eft qu'un bois 
& rien de plus ; (i cela eft , mettez-vous vite en 
mer, & de peur que d'autres ne vous enlèvent 
le commerce de Cibyre & de Bidiynie, aiez 
foin que vos vaîffeaux arrivent les premiers 
dans tous les ports* Que Tun vous rapporte de 
profit clair 8c net deux ou uois mille livres » 
un autre autant , un troifîéme de même y & que 
le quatrième vous FaiTe juflementla fomme de 
cinq ou fîx mille écus bien comptés. Auffi-bien 
l'argent eft le Roi de la terre. Aiez de l'argent» 
vous trouverez aufG-tôt une femme avec une 
grofle dot ) vous aurez du crédit , des amis » 
de la bonne mine , de l'éloquence ; en un mot 
vous ferez orné de toutes les grâces. Le Roi 
de Cappadoce a .force efclaves & point d'ar*- 
gent ; pauvre modèle pour vous. On pria , dit- 
on , un jour Lucullus de prêter cent manteaux 
de povrpre , pour la repréfentadon d'une Piè- 
ce de Théâtre. Cent manteaux ! dit-il ; où 
prendrai-je tout cela ? Je verrai cependant, & 
ie donnerai tous ceux oui fe trouveront chez 
moi. Peu après il manaa qu'il en avoit cinq 
mille ; & qu'on pouvoit en prendre une partie, 
ou mcmç tout,fi l'on en avoit befoin. Une mai- 
fon n'eft point aifée, s'il ne s'y trouve cent 
chofes fuperfiues ; le Maître n'en f<^ait pas le 
compte , & le voleur en fait fon profit. Si 
donc il n'y a que les richefTesqui puifTent nous 
rendre heureux, & conftamment heureux, 
que tout votre foin foit d'en amaifer : vous ne 
fi^auriez commencer trop tôt ni finir trop tard) 
Tome FI. * l 
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00 Vous ut è multis , populo fpedante , referpet 
Emt^m mulus aprum. Crudi tumidique layet 

mur, 
Quid deceat , quid non , pblitî ; Caerlte cerl 
Digni , remigiumvitiofumlthacenfîç Ulyfleîj 
Cui potior patriâfuitinterdiâavoluptas. 

f^ Si^ Mimnermus uti cenfet, fine amore jocif^ùa 
Nil eft jupundum ; vivas in amore jocifque* 
Vive, vale. Si quid noviftî redius iftU , 
Çandidus iniperti : fi non , his utere mecçni^ 

y ers S9* forum, populumçtie. 
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Epitres b'Horace. Ef it. VI. Liv. I. ff 

Si c*e& le fafte & le crédit , achetez un efclave 
qui vous fvggere les noms de ceux qui fepré* 
éntent ; qui vous tire doucement parle bras» 
pour vous avertir de tendre la main à ceux qui 
pailent, même au milieu des plus grands em-» 
barras; & qui vous dife tout bas : Celui-ci dif-» 
pofe des fufhages dans la Tribu Fabiéne, ce- 
lui-là eft tout-puiifant dans la Tribu Véline,' 
cet autre par fcs importunités vient à bout de 
donner âc d'ôter le ConfulatS; TEdilité à qui 
il lui plait. Ne vous en tenez pas même à ce 
[ue vous dit votre efclave , & ne craignez point 
le pouffer la flaterie trop loin ; adoptez celui-* 
ci & celui-là dans votre Èamille ; appeliez Tuti 
votre frère , & l'autre votre père , félon l'âge 
de chacun. Si le bonheur de Thomme confîfte 
dans la bonne chère, fuivons notre glouton- 
nerie > partons dès le point du jour pour la cha& 
(e ou pour la pèche* Fai(bns comme Gargi-* 
lius, qui paflbit le matin au travers de la pla-* 
ce Romaine & du champ de Mars avec fon 
équipage de chafle (%) , afin de rapporter en-» 
fuite un fanglier qu'il avoit acheté » & de le 
mener comme en triomphe à la vue de tout le 
peuple. Après nous être bien gorgés de vian- 
des , jettons-nous dans le bain , fans nous don- 
ner le tems de faire digeftion. Partons par-def» 
fus toutes les bienféances , faifons - nous un 
honneur de tenir rang parmi les perfonnes les 
plus décriées (3) , & de n'être pas moins cor- 
rompus que les compagnons d'Ulyfle, qui pré- 
férèrent un plaiHr de fendu au plaifîr de revoir 
leur Patrie. Enfin , fi comme Mimnerme l'a 

(2) Avec fcs toiles , fcs picix , & fcs cfclaves. 
(i) DtnkCi d'être écrites fur le rôle des habitans do 
Céré, 
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pS Epitres dTîorace, Epit. VI. Liv, /l 
chanté , les plaifirs & les jeux font topt V^grê-^ 
ment de la vie 9 pafTons nos jours dans les jeux 
& dans les plaifirs. Adieu & bon foir. Si vous 
avez de meilleures maximes, apprenez -les 
moi fans façon; finon , faites votre profit do 
celies-çi » dont je me fers moi-même^ 



REMARQUES, 

L'Admiuation eften fait de Morale commtf 
un reflbrt) qui met en jeu toutes nos paflîons » 
& produit cette variété infime de mouvemens» 
qui remplifTent toute la carrière de notre vie. 
Mais il y a deux fortes d'admirations; Tune 
éclairée & raifonnable 9 qui nous porte à la 
verm ; l'autre aveugle fc infenfée , qui nous en 
éloigne- Horace montre dans cette Epitre que 
nous ne femmes malheureux que parce que 
nous attachons notre admiration a des objets 
qui ne la méritent point : d*où il laiffc à con- 
clure que la vertu feule mérite notre eftime 
8c ncs pourfuites. Cette vérité a déjà été trai- 
tée plufîeurs fois dans les Livres précédens t 
majs elle reparoit ici dans un tour nouveau > 
qui a toute la grâce qu'il faut pour plaire , êc 
toute la force nécefTaire pour perfuadcv. On ne 
fçauroit trop repréfenter aux hommes leg 
points fondamentaux de la Morale, mais il eft 
important de les diver/ifier : c'eft un ménage- 
ment que notre délicatefle femble exiger, Cet^ 
te Pièce ne fut faite qu'après l'année 72^, com- 
me on ^e verra par les Rçmaraues fur le vingt- 
^xiéme verç^ 

Yw5 If Ml admirm fropê.} Je joins profi 
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«véc adndrari^Sc c'eft, je crois, le vrai fenê 
d'Horace. Sans cela , fa pfopofition eft géné-^ 
raie & fauffe 5 & arec cela , elle fe trouve éxa-* 
âemetit vraie. Ne ri^n admirer du tbut , ce 
feroit n'être plus homme , ce feroit être Dieu a 
Mais ne pas donner Ton eftime à tout ce que 
les hommes admirent ordinairement , c'eft lé 
propre d'Un homme fage , Çc c'eft ce que le 
Poëte propofe comme un mdien fur de nous 
tendre heureux* 

Numici.'] La Maifon des Numiciens étoit il^ 
luftre à Rome depuis bien des Siècles 9 mais 
on ne fixait point quel étoit celui à qui cette 
Lettre eft écrite* 

^.Decedenda certis tempora momentis. ] C'eft- 
à-dire, ctrtis motibus*^ les Saifons qui chan-^ 
gent , qui fe retirent dépendamment aux mou- 
vemeas réglés qui fe font dans le Ciel. Voient 
ce que nous dirons fur le feiziéme vers de VE* 
pitre Urbis amatorem, 

4« Sunt qui.J Pythàgore, Démocrîte & Epi- 
cure contémploieiit 9 difoiérit-ils , fans admi^* 
ration la ftruâure du Monde , parce qu^ils la 
regardoient comme TefiFet du hafard : mais ne 
ièroit'Ce pas un grand fujet d'admiration que 
le haiard eut pu produire un pareil ouvrage $ 

SéQuid cenfis munera terrœ?^ Ces pré^na 
delà terre font Tor , l'argent & les pierreries* 
que les hommes tirent de fon fein ; comme les 
préfers de la mer d'Arabie & des Indes font 
particulièrement les perles que Ton pêche fur 
les côtes. Il faut entendre par extrêmes Arabas 
l'Arabie heureufe , qui eft fur le fein Per/îque; 
où Tcn faifoit dès-lors la pêche des perles 5 
auffi'-bien qu'au cap de Commorin aux Indes* 
Il faut bien fuivre le raifonnement d'Horace. 

liij 
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Son deflèin n'eft pas que nous imitions ces Phi-* 
lofophes, qui par une prétendue force d'efprit 
ne trouvent abfolument rien digne de leur ad- 
miration. Il veut feulement nous montrer que 
nous donnons dans un excès contraire , en pro— 
diguant notre admiration à des chofes qui en 
font abfolument indignes. Ils regardent , dit— 
il , avec indifférence ks objets les plus furpre- 
nans ; & nous rf'avons point de honte de raval- 
1er notre admiration jufqu'à desxhofes qui ne 
jnéritent que nos mépris. 

5* Qui timet Us adverfa , &c.] Tout le monde 
ne paroit pas charmé au même point de ces 
préfens de la Fortune , qui n!ont de prix que 
dans ridée des hommes. Quelques-uns fe re- 
tranchent à dire qu*ils veulent feulement fe 
garantir àes inconvéniens qu'il y a à être pri- 
vé de ces avantages. Je ne cherche point à 
m'enrichir, dit-on; mais )e crains de tomber 
dans la pauvreté : je ne fuis point curieux des 
fpeâades , je veux fetilement éviter la iblitu- 
de & Tennui : jen*ambitionne point les Magi^ 
filatures , mais je fuis bien aife de ne point vi- 
vre dans le mépris & dans Tobfcurité. Horace 
montre fort bien que ces deux fentimens par- 
tent du même principe) & paci conféquent 
qu'ils font également vidieux ; ce qu'il prou- 
ve , parce que les effets en font les mêmes. 

II. Speciex. ] C'eft proprement Tidée qne 
produit un objet, un accident extcacfdinaire* 

1 6. Ultra quàmfatis efi , &c. 3 Un trop «and 
emprefïèment pour les meilleures choies cil 
blâmable. Dhs qu'il y a de l'excès > il n'y a plus 
de vertu. 

20. Gnavus manè forum. ] Quoique l'Elo- 
quence ne fût point alors une profelEon mercé* 
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làsLite & lucradve , elle ne laiflbit pas d'ouvriif 
la voie aux Charges , & de iiienef par-là à des 
fortunes tfès-confîdérables, codime il paroit 
pa^ plufieuts endroits des anciens Auteurs. Ci- 
ceron , de finiple Chevalier d^une petite tillé 
de Province , s'élcîvapar ce moien aux premié*- 
res dignités de la République, 8c mit de grandi 
biens dans fa Maifon* Voilà pourquoi Horace 
propofe à NùmiciUs dé fréquenter le Barreau. 
Je ne vois pas quelles difficultés M.Dacier peut 
trouver dans cette explication « qui n'a rieil 
que de Aatufel; & tout bien examiné, je x\c 
trouve d'enibarras que dans le parti qu'il a pris, 
qui donne égalenlent Un toiir forcé au texte 8c 
a lapeiifée. C'cft un danger attaché à la criti-* 
^ue ; quand elle efl poullée trop loin , elle né 
fert qu'à imbrouiller les endroits les plus 
clairs. 

z^.Mutusi"] Les nonàs^ propres qui font d'uit 
tifage allez rare, ont donné aux GrammairièAI 
te aux Commentateurs occafion de faire de 
grandes fautes. Ici les uns ont pris mutuspout 
un adjeâif , 8c ils ont entendu par-là unhoni-^ 
me qui n'eft point éloquent , qui ne plaide 
point : cela eft pitoiable. D'autres ont lu Afu« 
dus, par la feule raifon apparemment que ce 
dernier nom eft plus connu que l'autre. Trois 
chofes aiTurent le parti que j'ai pris. Premiè- 
rement, de l'aveu de Vander Béken & de M. 
Ëentiei , les manufcrits 8c quelques-unes des 
premières éditions portent Mutus, Seconde-* 
ment, dan^ la plupart de ces manufcrits il eft 
marqué entre les lignes que ce nom eft un 
nom propre. Enfin ce nom n'eft pas inconnu 
chez les Romains , puifqu'on le trouve dans 
les anciennes infcriptions. M» Dacîer qui s'cft 

I iv 



,y Google 



100 Remarques 

déterminé pour Mucius , s'autorife d'un gttnd 
principe. Ce n'eft pas, dit-il , aux manufcrits à 
corriger la raifon , c^eft à la raifon à corriger 
les manufcrits. Ce principe eft très -vrai > 
mais il ne peut lui être ici d'aucun ufage ; par- 
ce que la raifon fe trouve d'accord avec les 
manufcrits, pour rejetter la correâion qu'il a 
fuivie. 

24. Quidcjuidfub terra ejl , &cO Que les Mai- 
fons les plus anciennes & les plus illufirées 
tombent dans Tobfcurité & dans l'oubli; que 
d'autres fortent , pour ainfi dire , de terre , pour 
s'élever fur les ruines des premières , c'eft le 
cours ordinaire de la Nature. Notre étonne- 
ment , quand cela arrive , & nos efforts pour 
l'erapécher , font également inutiles. 

z6. Porticus Agrippœ.'] Ce portique étoit près 
du Panthéon , qu'Agrippa acheva.en 7zy. Cet- 
te Epitre eft donc poftérieure à cette année* 
J'ai parlé ailleurs du chemin d' Appius. 

27. Ire tamen refiat, &c.] Quand une révoli»- 
tion de fortune ne vous dégradeioit pas de vo- 
tre vivant , la mort le fera un jour. Des biens 
qui nous doivent être furement enlevés , mé- 
ritent-ils qu'on fe donne tant d'inquiétude & 
tant de mouvement pour les acquérir f Numa 
& Ancus Martius furent le fécond & le qua-> 
triéme Roi de Rome. Horace choi/it particu« 
liérement ces deux Rois pacifiques & religieux, 
pour faire voir que les plus grandes qualités 
se nous exemptent point de la mort. 

31. Virtutem yerha -putes ^ &» lucum ligna f 'i 
C'eft-à-dire , croîez-vous que la vertu & la Re- 
ligion font des chimères? Le Poète, après avoir 
établi que notre bonheur confîfte dans Tindif- 
férence pour la plupart des chofes que. les 
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hommes admirent , dans la fanté du corps $ 8c 
dans la tranquillité d« refprit y conclut que 
c'eft à nous une grande folie de rechercher avec • 
tant de paffion les richeifes , les honneurs 8c 
les plaifîrs. Cette dernière partie eft traitée par 
forme de conceflion ironique ; & ce tour eft 
d'une grande force dans la Satire 9 quand on a 
prouve auparavant le contraire de ce que l'on 
lemble accorder. La leçon que j'ai fuivie ici 
eft conforme aux plus anciens manufcritsr Pu- 
tes O, dit M»Bentlei , in optimis nofirisy Gravia- 
noj ReginenfiyVoJftano^vidimus. Ceux qui li- 
fent ut font bien parler Horace dans fes vrais 
fêntimens 9 mais je doute qu'il eût ofé les ex- 
primer fi clairement, Voiez ce que j'ai dit 
lur rOde Piircus D?orum* Nous avons déjà 
remarqué plufîeurs fois que les Copiftes ou les 
Grammairiens ont pris & & ut l'un pour l'au- 
tre. 

3J. Cihyratica.2 Le nom de Cibyre étoit 
commun à deux villes de l'Afie mineure. La 
grande Qbyre étoit dans la grande Phrygie » 
au Midi du Méandre 9 vers la fource du Licus r 
elle fut abîmée par un tremblement de terre 
fous Tibère. La petite Qbyre étoit /ur la côte 
de Pamphilie , entre la ville de Sidé & la ri- 
vière de Mêlas , vis-à-vis de la pointe Occiden- 
tale de Cypre. Cette dernière étoit bienfîtuée 
pour le commerce de Glicie , de Tyr » de. Cy- 
pre & de Syrie; & je crois que c'eft de celle-là 
qu'il faut entendre Horace , plutôt que de l'au- 
tre , qui étoit dans les terres* J'ai parlé ailleurs 
de la Bithynie. 

34. Mille talenta rotundentur.'] RotundareSc 
guadrare font des termes de Finance , pour dire 
faire un nombre complet > achever de remr: 
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plii* une fomme. Nous àlfons dé tâêitié eû 
Françoif , faire un compte rond^ 

^p* Cappadocum rex.] La Cappadocé étoît 
«ine grande Région de T Afîe mineure , entré 
r Arménie i la Cilicîè , Tlfaurie i la Lycaonie, 
la Paphlagonie & le Pont. Elle coniprenoit à 
peuprèsl^mafîe d'aujourd'hui , le Génec , & 
le Tocat. Ce Roiaume fubfîfta trois cent foi- 
xante-hùit ans fous quinze Rois , jusqu'au 
tems de Tibère , qui en fit une Pi^pvince cîé 
l'Empire. Tous les peuples de Cappadocef 
étoient efckvés & pauvfes > mais ils aiirioient 
leur efclavage & leur pauvreté avec la tnêmè 
paffion que les autres rechefchent la libertés 
lés richefles. Tout bien confidéré 9 ils eti 
ëtoient peut-être plus heureux: 

40. Lucullui. ] C'éft Lucius Licinius Luciil- 
lus , petit-éls xlu Conful de 60^ , & père de 
Marcus Licinius Lucullus, qu'Antoine fit tuer 
après la jotiriiée de I^hilippés. Il fut lùi-ménié 
Conful en 680 , commanda pendant huit ans 
Tarmée Romaine contre Mitridate Roi du Poitf 
^ Tiffrane Roi d'Arménie ) & triompha en 
épi. Mais la gloire de tant de gfands exploits 
fut bien ternie^ non-fetriement parla dureté & 
par fon avarice à l'égard de fes foldats , mais 
encore par le luxe qu'il introduifît lé premier 
à Rome , oà la mafirnificéncé de fesbâtimens 9 
de fes équipages & de fa table donna tin exem- 

£le , qui prévalut enfin a toute la févérité des 
roix. Le fait qu'Horace rapporté en efl une 
preuve. Les cinq mille manteaux font fans 
doute une exaggération du Poète > Plutarque 
n*en met que deux cens : mais peu importe-; 
il efi. toujours confiant que Lucullus en avoit 
tant qu'il n'en fçavoit pas le nombre. Com- 
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bîeir de grands Seigneurs fe trouvent dans Im 
^fnème awjndance ? Ils ont tant de richeffes , 
déterres, demaifoni^, de meubles , qu'ils font 
cbiieésd'en ignorer une bonne partie. Un fu-" 
perflu, dont on ne fait aucun ufage , & que 
l'on ne connok pas ntéme , pe*t-il notis rendre 
heureux i On demandera de quel ùfage pou- 
voir être pour la Scène un fi grand nombre de 
manteaux. Je réponds que cela jjouvoit fervif 
a une de ces repref<£fntations dont il efi parlé au 
vers cent quatre-vingt-dixième de l'Epi tre à 
Augufte , & dont l'on entrenrréloit quelquefois 
les riéces de Théâtre* 

ço. Qui diâet nomina. ] Ceux qui afpirbîenf 
aux Charges étoicnt accompagnés d'un efcla- 
ve 9 dont la fondion étoit de «fire à leurs maî- 
tres les noms de tous ceux qui répiéfentoient* 
Cet efclave s'appelloit NomendatOTé 

51. Trans -pondéra iextram ^rrigere»'] J'ai ftî- 
vi l'explication de cet endroit qai m'a paru la( 
plus naturelle* Les rues de Rome étoient fotf- 
vent embarrafTées par les voitures publiques 9 
qui étoient chargées de poutres , de pierres , & 
d'autres chofes femblables; comme Horace le 
dît au vers 71 de l'Epitre Flore , bono» Sa pen- 
fée eft donc qu'un homme qui brigue les fuffra- 
ges du peuple 9 doit mettre ces embarras & ces 
retardemensà profit 9 pour faire amitié à ceux 
qui fe trouvent arrêtés commfe lui 9 dans le 
chemin ; fallût-il pour cela fe glifler au tra- 
vers des embarras , pour joindre ceux qui font 
de l'autre côté de la rue. Les deux Tribus qui 
font ici nommées prenoient leur nom > Tune 
de la Famille des Fabius', & l'autre dû lac Vé- 
lin dans la Sabine , aujourd'^hui le lac de Riéti 
dans rOmbrie* ^ 
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13* Isfafces JflWt.] Quatre mànufciits & tuiô 
de nos meilleures éditions prcfentént cette le- 
çon, h marque une troifiéme çerfonnè , 8c 
vient parfaitement bien après hic 8c ille. En 
lifant ici tic g comme on le fait ordinairement, 
on donne à croire que ceci convient encore 
à celui qui difpofe des fuffrages dans les deux 
Tribus dont il a été parlé « ce qui n'eft point du 
tout rintention du rocte. 

Curule ehut,] Les premiers Magiftrats > com- 
me les Confuls) les Préteurs , les Ediles^ 6c 
même quelques-uns des Sénateurs avoient droit 
de s'aifeoir dans des chaifes onlées d'ivoire y 
qu'ils portoient avec eux dans leurs caroffes, 
d'où vient que ces chaifes s'appelloient cuni- 
les , fella curules , dur curule. On ne connoit 
point le Gargilius , dont il efl ici parlé , mais 
on peut dire qu'il ttouV^ encore des imita* 
teurs. - . 

1^9. Forum campumque.^ Les manufcrîts aufll-* 
bien que les éditions portent jorum populumque : 
mais cette leçon n'en efi pas moins indigne ^ 
d'Horace , & c'eft ici que M. Dacier auroit du 
fe fervir du grand principe ^ qu'il a mal appli- 
qué au vingt-deuxième vers. Populum 8c populo 
mis dans deux vers de fuite font un tfès-mau-* 
vais effet. On n'entend point ce que veut dire 
differtum forum populumque i de l'épithéte ne 
peut convenir qu'au premier des deux noms 
lubftantifs : jamais on n'a dit populus diffenus» 
Les Commentateurs critiques ont reconnu que 
cet endroit a voit befoin d'être réformé. Des 
trois corredions que l'on a propofées i campumy 
vontem, 8cclivum, j'ai choifî la première, que 
M. Bentlei a de)a mife dans le texte. Il paroit 
qu'Horace ne veut pas parler de deux endroits 
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de paffkge, comme font un Pont ou une Rue, 
mais de deux grandes Places y où le peuple fe 
trouve toujours aifemblé en grand nombre; 
ce qui convient tout-à-fait à'ia Place Romai- 
ne & au Champ de Mars. M. Bentlei a bien 
prouvé que les Auteurs joignent ordinaire- 
ment ces deux endroits enfemble ^ 8c que ce 
n'eûpas la première fois que les'abbréviations 
des Copiûes ont donné lieu de confondre cam^ 
fus Scpopuîus. Ladiftancequi fe trouvoit entre 
ces deiix Places fert à donner du relief à la for<^ 
fantexîe de Gargilius. 

6im Referret emtum mulus aprum*] Le Poëte i 
pour mieux marquer Tironie ^ a grand foin de 
donner un air de ridicule à tous les caraâeres» 
êc de faire fentir Textravagance des chofec 
mêmes qu'il femble confeiller. Il faut bien 
difUnguer deux défauts dans Gargilius , (a 
gourmandife & fa vanité* Il le faifoit acheter 
un fanglier tout entier , comme fî un moindre 
morceau n'eût pas été capaUe de fatisfaire fon 
appétit : & pour fe faire la réputation d'un 
bon chaiTeur , il le faifoit porter avec lui au 
travers de la ville en revenant de la chaffe. Il 
ViCoitde la même fupercherie quand il faifoit 
une partie de péçhe , comme le mot pifcemur 
le donne à entendre , quoiqu' Horace ne le dife 
pas exprefTément ; & ces fùppreilions ne font , 
pas extraordinaires dans lui. 

Crudi tumidique lavemur. ] Prendre le bain 
après le repas , étoit regardé comme une mar- 
que d'intempérance. Les débauchés le fai- 
foicnt y pour difliper la réplétion & fe remettre 
en appétit. 

6z. Cœrite cevâ digni»'] Les Cerises occu- 
(oi^ntun cantondelaTçfcane maritime , en:^ 
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tre CSvita-vecchia & Tembouchure de T Aro. 
Les Pélafges, peuples originaires deTheflalie, 
étant venus s'établir en cette contrée , bâtirent 
fur une petite hauteur la ville ^Agylla , qui 
^n fut la Capitale. Denis d'Halicarnaflê attri* 
bue aux Aborigènes la fondation de cette ville» 
p efi-à-dire aux Pelafges établis dans le pais 
6es Aborigènes* Elle prit depuis le nom de 
Cctre , & c'efi aujourd'hui Cervetri , proche 
d*un ruifleau nommé TËri , qui covle au pied 
de la colline , à dix-buit milles de Rome. Les 
Cérites aiant donné retraite aux Veftales Se 
aux DieuxTucélairestles Romains dans le tems 
que Rome îm pillée par les Gaulois en 3^4 > 
on leur accorda en revanche le droit des Ci- 
toiens Romains dans toute fon étendue. Mais 
trente-buit ans après > étant entrés dans la ré- 
volte des Tarquinien^ , on jugea à jMropos de 
limiter ces privilèges , en leur âtant le droit 
de fuSrage aâif 9^ paffif pour les éleétions : & 
Ton fît à (Cette oqcahon un râle particulier pour 
les Cérites » oà l'on ajouta en fuite indiflEerem- 
ment le nom de tous les Otoiens Romains 
qu'on vouloit flétrir pour quelque crime con- 
£dérable. De-là eft venue cette manière de par- 
ler , di^nus Carimm tabulis , Ccerite cerâ dïgnus, 
pour dire un mauvais Ciioien ,un homme in- 
fime* Le Père Hardouin m'a propofé fur cet 
endroit une idée digne de fa iagacité. Selon 
lui , Carite cerâ àïgni a rapport aux mots fui* 
V2Ln$remigîutn vitiofumy &c. & fignifiedeshom' 
snes brutaux & groffiers , qui ont befoin qu'on 
leur bouche les oreille» avec de la cire ^ corn* 
VDLt UlyfTe fit à fes compagnons , pour les pré- 
munir contre les chants féduébeurs des Sirè-> 
lies* Tout iagémeux qu*eft ce featiment» j'a^ 
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de la peine à croire aue ce (bit celui d*Horace. 

Sué veut dire cera ùeris f de la cire 4u païs des 
:rites f II ne paroit nulle part que ce pais ait 
eu réputation pour Ces cires. 

6z. Remigium vitiofunu ] Ces compagnons 
d'Ulyfle nous (ont repré^ntés par Homère 
comme de francs coquins , fur-tout au neu*. 
viéme livre de TOdyâSe* Quelque part qu'ils 
abordent, leur premier & unique loin eft de 
fe donner du bon tems, 8c de (ejetter à corp$ 
perdu fur tout ce qui peut Êitisniire leurs ap- 
pétits déréglés. Tant qu'ils trouvent de quoi 
les conteoter,ils perdent le fouvenir d'Ithaque^ 
leurs Parens Sç \ent Patrie ne leur font plus 
rien. 

65 • Mimftermus. } L'antiquité a fort vanté ce 
Poëte pour la beauté de fes Elégies , dont il ne 
nous refie que quelques fragmens^ 1} penfoit 
9c écri voit avec beaucoup de naturel 9 d*amé« 
nité 8c de tendreffe. Son ftile étoit abondantti 
ïiifé $c fleuri. Af ais rien ne lui fait plus d'hon** 
neur que le jugement qu'en porte Horace dans 
VEpitre Flore , bono , ou il le.met au-deflus de 
CaUimaque. On lui donne pour pereLîgtrtia-!* 
de , & pour lieu de (k naiffanceSmyrne ou Co- 
lophonedansTIonie. Quelques-uns cependant 
attribuent cette gloire à Tlfle de Stampalia 
(Affypalœa) Tune des Sporades. U vivoit dans I4 
folxantiéme 01)[mpiade* 

67. Si quid novijti reâius iflis. ] C'eft un trait 
de politeflEb 9 ^ui vient fort bien à la fin d'une 
lettre. Numicius ne pouvoit trouver dans le 
ÎPaganifme de Morale plus faine ni plus fenfée 
que ce^e qjii'Horace lui propo(fe dans cette EpL* 
^re , oà tout infpire de Teftime pour là vertu « 
gdtt xaéj^ns poux le yiçe« Cewf: qui ei| ont ju-a 



,y Google 



io8 Rema-rques 
gé autrement me paroiflTent n'être point du 
tout entrés dans Tetprit du Pocte. Le caradere 
connu d*Horaçe ne nôu^ermet pas de croire 
qu'il ait voulu nous donner une Pièce fans 



EPISTOLA VIL 

AD MiECENATEJMU 

Excufâtfe Macenatt qubd ah Urbe abfit diu" 
tms ; tum ejus in fe bénéficia ita com- 
tnsndat > ut libertatem beneficiis omnibus 
fotiorem ejfe declaref. 

QUiNQUE dles tibi poUicitus me rure futu- 

Tiim» 
Sexûlem totum mendax de/îderor : atquî 
&i me vivere vis fanum reâèque yalentem ; 
Quam mihi das aegro , dabis aegrotare timentî , 
S Maccenas , veniam : dum ficus prima calorque 
Defîgnatorem décorât lidoribus atrîs : 
Dumpueris omnîspater, & matercula pallet 
Officiofaque fedulîtas , & opella foreniîs 
Adducit febres , ac teftamenta refignat. 
ilo Quod fî bruma nives Albanîs illinet agrîs ; 
Admaredefcendetvatestttus, &(îbiparcet ; 
Contradufque leget : te, dulcis amice, revifet 
^umZephyris, fi concèdes, ôchirundinepri- 

ma» 

inOBurj^' 
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imcxurs , fans principes , & où il ne fe feront 
propoft autre chofe que d'établir une iniliffé- 
rence criminelle & infenfée pour le vice & 
pour la vertu. 



EPITRE SEPTIÈME. 

A MÉCÈNE. 

Horace s'excufe à Mécène de ce qu*il refie 
à la campagne phis long-tems qu'il ne lui 
avoit promis. Enfuite il vante les grâces 
quil en a reçues y en déclarant cependant 
qu'il n'a jamais prétendu les mériter par 
la perte de fa liberté. 

J E vous avois promis , Mécène 9 que je ne 
ferois pas plus de cin^ jours à la campagne ; 
cependant tout le mois d*Aoât s'eft écoulé • 
fans que j*aie encore acquitté ma parole.Quana 
^e fuis malade , vous avez la bonté de m'ex- 
cttfer ; la crainte où je fuis de le devenir doit 
vous porter à avoir aujourd'hui pour moi la 
même indulgence , fi vous vous intéreflez à 
ma fan té. Les figues commencent à être mu- 
res, & les grandes chaleurs à Ce faille fentir: 
c'eft-à-dire , qu'on voit fouvent paroître les 
Maîtres des cérémonies funèbres avec la noire 
troupe de leurs Officiers , que les pères & les 
mères font dans des allarmes continuelles pour 
leurs enfans , que les affiduités des Courtifans 
èc des Plaideurs 'leur caufent des fièvres mor- 
celles , & font ouvrir bien des Tcftamens. En 
Tome VL * K 
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Non,quo more pyris vefci Calaber jubetko{pes^ 
!I5 Tu me feciftilocupletem. Yefcere Codes. 
Jam fatis eft. At tu quantum vis toile. Bénigne* 
Noninvifa ferespueris munufcula parvis. 
Tarn teneor dono , qaim fi dîmittar onudus. 
Ut libet : hase porçis hodie comedenda relîn-r 
quls. 
%o Prodigus ac ftultus donat qux fpernit & odit ; 
Hxc feges ingratos tulit , ac feret omnibus an^ 

nis. 
Vir bonus & fapiens dignîs ait effe paratus ; 
Nec tamen ignorât quid diftent sera lupinis. 
Dignum pra?flabo me » etiam pro laade me* 
rentis, 
fcj Quàd fi me noies n(quara di(cedere ; reddes 
Forte latus , ni gros anguftâ fronte capillos : 
Reddes dulce loquî , reddes ridere décorum i ft 
Inter vina fugam Cynarac mœrere protervx. 
Forte per exilem tenuis nitedula rimam 
^o Repferat in cumeram fmmenti ; paftaque 3 * 
rurfum 
Ire foras pleno tendebat corpore fruftra. 
Cui mufiela procul ; fi vis ^ ait » éffiigere 

iftinc ) 
Maçra cavum répètes arâum» quem macra 
fubifti. 



Vers 19» relinques. V. 20, ^fiultus. V. 2i« h feret* 
V* zz» paratum. V. 29* angiifiam» •• •tml^ecula* 
Y. 30. cameram . • • rurjus. 
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cas que Tbiver couvre de neige les campagnes 
d'Albe , votre Pocte fe retirera dans quelque 
canton maritime , où bien clos & bien couvert 
il fe choiera de fon mieux , & paflera fon 
tems à lire : & alors , (i vous le trouvez bon > 
mon illuftre ami , je n'irai vous revoir qu'au 
retour des Zéphirs & <ies hirondelles. N'attri* 
buez point ce retardement à un défaut de re« 
connoiiTance. Vous m'avez comblé de bien , 
& vous n'avez pas fait en cela comme noà Ca- 
labrois. Quand ils pré(êntent Ats fruits i leurs 
hôtes. Mangez, leur difent- ils , ne les épargnez 
pas* J'ai bien mangé. Mettez du moins des poi- 
res dans votre poche, prenez- en tant qu'il 
vous plaira. Je vous remercie. Vos enfans ne 
feront point fâchés que vous leur portiez ces 
petits préfens. Je vous en fuis autant obligé que 
fi vous me renvoyiez avec ma charge pleine. 
Vous ferez ce que vous voudrez ; mais ^ vous 
les laiflez , je vous déclare qu'on va en régaler 
nos cochons. Voilà juftement ce que fait un 
homme fottement prodigue , il donne ce qu'il 
n^aime point & ce qu'il méprilè. Une libéralité 
fi mal entendue a toujours fait des ingrats , & 
elle en. fera toujours. Un honnéte-homme , uh 
homme fenfé eft dans la difpofition de faire du 
bien à ceux qui en font dignes ; mais la pru- 
dence régie fes bienfaits, parce qu'il fçait fai- 
re la différence du mérite (i). Pour moi , Mé- 
cène, je tâcherai d'être du nombre de ceux qui 
tie font pas indignes de vos bontés, & j'afpire- 
raimême à l'honneur de les mériter. Aurefte, 
fi vous voulez m' obliger â ne point m'écàrtar 
d* auprès de vous , il faudroit pour cela me 

(i) 11 conaolt U différence qu'il y a entre rar2;eiit 
9l iss Ittfiiu» 
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Hac ego fi compellor imagine , ciinâa refignos 
SS Nec (btnnum plebis laudo fatur altilium , nec 
Otia divitiis Arabum liberrima muto. 
Sepc verecundumlaudafii : rexque, paterque 
Audifli coram, neque verbo parciùs ablens. 
Infpice û pofTuni donata reponere Ixtus. 
'40 Haud malè Telemachus proies paticmis Utyl^ 
(ei: 
Non eu. aptus equî$ Ithaca^ locus> ut neque 

planis / 

Porredus fpatiis , nec multx prodîgus herba» : 
Atride , magis apta tibi tii!a dona relinquam. 
Parvum par va décent. Alihi jam non regia R^ 
ma^ 
As Sed vacuum Tibur placet , aut imbelle Ta- 
rentiim. 
Strenuus ac fortîs^cauflifquePhîlippus agendls 
Clarus., ab officiis oâavam circiter horam 
Dum redit, atque foro nimiùm diftare Carinas 
Jam grandis natu queritur ; confpexit , ut 
aiunt 1 
'50 Adrafum quemdatn vacuâ tonforis în umbrâ 
Cultello proprios purgantem leniter ungues* 
Demetri ( puer hic non laevus jufla Philippi 
Acclpiebat } abi > quxre ^ Se refer ; unde domo> 

quis , 
Cujus fortunse 9 quo fit pâtre , quoque patrono. 

Vers 34» compelkr, V. 3 8.^ nec» V. 42. neçue* 
V» ^3*Atrdde* V. 4^. 6*. V. 52. lavé. V. 54. quopt* 



,y Google 



Epitres d'Horace. Epit. VIL Lh, L 1 1 j' 

rendre les forces de ma Jeuneffe , ces cheveux 
noîfs qui ombrageoient mon front, cef agré- 
ment que vous trouviez, dans mes paroles & 
jufques dans mon fouris , enfin cette grâce que 
j'avois à me viaindre d table de la fuite ù* des 
rigueurs de C^nare, Mais j'entens quelqu'un 
qui me dit la Fable d'Efope. Un petit mu- 
lot extrêmement maigre s*etoit un jour gliP- 
fé par un trou fort étroit dans un muid 
plein de bled , & après s'être bien engr^ifle > 
il faifoit inutilement fes efforts pour en fbr- 
lir. Une belette voîant fa peine lui dît de 
loin : Mon anr;i , veux-tu te tirer de-là f At- 
tens pour fortir que tu fois devenu auflî maigre 
que tu l'étois quand tu y es entré. Si en m'a- 
cfreflant cette Fable on prétend y reconnoître 
mon image , je remets à la Fortune tout ce que 
j'ai reçu de fés faveurs. Je ne fuis point de ces 
gens , qui au fortir d'une table chargée èt% 
mets les plus délicats vantent la douceur d'une 
vie bourgeoife ; & je n'acheterois pas tous les 
tréibrs de l'Arabie au prix de mon repos & de 
aa liberté. Plus d'une fois vous avez loué ma 
réferve à vous derrtanrkr des grâces ; plus d'une 
fois en votre préfence je vous ai appelle mon 
père , mon Roi ; & je n en ai pas moins dit en 
votre abfence. Effaiez niaintenant fi je fuis 
prêt à vous rendre de bon coeuf tout le bien 
que vous m'avez donné. Télémaque , fils d'un 
père éprouvé par tant de traverfes, répondit 
fort fagement à Ménélas , qui vouloit lui faire 
un préfefit de chevaux. Dans Ithaque , dît-il > 
il n'y a point d'endroits propres à nourrir des 
harras; on n'y voit ni plaines ni herbages. 
Agréez donc , Seigneur , que je vous laiffe ces 
préfens , qui vous font plus d'ufage qu'à moit 



,y Google 



114 , HoRAfll EpISTOLARt/M. Ltb. /- 

iS If, redît , enarrat , Vulteium, nomine Menant,' 
Fra^conem , tenu! cenfu, fine crimine notmn 9 
Êtproperare loco» ^ceflare, &quafrere3 Se 

uti , 
Gaûdentem parvifqtie Todalibus & Laré cette ; 
Et Itidis 8c , poft decifa negotia , Campo« 
^o Scitafi Ubet ex îpfo qtiodcunque refôrs. Die 
Ad câenam veniat. Non fané cfçdefe Mena t 
Mirari fecum tacitns. Quid multa f Bénigne , 
: Refpondet. Neget ille mihi î Negat improbus, 
» acte 

Negligit, aut borret. Vttlteium manèPhîIîpr 
pus 
^5 Villa vendentem tunicatofcmtapopello 
Occtipat : acfalvere jubet prior. IllePhilippO 
Excufare laborem 8c mefcenaria vincla 9 - 
QyAà non manè domttnoL veniiTet ; denique 

quod non 
Providiflet eum» Sic îgnovifle putatq 
70 Me tibi , û coenas hodie mecûm. Ut libet. Ergo 
Poâ nonam venies : nttnc i , rem (Irenuus auge. 
Ut yentum ad cœnam eft; dicenda , tacenda 

loquutus , 
Tandem dormîtum dîmîttitur. Ërgo ubi facpè 
Occultumvifus decurrere pifcis ad hamum > 
75 Manè cliens , 8c jam certus conviva ; jubecar 

Vcff s S» ^ narrât, V^^Opquacumque» V. 63» 
Negat ille mihi .... 6* te. V« 4tf* îyfaWtn fri^r 
iuitu \.7}^l^cubifigp€. 
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Je vous ferois volontiers la même réponfe* Jtf 
fuis né fort peu de chofe , & il mef convient de 
me contenter de peu. Aujourd'hui je donneroi» 
volontiers Rome & toute fa magnificence pour 
la folitude de Tivoli , ou pour les délices de 
Tarente. Philippe 9 qui n'étoit pas moins ^and 
Orateur que grand Capitaine , revenoit un 
jour du Earreau (i) fur les deux ou trois heu- 
res après midi, pour fe rendre chez lui au quar- 
tier des Carines ; & comme il étoit d'un âge 
^éja avancé il fe plaignoit que le chemin com« 
mençoit à lui paroitre long. Il apperçut , dit-* 
on , dans la boutique d*un barbier un homme 
tout feul qu'on venoit de rafer , & qui fe fai- 
foit tranquillement les ongles. Il appella Dé» 
métrius , c'étoit le valet le mieux entendu à 
faire une commiflîon dans les vues de fon maî- 
tre. Va-t'en, dit-il, fçavoir ce que c'eft que 
cet homme>là , quel eft fon pais , fa fortune 5 
fa naiffance & fon patron. Le laquais part , re-* 
vient & fait fon rapport. Monfîeur, dît-il, 
c'eft Vulteius Menas , crieur public. Il a peu 
de bien , mais il vit fans reproche. Quand il 
n'a rien, il travaille ; & quand il a amaflè 
quelque chofe , il en jouit en repos. La maifoa 
où il loge eft à lui. 11 vit agréablement avec 
les gens de fa forte. Il fe trouve aux fpeda-' 
clés , Quand il y en a ; & tous tes jours , après 
avoir fini fes affaires , il fait un tour au champ 
de Mars. Je (èrois bien aife , dit Philippe , 
d'apprendre de lui-même tout ce que tu me 
dis la. Va lui dire que jel'attens ce loir à fou- 
per chez moi. Menas n'en veut rien croire , il 
eft tout interdit d'une pareille invitation \ en 

/(i) Onîl s'eoiploioitau ferrice de fes antb. 
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Rura fuburbana indiâis cornes ire Latînîs.^ 
Impofitus mantiis , arvum cœlumque Sabînum 
Non ceffat laudare. Vidiet, ridetque Philippus : 
Et iibi dum requiem > dum rifus undique quas- 
rit, 

!So Dum feptem donat Teftertia , mutua feptem 
Promîttic ; perfuadet , uti mercetur ageliutn. 
Mercatur. Ne te longisambagibus, ultra 
Quàm fatis eft, morer : ex nitido fit rufticus; 

atque 
Sttlcos ac yinetacrepat mera i pr j^paratulmoss 

1(5 Immorkur (ludiis, & amore fenefcit habendî« 
Verùm ubi oves furto, morbo periere capellx, 
Spem mentita feges , bos eft eneâus arando ; 
Offènfus damnis , média de noâe cabailum 
Arripit , îratufque Phîlippi tendit ad aedef . 

jpo Quem fimul adfpexit fcabrum intonfumque 
Philippus, 
Durus, ait , Vultei , nimis attentufque yîderîs 
EfTe milii. Polme miferum , patrone, yocaresy 
Si velles , inquit , verum mihi ponere nomen. 
iQuod te per Genium,dextramque,Deofque Pé- 
nates 

5^5 Obfecro , & obteftor ; vit» me redde priori* 
Qui femel adfpexit, quantum dimifla petitîs 
Praeftent ; mature redeat , repetatque relifta. 
Metiri fe quemque fuo modulo acpede verum 
efi. 

ycrj »4,6'. yi93*dic€re. y. 96% Qui JimuU 

m 
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un mot il s'en excufe honnêtement Quoi ! dit 
Philippe, il me refufe ? Oui, Monfîeur; foit 
crainte , foit mépris, il fé défend al>foiument 
de venir chez vous* Le lendemain Philippe 
trouva fon homnae fur la Place , où il vendoit 
au petit peuple quelques menues marchandi- 
fes. Il l'aborde le premier & le falue. Celui-cî 
s'excufe fur fon travail , & fur les aflfujettif' 
femens de fa profeffion , qui ne lui ont pas 
permis de fe rendre dès le matin à fon Audien- 
ce , & il lui demande pardon de ce qu'il ne l'a 
pas apperçu le premier. Hé bien , je vous par- 
donne , dit Philippe , mais à condition que 
nous fouperons ce foir enfemble. J'aurai foin-^ 
de me rendre à vos ordres. Vous viendrez donc 
entre trois & quatre heures. Continuez main- 
tenant votre petit commerce , je fouhaite que 
vous y trouviez votre compte. Il ne manqua 
p^s de venir au fouper. Il y parla de chofes & 
d'autres , à tort & à travers ; & l'heure de f& 
coucher étant venue , on le congédia. Philip- 
pe voiant que le drôle mordoit volontiers à 
l'hameçon , qu'il fe trouvoit régulièrement 
tous les matins à fon Audience , & tous les foirs 
à fa table , il l'invita à venir paffer avec lui 
les fêtes Latines à une maifon de campagne 
ju'il avoit près de Rome. Là Vulteius monté 
"ur un joli cheval fe promène tout à fon aife » 
& ne peut fe lafFer de louer le terroir & le cli- 
mat de Sabine. Philippe obferve toutes les dé- 
marches du bon-homme , & en rit de tout fon 
coeur : & comme il ne cherchoit qu'à fe délaf- 
fer l'efprit-, & à fe faire un divertiffement de 
tout , il lui met en tête d'acheter un petit fond 
de terre , &lui donne pour cela fept cent livres, 
avec promeffe de lui en prêter encore autant. 
Tome FI. * L 
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1 1 8 Epitre« d'Horace. Epit. VIT. Liv. /. 
En un mot, de bon Bourgeois qu'il étoit , le 
voilà devenu bon campagnard. Il ne parle du 
matin au foirque de vignes & de labourage; 
il n'eft occupé qu'à façonner fes ormeaux ; il 
dépérit à force de travail , & l'envie d'amafler 
du bien le fait vieillir à vue d'oeil. Pour fur- 
croît de mau3^ , on lui dérobe fes moutons , la 
maladie emporte fes chèvres, une récolte in- 
fidelle trompe fes efpérances,& {es bœufs meu- 
rent à la charrue. Defolé de toutes ces pertes , 
.& réduit au défefpoir , il monte à cheval une 
bonne nuit , & va deicendre à la maifon de 
Philippe. Celui-ci le voiant fi défait & fi mal 
en ordre ; Eh ! comme vous voilà , dit-il , mon 
pauvre Vulteius ? Vous vous épuifez de tra- 
vail , & vous vous laifTez mourir de faim. Ah i 
dites mieux , mon cher patron , (lites que je 
fuis le plus malheureux àes hommes , & vous 
direz vrai. Je vous conjure au nom des Dieux, 
& par toute la bonté que vous avez pour moi, 
(2) de trouver bon que je reprenne mon ancien 
xnétier. . 

Tout homme qui s'apperçoit que ce qu il a 
fouhaité eft beaucoup au-deffous de ce qu'il a 
quitté , doit fe corriger au plutôt , & retour- 
ner à fon premier état. La raifon veut que 
chacun s'en tienne au parti qui lui convient, 

(3) Au nom de votre Géaîe , par votre maîn drolJ 
çcr éc par CCS Dieux Pénates. 



REMARQUES, 

Ij A liberté eft le plus grand de tous les biens ; 
& raffaifoiinçment de tou^ les autre?. Tous le| 
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Kemarq. sur l'Epitre vit. Liv. I. uf 
hommes font prévenus de ce fentiment : nés , 
difent-ils , pour la liberté , ils la regardent 
comme le plus glorieux appanage de leur Na- 
ture. Cependant il n'y a peut-être rien qu'ils 
engagent plus aifément. La Fortune leur pré- 
fente tous les jours des chaînes, & ils s'empref- 
fent d'y courir. Parmi tant d'efclaves , les plu» 
à plaindre font fans doute ceux qui font au fer- 
vice des Grands. Toute leur vie eft une fervi- 
tude continuelle , & ce qu'ils appellent leur ^ 
patron eft proprement leur tyran. Horace n'é- 
toit nullement d'humeur à facrifier fa liberté 
à (cm intérêt. Comblé des bienfaits d'un grand 
Miniftre, il f^avoit démêler la reconnoiifance 
de réfclavage > & heureufement pour lui Mé- 
cène étoit capable de faire la même diftinâion 
entre ces deux devoirs» Cela paroit fur-tout 
dans cette Lettre , où par la manière libre 8c 
• naturelle dont notre Poète s'excufe d^tardec 
tant à fe rendre aup;:èsde fon illuftre protec- 
teur 9 on voit qu'il eft une manière de 9l«ncre« 
tenir dans, les bonnes grâces & dans la fami-* 
liarité des Grands « fans ramper & s'avilir. La 
Pièce eft égaiée par deux ou trois petits con- 
tes fort plaifans & fort bien amenés. Il y a ap- 
parence qu'elle eft de l'Eté de 73 1 , quand Ho* 
race fut revenu de Vélie ou de Salerne 9 où il 
avoit été prendre les eaux j ainfi que nous le 
verrons dans l'Epitre Quœfu hyems Veliœ II 
étoit alors dansf^ quarante deuxième année « 
comme il paroîtra par ce que nous dirons fur 
le vîngt-fîxiéme vers. 

Vers £. Sextilem. ] Ce Mois étoit le fixiéme t 
à commencer parle Mois de Mars, félon Tan- 
cienufage , &ce nom lui refta depuis même 
<lu!on eut ajouté Janvier & Février aux dû^ 
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Mois cle rinftitution de Romulus. On lui dort- 
na en fuite le nom d' Augufte , menfis Auguflus 5 
comme on avoit donné au Mois précédent le 
nom de Jule»-Céfar , en Tappellant menfis Ju^ 
lius* 

• 3 • Sanum reSèque valentem.'] Cétoit une ma- 
nière de parier reçue dans Tufage , & Horace 
l'emploie encore dans l'Epitre à Quintius, 
Quelques Grammairiens voiant que fanum & 
reâièvalentem ûgmûoient la même chofe , ont 
ofé réformer ici le texte & mettre ; fi me vivere 
vist reÛèque vïdere valentemj ce qui n'çft nulle-» 
ment néceffaire. 

4,-fi^rotaFf timenti,'] L'air eft fort mauvais 
à Rome pendant les chaleurs de la Canicule & 
pendant toute TAutomne. Mécène auroit été 
charmé d'avoir toujours Horace auprès de lui, 
ftiais il étoit bien aife auffi qu'il prît tous les 
jnéna^nens népeffaires pour conferver fa 
fanté. Jamais peut-être grand Seigneur n'eut 
plus d%ttentîon que lui à dégager fon amitié 
de ce qu'cflle pou voit avoir de gênant po^r Ces 
favoris. 

10. Alkanis agris.'] Cela me fait foupçonnet 
qu'Horace n'étôit point à fa terre de Sabine > 
comme on l'a cru , mais dans le Latium aux 
environs d'Albe. Nous ayons parlé de cette 
ville fur les Odes. Ce canton étoit froid , à 
caufe des montagtjeç; d'où vient que Titcs 
Live dit au livre feptiémé i Galli ex Alhanis 
rmnnhus , qma hyemis vïm pati nequiverânt , psr 
campps markimague loca vagi populabamur* 
' II. Contrciâtufque leget,'i En Eté on Cedévcr 
loppe,pour ainfi dire,& on (e décharge d'ihabits; 
en Hiver on fe ramaffe , & on a foin de fe bien 
lîQUYPjr. Je crois cependant qu'Horace a mi| 
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Sun t'EpiTRB Vn. Lîv.L m 
€ontfa^ûs pour comraâo in loco , in angufio con-» 
€Îavi, Les petits appartemens font les moins 
froids & pat conuquent les plus commodes 
pour THiveré 

14. Non quo more jjyrit 9 &€•] Le Pôëtepré-» 
Tient ici les reproches qu'on poUvoit lui faire* 
Je n'ai point oublié vos bienfaits , dit-il à Mé* 
€ène ; mais mon âgé ne me permet plus de 
TOUS rendre mes amduités comme autrefois r 
êc quandméme vous me remettriez en mon pre- 
inier état , je n'eii aurois pas moins d'attadie-* 
ment pour vous. Mais pauvre ou riche , je pré- 
férerai toujours mon repos & ma liberté à tous 
les autres avantages* 

1 6. Bénigne,'} C'eft-i-dîre , Votts êtes trop 
bon^ vous pouITéz la généfofité trop loin; 
comme nous difons , pour nous défendre hon- 
nêtement d'accepter quelque chofe que Ton 
nous préfente. Ce terme revient encore danà 
le même (ens au foixante-deuxiéme vers* 

ao. Predigiis O fiultus^ &cO Les Grands 
aviliiïent fouvent leurs préfens par la manière 
dont ils les font. Le caprice , le hafard , le 
préjugé , la faveur préfîdent à la difiribution 
de leurs bienfaits; ils ne f(;avent ni ce qu'ils 
donnent , ni à qui ils le donnent. Une libéralité 
aveuele n'eft plus libéralité ^ c'eft une prodi- 
galité , prodigus* 

iz, Dignis dit ^é parafas*'] Cette conftruc- 
tion a fcandalifê nos Grammairiens. Quel- 
ques-uns même de ceux que nous appelions 
anciens ont ofé la taxer de (blécifme. Les Edi- 
teurs & quelques Commentateurs * ont bon- 

* Chtrifîus,!. 4)Pag:« 239 i S§lecîfmus per eafiis, ut vît 
hoims ^ fapiens dignis aitejfe paratus , pro paratam .... 
Servius far le fécond livre de r£ncide> v. 377 : SinSlt 

ï- iij 
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nement fuivila décifîon de ces prétendus Ora- 
cles , & pour fauver l'honneur d'Horace ilsone 
mis ici paratum. Mais il leur eft arrivé ce qui 
arrive à des Charlatans ou à des Chirurgiens 
mal- habiles , ils ont fait venir du mal où il n'y 
en avoit point. Dignis ait ejje paratum feroit un 
véritable folécifme après yir bonus & fapiens, 
a moins qu'on n'exprimât Je, Mais vir bonus &• 
fapiens dignis ait effe paratus eft une manière de 
parler qui renferme une attradion & une ellip- 
fe. Paratus fe rapporte à vir bonus (f fapiens^ 8c 
il faut fous-entendre fe effe paratum : ainfi la 
conftruâion entière doit être ; vir bonus ù* fà^ 
piens varams dignis 9 ait feejfe iïlis paratum. Ce 
tour de phjra{è a de Télegance dans la Pocfie y 
& les Poètes l'ont emploie en plus d'un en- 
droit. On trouve dans Horace yjatiens vocari 
Cafaris ultor^ uxor inviâi Jovis ejje nefcis : dans _ 
Virgile, JènjSt mtdios delapfus in hofies : dans 
Catulle , ait fuijfe navium celerrimus : & dans 
Ovide, acceptum refera verjîbus effe nocens. Maïs 
le jugement des Grammairiens mêmes qui ont 
condamné quoi qu'à tort cette conftruâion 
dans Horace , nous eft une preuve que la leçon 
que j'ai fui vie paroifloit dans tous les manuf^ 
crits de leur tems. Auili s'eft-elle confervée 
dans pluiteurs autres , que citent Cruquius » 
Berfman & M. fientlei. 

i3.Lupi/zw.] J'ai parlé de ce légume fur le 
vers 182 de la Satire *bi rarôfcribes. Les Comé- 
diens & les joueurs s'en fervôient au lieu d'ar- 
gent ; mais on y imprimoit une certaine mar- 
que pour obvier aux f ripponeries. 

medîos deUpJhs in hofles, Nomînathum pro accujarivo 
pojuit ; ut ait HorcLtius : vir bonus (^fapiens dignis ait 
€j[è paratus» 
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i4é Pro lauàe merentis. ] Horace a voulu di- 
re laude promerentis , & il s'efi fervi d'une tmèfe 
en partageant promerentis en deux. Nous 
avons déjà vu le même partage dans quumcunque 
fur rOde «ScriWmFano. Virgile en a fait au- 
tant dans ce vers inquefalutatam linquo» Eneid* 
1. 9y V. i88. 

zé.Anguftâ fronte, ] Le front paroit s'élargir 
à mefure qu'il fe décharge de cheveux. Hora- 
ce commençoit à blanchir êc à devenir chauve 
en Tjo , comme nous l'avons remarqué dans 
les Odes Herculis ritu y âc Quidbellicofus* Cette 
Pièce eft donc poftérieure a cette année-là.Les 
petits fronts etoient eftimés alors lès plus 
beaux , & ce goût duroit encore au tems de 
Martial , qui dit quelque part zfrons brepis t ot* 
que modus trepiterjit naribus unciSm 

%B. Inter vina fiigam Cyaarœ mctrereprùtervû^ "] 
Horace nous apprend aufli ailleurs qu'il étoît 
fort jeune quand il aimoit Cynare y comme 
lorfqu'U dit dans l'Ode I.du Livre IV, 

Nonfum qudlîs tram hwue 
Sub regno Qftiara* 

» Je ne fuis plus celui que j'étoîs fbus le re- 
» gne de la belle Cynare «. Et iorfqu'il fe van- 
te dans l'Epître XIV que Cynare l'avoîtaimé 
fans intérêt ; 

Qutm fcis immunem Qfnara placuîjfe rapaci» 
Cette paffion ne dura pas même loiig-tems ^ 
parce que Cynare mourut fort jeune : 

fed Ornant brèves 
Annosfata deitruntm 

» Mais les Deflins n'ont accordé à Cynare 

L iv 
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» que peu d* années «c. Horace étoit donc fort 
propre à fe plaindre agréablement à table d.cs 
rigueurs d'une maSt relie. Or, Dac. 

Fi^fl/72. ] Peut-être qu'Horace parle ici de 
quelque départ de Cynare, qui l'avoit fort aF- 
fiigé : mais peut-être auffi que par ce mot il 
entend amplement ce badinage de jeunes fil- 
les, qui, pour éviter les pourfuites d'un amant9 
font femblant de fuir & de fe cacher , pour 
fe déceler enfui te elles-mêmes , fi on ne les 
tiDuve pas affez tôt : comme il a dit dans ce 
pailage de l'Ode IX du livre I , 

Nunc 6» litemis proditor intimé 
Cratits fueîla rifis ah Auguîo» 

Et Virgile , 
Etfiigitaifalices, (ffe cupît ameviderit Dac» 

2p. Tenais nitedula, ] C'eft la leçon de M, 
Bentlei & de M. Cuningam. Tous les manuf- 
crits & toutes les éditions portent conftamment 
vulpecula : mais la r^fon s'élève ici contre tout 
ce qu'il y a de manufcrîts & d'éditions. Le re- 
nard eft naturellement rufé , il s'écarte des 
lieux où il y a du monde , il ne mange point de 
bled: celui ci fait tout le contraire, il entre 
fottement dans une maifon , il fe fourre dans 
un vaifTeau plein de bled , il y demeure tran- 
quillement pendant plufîeurs jours , & il fe 
donne tout le tems de devenir gros & gras de 
anaigre qu'il étoit. Ce font là des abuirdités 
fi palpables, qu'on ne peut raifonnablement 
les mettre fur le compte d'Horace. II. faut né- 
celTairement reconnoître ici un animal fort pe- 
tit, propre à s'infinuer dans les maifons fans 
être apperçu , & qui pwifle ftire fa nourriture 
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ie bled : or tout cela convient parfaitement 
bien au mulot , qui eft une efpéce cie petit rat 
champêtre, dont le poil tire un peu fur le roux. 
Ces convenances pourroient fuffire pour faire 
recevoir la corredion : mais il y a quelque 
chofe de plus. Saint Jérôme écrivatit à Salvme 
nous donne tout lieu de croire mi'Horace a 
mis nitedula après Efope. Docet ALfopi fabula, 
dit-ii , plénum mûris ventrem per angi^um fora- 
men egredi non valere, Monfîeur Dacier a bien 
fenti içs inconvéniens de la leçon ordinaire : 
mais en mettant la correâion où elle n'ëtoft 
pcintHécelTaire, il a chargé le texte d'un nou- 
vel embarras. Au lieu de cumeramil veut qu'on 
li(e cameram^ Lofcher avoit déjà ofé faire le 
même changement, & M. Bentlei n'a pas man- 
qué d'en faire fentirle défaut. Cam6ra frumenti 
Ûffniûeroit fornix frumemi y & l'un n'eft pai 
plus Latin que l'autre. Quand cette expredion 
îeroitcorreâe , le pauvre renard mourroit en- 
core de faim dans un grenier plein de bled. Il 
eft vrai que M. Dacier par une prévoiance 
admirable a foin d'y faire trouver des fruits ^ 
des poules & des pigeons : la défaite eft fîn^- 
liere , mais û ce grenier bien fermé & bien 
voûté avoit cependant des trous afTez larges 
pour donner pafTage à des poules , le renard 
naturellement fouple & pliable , fur-tout un 
petit renard , ne pouvoit-il pas s'échapper par 
les mêmes endroits ? Certainement cette idée 
eft indigne d'Horace & du fçavant commenta- 
teur qui l'a propofée. Cumera , au rapport d' A- 
cron 9 étoit un grand panier d ofîer , ou un 
vaifleau de terre de la grandeur d'un tonneau» 
qui tenoit au moins cinq ou fîx boifleaux de 
bled. Cumera , vas eji ingens vimineum velJiBile^ 
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fimile ioliis , ubifrumsntumfuum reponehant €igrî- 
colee; vel vas minus ^ capiens quinqueftvefeye mo^ 
dios, yen ai déjà parlé fur le cinquante-troillé— 
me vers de la première Satire* 

3t, Forte per exilem.l J'ai ofé hafarder cette 
leçon » & je me fuis cru bien fondé à le faire- 
Angujiam eft apparemment une glofe; & j'ai 
peine à me perfuader , qu'Horace ait emploie 
deux fois la même épithéte dans le nombre de 
trois ou quatre vers , 8c qu'il ait placé tout de 
fuite ces confonnances défagréables , angufiam, 
rimam , & tumeram* 

33, Plenocorpore^ ] Ces paroles marquent que 
l'animal avoit eu tout le tems d'amaffer de 
l'embonpoint , & par conféquent qu'il étoit 
demeuré plu/teurs jours dans le vaiffeau 9 où le 
bled étoit onfermé. Dans Phèdre > !• 3 » fab. 7 9 
faceremultum corporis nefîgnifiepas (e bien ar- 
rondir le ventre , ce qui peut fe faire en un feul 
repas; maisVengKlifrer, ce qui demande une 
certaine continuité de tems. Enfinpleno corpore 
eft oppofé à tenuis & à macra : or ces deux der- 
niers mots ne marquent point feulement un 
▼entre vuide 9 mais une maigreur de tout lo 
corps. La penfée du Poète n' avoit pas be(bîn 
d'explxation 9 & je ne fais cette remarque 
que parce que M. Dacier s'y eft mépris. 

34. Cunàa rejigno,'] Dans l'Ode Ibis Lïbwrnis 
, Horace dit à Mécène qu'il n'étoit déjaque trop 

riche de fes bienfaits ; pitis fuperque me benignh- 
tas tua ditaviu Dans l'Epitre Si bene te non , il 
déclare qu'il peut fe pafler d'une partie de ce 
qu'il lui a donné ; Jit mihi quod nunc eft , etiam 
minus. Ici il ajoute qu'il eft prêt de lui rendre 
tout ce qu'il a reçu de lui ; cunâla rejigno. Cela 
eft jrépété trop fouvent pourn'ctre pas fincére* 
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Un Courtifan qui s'exprime de la forte mérite 
de n'être pas pris au mot. Mais où trouve-t'om 
un pareil défintéreffement i 

l6. Uivïûïs Arahum*] Les riche/Tes de l'Ara- 
bie Heureufe étoient pafiees en proverbe^pour 
dire de grandes richef&sJl n'y aroit guérepluf 
d'un an que les Romains avoient envoie Ëliui 
Gallus , pour tenter la conquête de ce pais, 

^7» Sdtpè-vertcundum laudaftL'} Le Poète f 
|>our jumfier la liberté dont il vient de parler 
a Ton illuftre ami , le prend lui-même à témoin 
de Tes fentimens , & il le fait fur des preuves 
qui ne font point équivoques* Les Cou'rtifanf 
font ordinairement avides , & ils donnent plu- 
tôt fujet aux Grands de fe plaindre de leur int* 
portunité que de fe louer de leur retenue. Sou- 
vent même par une duplicité baiTe 8c infime % 
après avoir encenfé en face l'idole de leur for- 
tune par les louanges les plus flateufes & Ici 
plus outrées» ils en parlent d'une manière tou- 
te contraire en fon abfence« Horace n'avoit 
rien à fe reprocher fur ces deux articles, âc 
du ton dont il le dit il paroit qu'il ne craignoit 
point d'en avoir le démenti. 

40. Haui malè Telemachus<i Sec. ] Ce trait du 
fils d'Ulyffe marque un grand défîntéreife- 
ment, au(n eft-ce par ce côté-là feulement 
qu'il en faut faire l'application à Horace. Il 
efi pris du quatrième livre de rOdyifée* 

41 • Non efi aptus equis Ithacœ locus. ] La con- 
ftruélion eft , Ithara non efi locus equis aptus. 
C'eA la leçon de tous les manufcrits , que trois 
fçavans Commentateurs ont changé en hhace , 
fans aucune néceflité. L*expre(fion eft Latine» 
k le double fens qu'ils y ont apperçu n'y eft 
point. Ithaca fignifie la même chofe que ia 
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Ithacâ , & n'eft point du tout le régime de locufm 
On a dit de même Creta pouf in Cretây & Cypri 
pour in Çypro, Il a été parlé dlthaque ftir la 
Satire Hoc quoque^ Tire fia* 

44. Parvum parva decenu ] Il apporte deux 
râlions de fon défintérelTement , fçavoir fon 
peu de naifTance & fon peu de fanté. Je me 
rends , dit-il , juftice ; je fixais du'il me convient 
de refïerrer mes efpéranGes. D'ailleurs à mon 
ig<? , & avec une fanté délicate , je ne fui* 
plus en état de foutenir le grand monde 9 Se je 
ne dois plus fonder qu'à me procurer une agréa- 
ble retraite. Nous avons déjà vu dans TOde 
Sepdmi Cades l'inclination <}u'Horace avpit 
pour Tivoli & pour Tarente. L'Ode & cette 
Epitre furent écrites à peu de diftanee Tune de 
Tautre. 

46. Strenuus acforih j Sec."] Ce petit conte eft 
le plus long , mais non pas le moins agréable 
des trois qu'Horace a enchaiTés dans cette let- 
tre. Il eft raconté avec toute la naïveté & tou- 
te la vivacité qui font le prix* de ces fortes de 
narrations ; & la comparaifon eft G. jufte entre 
Menas & Horace , que l'application (èmMie fc 
préfenter d'elle-même. 

Philippus, ] C'eft Lucius Marcius Philippus , 
égalèmeht diftingué par fa naifTance 9 par fbfl 
efprit, par (on éloquence & par fa bravoure. 
Ces grandes qualités le portèrent à la Cenfure 
£( au Confulat. Il remplit cette dernière Char- 

Se en 667. Son fils , qui fut auffi Conful en 6^8, 
^vintbeau-pered'Augufte par l'alliance qu'il 
frit avec Accia Julia veuve de Caius Oâavius 
^réteur de Macédoine. 
49*Cari/iaj.] Le quartier des Carines étoit uh 
des plus beaux de Rome , à caufe du grand 
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nombre d€ gens de qualité qui y demeuroient* 
Ils'étendoit entre le mont Éfquiiin & le mont 
*CéHus 9 & il touchoit par une de Tes extrémités 
à La grande Place. Mais comme ce quartier 
occupoit un grand terrein , la maifon de Phi- 
lippe pouYOït fort bien n'être pas (î près du 
Barreau 9 outre que foh grand âge lui faifoit 
trouver le chemin plus long. Quelques-uns ti- 
rent le nom de Carines de la forme du toit des 
aiaifons , qui reflèmbloit à un vaiflêaû renver- 
fé. Celle où demeuroit Philippe lui étoit ve- 
nue par fa femme , & Augufie y avoit pris > 
naifTance. 

5x./VbyzZ«mf.]Ceft-à-dire, dexter^zàtoit^ 
entendu y judicieiix. Virgile a dit dans le mê- 
me fens mens non lava. Je ne fçais d'où eft ve- 
nu non Imvé^qm eftla leçon ordinaire. C'eft ap-» 
paremment une mauvaife glofe des Grammai- 
riens j que les Copiftes auront fubftituée au 
texte. Lœvè', eft un mot inconnu à tous les 
bons Auteurs. La leçon que j'ai fuivie eft de 
M. Cuningam. MvDacier a jugé à propos d'o- 
mettre cette parenthèfe dans la traHudion; 
j'ai cm devoir la mettre pour une raifon con- 
traire , & je ne vois pas qu'elle gâte rien dans 
la traduôion» 

55 . Vulteium nomine Menant. ] Par ces deux 
mots Philippe devoit comprendre que celui 
dont il vouloit être informé , étoit un étran- 
ger , qu'il étoit affranchi , & que fon Patron 
s'appclloit Vulteius. Les efclaves n'avoient 
point de prénom , tant qu'ils étoient dans la 
îervitude. Quand on les affranchifToit i. ils pre- 
noient le prénom & le nom de leur Patron , à 
* quoi ils ajoutoient en forme de furnom leuc 
noq^ d'eiclave* 
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ç7. Et proparareloco^ ficc] Ceft-à-dîre 9 pr#- 

Koir m qiutrat , & cç^orc ut quœfuis utaturm 
co fe rmpporte égaleincnt aux deux premiers 
▼eibes y & fignifie tempdtivè j in loco & tempore, 
ce qui marque la modération de Menas. 

6$*Tufdcatofcrutapopello»} Menas étott crieur 
public 9 mais il ne laiflbit pas de faire avec ce- 
fa quelque petit commerce > qnaad il trouvoit 
à gagner. Il achetoLt > par exemple , de vieux 
meubles '8c d'autres uttenciltes de ménage 9 & 
les revendoit. L'épithéte tunicatus eA propre 
du peuple, parce qu'il ne poctoit que la tuni- 
que y fans robe. 

jj^.yijusdecurro'epifcis aihamum ] L'invi- 
tation que Philippe avott fidte i Menas n'é-- 
toit pas fans deirein;c'é toit un appas qu'il lui 
préfentoit , pour le difpo&r peu â peu à ce qui 
arriva dans la fuite» 

76. Rurafaburbana, ] Cette maifon de cam-' 
pagne de Philippe étoit apparemment aux en- 
virons d'Antemne ou de CoUatie» à remrée 
de la Sabine , & à une ou deux lieues de Rome* 
Monfîeur Dacier nous jette ici bien à récart« 
11 juge que cette terre de Philippe étoit voi- 
fine d'Auure maifon de campagne de Ciçeron : 
mais Aflure étoit dans une Ifle de même nom 
fur la côte des Volfques à quarante^trois mil- 
les de Rome ; or il s'agit ici d'une terre voifine 
de cette ville , rurafuFurbana , & fituée dans le 
pais des Sabins 9 arvum cœlumque Sabinunié 

Indiâis Ijiîinis»'] Les fêtes Latines étoienc 
du nombre de celles qu'on appelloit indiâœ ou 
conceptivas, c*eft-à-dire, mobiles, parce qu'on 
ne les célébroit qu'au jour marqué par le choix 
dttConful. Elles furent inftituées en l'honneur 
ide Jupiter , de en mémoire du. traité de pu; 
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^ue Tarquin le Superbe fit avec tous les Peu- 
ples du Latium , ce qui leur fit donner le nom 
de fêtes Latines* Il a été parlé ailleurs de la 
Sabine & des Sefterces, 

8^, Immoriîur fiudiis^ &cO Voilà un beau 
Ters y il exprime bien ce qu'il fignifie > & ce 
qu'il fignifie eftbien vrai. 

^6. Q^uifemel ad/pexiC] La refTemblance du 
commencement de ce vers avec le corn mence- 
ment du quatre-vingt-dixième a trompé les 
Copiftes & les Grammairiens 9 en. leur donnant 
lieu de croire qu^il y ^voit Jimul dans Tun 8c 
dans l'autre ; & la toule dçs Editeurs a re<;u 
cette leçon , qui ne fçauroit faire ici un fens 
rai(bnnable» Si Ton rapporte qui à Vulteius ». 
U faut lire conféquemment rediit rspetiitque dans 
le vers fuivant , contre l'autorité de tous les 
exemplaires. M. Dacier a fuivi l'explication 
de Lambin > qui donne les trois derniers vers 
a Philippe. Je fuis furpris que fa critique ne 
Valt pas empêché de prendre un iî mauvais par- 
ti. Philippe fçavoit bien oà il en vouloit venir. 
Dès le commencement de l'Hiftoire il paroît 
perfuadé qu' il é toit plus avantageux pour Vul- 
teius de refter dans fon premier état , il ne tâ- 
che de l'en tirer que pour faire mieux fentit 
cette vérité, il minute toutes fes démarches 
pour engager peu à peu le bon-homme , & il 
fe fait un plaifir de le voir donner dans le pan- 
neau , videt ridetque Philippu^, Il n*avoit donc 
pasbefoîn du difcours de v ulteius , pour faire 
une réflexion, dont THiftoire même fuppôfe 
qu'il étoit perfuadé lonçtems auparavant. Il 
ne s'agit plus ici ni de Vulteius, ni de Philip- 
pe. îk>race prend la parole en fon propre nonj» 
& ces trois vers contiennent lîi moralité qu'il 
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tire en général de l'hiftoire qu'il vient <fe ra- 
conter. Au refte la leçon que j*ai fuivie eft de 
deux manufcrits & de fept excellentes édi- 
tions. Nous avons déjà vu que les. Copiftes 
ou les Granunairiens ont quelquefois pris 
femel & Jimul l'un pour Tautre. Quifemel uàf- 
jexit eft ici pour ut primùm quis edfpexit, & 



E P I S TO L A VIII. 

AD CELSUM ALBINOVANUM. 

Seneque eorfore neqtie anima valere, Cel/i 
fecundam fortunam modeftè ferendam 

CElso gatidere & bene rem gerere Albîno- 

vano , 
Mufa rogata , re£er , comiti fcrlb^que Nero- 

nis. 
Si quseret quid agam ; die > multa ac pulchra 

nrinantem , 
y ivere nec redè , nec fuaviter , haud quia 

grando 
f Gontuderît vites , oleamve momorderit xftus; 
Nec quîa longinquis armentum segrotet in 

arvis : 
jSed quîa mente minus validus quàm corpore 

toto, 

Vers 3* ^j^ulçhrot V, j, oleamfue. 

çctt 
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cette expreffiofl fe juftifie par quantité d'exem- 
ples. ^ 

5>S, Verum eft.'i On a vu ci-defTus verum efi 
pourpar ejl , œquum efi , au vers 31 1 de la Satire 
«Si rarofcribes, Ciceron dans Ton plaidoié pour 
Rofcius d'Ame rie , a dit au nombre trentiemet 
verijjîmus judex poux judex œquijpmus^ 



EPITRE HUITIÈME. 
A ALBINOVANUS. 

Qii^il n'eft fas moins malade d'efpfh que da 
corfSf & qu'Albinovanus doit fonger àfai'» 
ne un bon ufage de fa faveur. 

Ma Mufe , Mez , je vous prie , trouver Albî- 
novanus , qui eft à la fuite de Néron en qualité 
de Ton Secrétaire, Souhaitez-lui toute forte de 
plaifîr & de profpérité , comme il me Ta (bu- 
haité à moi-même. S'il vous demande ce que 
je fais , dites-lui que » malgré tous mes beaux 
projets 9 je ne fçaurois trouver le moien de bien 
vivre, ni de vivre agréablement. Ce n'eft pas 
que la grêle ait endommagé mes vignes , que 
les grandes chaleurs aient défolé mes oliviers, 
ni 'que j'aie dans des pâturages éloignés des 
troupeaux malades : maisc'eft qu'étant enco- 
re plus indifpofé d'efprit que de corps , je* ne 
veux ni lire ni écouter rien de ce qui pourroit 
ae guérir ; que je ne puis fouffrir les Méde- 
cins , qui me font le plus attachés ; que je me 
fâche contre mes amis ) & que je trouve mau- 
Tome VL * M 
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Kiiaudire velim, nildifcere, quod levet arr 

grum: 
Fidis ofifendar medicis » irafcar amicîs , 
^10 Cur me funefto properent arcere veterno. 
Quae nocuere fequar , fugiam quae profore crc- 

dam: 
Romae Tibur amem, ventofus , Tibure Ro- 
main. 
Poft haîc, ut valeat ; quo pado rem gerat, & fej 
Ut placeat juvcnî , percontare , utque cohorti. 
s^ Si dicet, reâè : primiim gaudere ; fubinde 
Prxceptum aurîculis hoc infti 11 are mémento; 
Ût tu fortunam , fie nos te , Cclfe , feremus. 



REMARQUES. 

A juger d'Horace par le portrait qu'il neuf 
fait ici de lui-même , c'étoit un bifarre & un 
mifantrope. Mais tel eft Tétat où la maladie 
réduit quelquefois Thomme le plus railbnna- 
ble. Livré alors à la foibleffe de fa nature » 
tout Tafflige, & il afflige tout le monde. Le 
prendre dans ces momens , c'eft Tenvifager 
dans un faux jour. Ainfî ce que le Poète dit ici 
de (a mauvaife humeur ne doit point lui faire 
de tort. C*eft dans lui une franchife de nous 
découvrir jufqu'à fes infirmités. Il Ce repréfen- 
te dans une fituation peu gracieufe ; mais la 
peinture eft naturelle , & cela même eft une 
forte de grâce qui a fon prix. Après ce petit 
tableau , Horace , qui fe dit encore plus malade 
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Vais leurs emprelTeraens , pour me tirer d'une 
fi funefte langueur ; que je cherche ce qui m'eft 
nuifîble, & que j'évite ce qui m'eft bon ; enfin 
que je fuis l'inconflance même , & que je vou- 
<lrois être à Tivoli quand je fuis à Rome , 8c 
retourner à Rome fi-tot que je fuis à TÎToUa 
Après cela demandez-lui comment il fe porte, 
conimentil gouverne fes affaires , & comment 
il fe gouverne lui-même ; s'il fçait fe ménager 
la confiance du Prince, & l'eûime des Courti- 
fans. S'il vous répond que tout va bien , faites- 
lui en d'abord mes complimens : enfuite fou- 
venez-vous de lui dire à l'oreille ce petit mot : 
Albinovanus , nous en uferons à votre égard 
félon que vous vous comporterez dans votre 
fortupe* 



d'efjprît que de corps , ne laiffe pas de donner 
en peu de mots à Albinovanus des avis très- 
fages , & qui pouvoient lui être utiles dans le 
pofte qu'il occupoit. Je ne fuis point du fenti- 
ment de ceux qui croient que le r oëte ne s'ac- 
cupfe dé (es défauts que pour pouvoir les re- 
procher à fon ami, ou qu'il ne déplore fa foî- 
blefle qu'en vue de le préferver des mêmetf 
malheurs. Tibère ne fe feroit pas accommodé 
d'un Secrétaire naturellement auffi bifarre 
qu'Horace fe repréfente dans l'état d'une mala* 
die paffagere. Cette Lettre peut fort bien avoir 
été écrite en 734^ivant le Printems ; c'eft-à- 
dîre avant qu^W>ère , qui s'étoît alors rendu 
d'Afie à Samos^auprès d' Augufte , fe mît en 
marche pour l'expédition d'Arménie. 
^ Vers I. Celfo Alhinovano.'] C'eft le même 
iont il a été parlé fur l'Epitre Juli Flore. Ti- 
' M ij 
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bere Tavoit apparemn^ent pris pour fon Secré- 
taire quand il fit fa Maison en 731 , comme 
nous Talions voir dans TEpitre Septimius 
ClcLuà'u 

Gaudere 0* benérem gerereJ] ^out gaudium &• 
lonam rerum gejiionem : car ces verbes font ici 
^ies noms fubflantifs , que refer gouverne au 
troifîéme cas. Celfus avoit écrit le premier à 
Horace , peut-être à Toccafion de ce que ce- 
lui-ci en avoit dit Tannée précédente dans fa 
féconde Lettre à Florus. 

4. Vïvere nec reâtê nec fuaviter>] Voilà un Epi- 
curien , qui diftingue entre vivre bien & vivre 
agréablement. Ceftla pure morale d'Epicure, 
qui ne facrifia jamais le devoir au plainr. Les 
faux difciples de cette Ecole prenoient tout le 
contrepied ; le plaifîr étoit pour eux la régie 
du devoir, ou plutôt ils ne reconnoiiïbient de 
devoir que leur plaiiîn De quoi fervent au 
inonde des gens de ce caraâere f de quelle 
reflburce peuvent-ils être pour TEtat , pour 
leur famille , pour leurs amis ? Ce principe 
feul étouffe & anéantit tout fentiment d'hon- 
neur & d'humanité. 

10. Cur mefunejio^ &c.] Horace a mis cur 
pour quôd , ce qui eft remarquable. Je ne fçais 
fi on en trouvera ailleurs des exemples. Veter- 
nuseA proprement un afroupiffement habituel, 
une langueur invétérée , comme il arrive dans 
rhydropifie & dan^ la léthargie. 

12. KomœTibur amem ^ verw^us.'] L'épi théte 
n' eft point inutile. L'inconftlw:é étoit un nour 
veau genre de maladie dont Hbrace fe fentoit 
attaqué ; & cette maladie de TAme , fî elle eût 
été continuelle , aurcit pafTé de beaucoup tou- 
tes celles du corps. On voit affez fouvent des 
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malades de cette efpéce , d'autant plus à plain- 
dre, qu'ils font ordinairement incurables. Ce 
font des efprits défœuvrés, qui ne s'attachent 
à rien : le féjour le plus délicieux , les objets 
les plus rians, les /îtuations les plus flateufes 
ne les touchent point, ou ne font fur eux que 
des imprefltons très-légères & très-rapides: 
leur inconftance naturelle eft dans, leur coeur 
une fource d'ennui intariffable ; c'eft une forte 
de poifon «ju'ils portent par-tout avec eux, & 
qui leur fait trouver du dégoût dans tout ce qui 
les approche* 

14, Ut placent juvenij &c.] Ce point eft im- 
portant , & en méme-tems difficile. Un hom- 
me en Charge dans lamaifon»d'un Prince n'a 
pas peu à faire de ménager tellement la cpn- 
£ance du Maître,qu'il ne donne point d'ombra- 
ge aux Courtifans. Peu de gens fçavent trou- 
ver ce tempérament , fans quoi on eft expofé à 
s'attirer la difgrace de l'un ,oula jalouhe des 
autres. Le dernier vers donne lieu de croire 
qu' Albinovanus fe prévaloit un peu trop de la 
feveur de Tibère» 

1 7. Uttuforrunam , &c. ] C'eft un trait de la 
franchife & de la liberté dont Horace ufoit 
avec Ces amis. Albinovanus ne pouvoit fe cho- 
quer de cette déclaration , que le Pocte a eu 
foin l'adoucir dans le vers précéclent. Sçavoir 
fupporter la Fortune bonne ou mauvaife n'eft 
pas une petite chofe , le poids de fa faveur n'eft 
pas i&oins accablant que celui de fa difgrace* 

1^ 
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E P I s T O L A IX. 

AD CLAUDIUM TIBERIUM NERONEM* 

Septimium et commendat. 

oEptimiuS, Claudi , nimirum intellîgit 

unus. 
Quanti me facias. Nam quum rogat « & prece 
cogit 
- Scilîcet , ut tibî fe laudare & tradere coner ; 
Dignuni mente domoque legentis honefta Ne- 
ronis 9 
5 Munere quum fungî propîorîs cenfet amici ; . 
Quid poffim videt ac novit me valdîùs ip(b. 
Multaquidemdixi , cur excufatus abirem : 
Sed timui , mea ne finxifTe minora putarer , 
Diifimulator opîsproprix,mihi commodusunî* 
10 Sic ego , majoris fugiens opprobria culpae, 
Frontis ad urbana? defcendi praemia. Quod fi 
Depofîtum laudas ob amici jufla pudorem ; 
Scribe tui gregis hune , & fortem crede bor 
jiumque* 

REMARQUES. 

TIbîrx partît de Rome en 731 avec une ar- 
ji^ée9pour viiîter les Provinces d'Orient > & 
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EPITRE NEUVIÈME. 

A TIBERE. 

Pour lui recommander Seftimiuî. 

5>EpTiMiuseft apparemment le feul bîerf 
informé iîe la part que je puis avoir à votre 
eftime. Quand il me prie ; ou plutôt , quand il 
me force de vous écrire pour vous le recom- 
mander comme un homme digne d'entrer danf 
la maifbn & dans la confidence d'un Prince » 
qui ne veut auprès de lui que d'honnêtes gens; 
quand il fe perfuade que vous m'honorez de la 
familiarité la plus intime , il faut bien qu'il 
ait de mon crédit une plus haute idée que je 
n'en ai moi-même. Je lui ai apporté bien des 
raifons , pour me difpenfet de cette commif- 
fion. Mais j'ai appréhendé qu'il ne crût que la 
snodeftie avoît moins de part à mes excufes 
que la diflimuladon & l'intérêt. J'ai donc 
mieux aimé faire une faute , en prenant une 
liberté qu'on n'accorde qu'aux Courtifans les 
plus aflidus, que de m' attirer le reproche hon- 
teux d'avoir manqué aux devoirs de l'amidé» 
Si donc vous ne trouvez pas mauvais que j'aie 
pris cette liberté par déférence aux ordres d'un 
ami , je vous fupplie d'accorder à Septimius 
Une place dans votre maifon. Vous pouvez 
compter fur lui , comme fur un homme de 
cœur & de probité. 

pour y affermir le gouvernement. Mijfus ab 
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vitrico cum exercitu^ad vifindas ordinandafque ^ 
quœ fub Oriente Junt ^, yrovincias , dit Velleiusr. 
Avant ce départ le jeune Prince choifît ceux 
qui dévoient raccompagner dans fon voiag-e» 
oeptimius voulut être de ce. nombre , & s^a- 
drefTa à Horace , pour obtenir cette grâce par 
fon moien. Ce fut à cette occafion que notre 
Poëte, écrivit cette lettre à Tibère. La recom- 
mandation eut tout l'etfet que Ton pouvoit 
ibuhaiter. Septimius fut agréé du Prince , 
qui lui donna beaucoup de part dans fa bien- 
veillance; & le fit enfuite connoître d'Aiigu- 
fte 9 dont il gagna bientôt Teftime & Taffèc- 
tion. Rien ne fait mieux voir le crédit qu'Ho- 
race avoit à la Cour. Une douzaine de lignes 
de fa part portèrent fon ami aufll loin que ce- 
lui-ci pouvoit porter {es efpérances. Auffi eft- 
îl difficile d'écrire en fî peu de mots une lettre 
de recommandation , où le zélé & la retenue 
fe trouvent alliés avec un plus fage tempéram- 
ment. 

Vers I. Septîmius*^ J'ai déjà parlé de ce Sep- 
timius fur V Ode Septimiy Gades* On croit qu'il 
(étoit Chevalier Romain , & qu'il avoit fervi 
autrefois avec Horace. Ce qu'il y a de plus 
affuré , & ce qui lui fait le plus d'honneur, 
c'eft qu'il entra bien avant dans la confidence 
d'Augufte ; comme il paroît par ces mots d'u- 
ne lettre que ce Prince écrivoit à notre Poète 
quelques années après celle-ci , dans un autre 
Toiage 9 où Septimius étoit à fa fuite * : Tui 
qualem haheam memoriam , ^oreris ex Septimio 
quoque nqftroaudir €;:>'> Septimius notre commun 
»> ami pourra vous dire en qu'els termes je parle 
s> de vous <c. Tibère & la Maifon des Claudiens 

^ VàRs l'ancienne vie d'Horace. 

font 
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font connus par ce que nous en avons dit fur 
les Odes Qualem minijlrum & Quœ cura pa-' 
trum. 

.Nimirum intelUgit unus,'] Ce début eftfort 
adroit. Les expreflions font H bien ménagées 
que la préfomption eft toute du côté de Septi- 
nûus 9 & qu'Horace demeure toujours dans les 
termes du refpeâ & de la modeftie. Septimius 
avoit une grande opinion du crédit d*Horace ; 
mais celui-ci raille fur la crédulité de fon ami, 
en difant qu'il eft apparemment le feul dç fon 
fentiment. Cela efi cependant dit de manière 
que Septimius fe trouve jufiifié» Dans la pré- 
vention où il étoit , il n'avoit pas tort d'exiger 
de notre Poète une recommandation auprès de • 
Tibère : & quand celui-ci accorde ce qu'on 
lui demande, c'eft une marque qu'il avoit 
lout lieu de croire qu'il ne (èroit pas refufé. 

z.Nam quum rogat (yprece cogiu'i M. Dacier,' 
en voulant rafiqer fur ce pafTage , s'eft écarté 
de la penfée du Poète. Ce quum & celui du cin- 
quième vers doivent. marcher enfemble. Le 
fens naturel de cet endroit le demande ) & je 
ne trouve ici d'obfcurité & d'embarras que 
dans l'explication du Commentateur, Rogat G* 
prcc€ cogit , eft pour ita ro^^t ut cqgat rogando ; 
il me prie avec tant d'innance , qu^il m'ôte le 
pouvoir de le refufer. 

3. Coner.'] Ce mot eft également à la 4échajr- 
ge d'Horace & de Septimius , il excufe & la 
liberté de l'un & l'importunité de l'autre. Tra- 
dere eft ici dans un fens diflférent de ce que 
nous l'avons vu au vers quarante-feptiéme de 
la Satire Ib&m forte viâfacrL 

4* Dïgnum même domoque , &c.] Un feul vers 
fait un éloge complet de Tibère 8c de Septi-^ 
Tdme VL * N 
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mius, Horace ne pouvoit rien dire de plttf 
avantageux pour Ton amî , ni de plus âateur 
pour le Prince. L'un prenoit de grandes pré- 
cautions pour ne mettre dans fa maifon que 
des gens d'une exaâe probité, & l'autre avoit 
ce qu il falloit pour mériter un choix ïï hono- 
rable & Cl éclairé. Tîbere avoit puifé ces fenti- 
mens dans réducarion qu'il avoit reçue d'Au- 
gfiifte. Voiez ce que nous en avons dit fur le 
vingt- cinquième vers de VOde Qucdem mini-' 
firum. 

Legentishonefia^"] Le mot honefta eft un terme 
général , pour (îgnifier toutes les bonnes qua- 
Btés que Tibère demandoit dans ceux qu'il 
•vouloit approcher de fa perfonne. Auffi Aiffit- 
îlde les nommer , pour juftifier le bon goût du 
Prince. De ce nombre étoient Celfus Albino- 
vanus , Julius Florus , Titjus » Septimius , 
Poilumus, Munacius, &r« 

5. Prop/cm amicL] M. Dacier reconnoît ici la 
diftinâion des trois entrées que Gracchus éta- 
blit le premier, pour faire différence des per- 
Ibnnes qui Ce trouvoient à Ces audiences. Mais 
de Taveu même de ce fçavant Critique , Ti- 
bère rétablit cet ufage qui avoit été long- tem$ 
interrompu : cet ufage ne fubfîfioit donc point 
du tems d'Augufte, de il eft à croire que (on 
fucceffeur ne mit cet ordre dans fa Cour que 
quand il fut monté fur le trône. Je pren» donc 
propi^r amicus pour un amî intime , un favori ». 
un confix-ent : c'eft le fens le pluâ (impie & le 
plus naturel. 

6. Quid pogîm viâet, firc] C'eft rexplîcatlon 
de nimirum inteUigit unus» Il faut bien , dit Ho- 
race, que Septimius foit lefèul perfuadé de 
mes crédit auprès de vous 9 puifque je Tigtio^ 
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re moi-même. Ce nouveau trait de modeftie 
donnoit une nouvelle force à la recommanda-: 
tîon , & en facilitoit la réufTite. 

7, Multa quîâem tîm.] A quelque point de 
faveur que Ton foit parvenu auprès d'un 
Grand , on hafarde toujours beaucoup en (e 
chargeant de donner des recommandations» 
Horace pratiquoit lé confeil qu*il donna fur 
cela deux ans après au jeunç Lollius. Voiez le 
foixante-douzieme vers de TEpitre Si hene te 

^*I^ti commoius unùj Cela n'eft pas rare 
parmi les Courtifans, Ils craignent de parta*^ 
ger leur faveur en Temploiant pour leurs amis. 
Kien n'étoit plus éloigné du cargdere d'Hora- 
ce : c'étoit uniquement par difcrétion qu'il 
fe tenoit toujours en deçà de ce qu'il pouvoit ; 
& il ne donnoit des bornes à fon crédit que 
pour ne le pas épuifer par Ces importunîtés , & 
pour éti^^plus lôn'gHeiEs en étac de faire dà 
bien. -^ 

10. Majoris fugiens opprohria culpa.} Abait"* 
donner fon ami quand on peut lui rendre fer* 
yiçe 9 c'eft fe flétrir foi-même & fe perdre 
d'honneur. La raîfon qu'Horace apporte ici 
pour excufer fa démarche ne pouvoit faire 
qu'un boneffet for Vtfprk de Tibère. 

à-dire 9 adea devenire aufusfum , quœjmt aulicœ 




aefiendere nd accufandum , entreprendre d'ac- 
cufer quelqu'un ; alterutram ad conditionem def» 
cendere , accepter Tun des deux partis. Frons 
wbanaeA pour audacta hominis urhanî. L'a(ïi« 

N ij 
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duité d'un vieux Courtifan lui donne une ef- 
pcce de droit aux grâces du Prince , & ce droit 
eft comme la récompenfe de fes fervices , pr«- 
mia^ Cette expliçauon eft Wen différente de 
celle des Commentateurs, mais çlle me fem- 
ble plus naturelle. Au rcflc , j'ofe dire qu'Ho- 
race a donné lieu lui-même à cette diver/ité 
par Tobrcurité qu'il a .mife dï^$ Xon expref-*. 
lîon. 

II. Quddfi depofitum laudaSf &c.} Il avoue 
qu'il a eu à combattre fa retenue naturelle % 
pouf franchir Içs boroes.^uç Jç refpeél iuiprçf; 



E P I S T O L A X, 

AD ARISTIUM FUSCUM; 

Rnfiicam vhamffraurhani laudnt^ ntnatu^ 
ra magis confçr{taneam & tnagh amiçam 
libertath 

U R B I s amatorem Fufcum falvere jubemus 
Rurls amatores ; hac in re fcilicet unâ 
]VIultàm di/fimiles ; at cactern penè gemelH , 
Fraternis aniinls : ^uidquid tiégat alter y Stàli 
ter:* • 
j Adnuînius parîter : vet«lf notîque columbî » 
Tu nidum ferva^ ; ego la]ido ruriç amoçni 
Rivos) &iRufco circumlita Taxa , nemufqueV 
Quid quaeris f Vivo & regnç , Citn\il ift^ f eli^uî 
'ycr5â,ô4c«rfr<u . 
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tri volt : maïs il «'excufe en difant de nouveau 
que les importunités d'un ami ont été pout lui 
des ofdres, à quoi il a été forcé de fe rendre» 
Il fait plus , car en difant laudas il met en quel- 
que forte Tibère de fon parti , & l'engage à 
approuver fa conduite , bien loin de s'en for^ 
jnalifer* 

i^.Fortem creie honumque.^ Ceci eft lapreu^ 
ve de ce qu'Hotace a dît au quatrième vers. 
Septimius avoit de la bravoure & de la pro- 
bité , & par-là il méritoit d'avoir place à Ik 
Cour du rrince* 



EPITRE DIXIÈME, 

A F U S C U S. 

ïï vante le fé jour de la campagne préféra^ 
blement à celui de la ville , comme étant 
fins conforme à la Nature & plus favo^ 
rable i la liberté. 

B O N jour j mon cher Ariftius. Vous aimes 
la ville , & moi la campagne. A cela près » 
Càfeor &Pollux n'eurent pas une plus jgrando 
conformité de fentîmens. Ce qui déplaît a 
l'un , l'autre le trouve mauvais ; & ce que l'un 
approuve > ne fçauroit manquer d'être au goât 
de l'autre. Nous (buimes comme ces deux 
vieux pigeons , dont il eft parlé dans la Fable. 
Vous êtes cafenîer ; & moi je cherche un cham- 
pêtre agréable , des ruifleaux , des cailloux 
couverts dempulTe , & des bois. Que voulez- 

N iij 
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Quac vos ad coelum effertis rumore fecnndo* 
fo Utque facercotis fugitivus, libarecufb ; 
Pane egeo, jam mellîtîs potiore placentîs* 
Vivere naturas fi convenienter oportet , 
Ponendxque domo quoerenda eft trea primùm; 
NoTiftine locum potiorem rure beato î 
'5 Eft , ubi plus tej>eant hyemes ? ubi grador aura 
Leniat & rabiem Canîs , & momenta Leonis 9 
Quum femel accepit Solem furibundus acu- 

. tumf 
Eft > ubi divellat fomnos minus invida cura ? 
Deteriùs Libycis olet aut nitet herba lapillis t 
ao Purior în vîcis aqua aendit rumpere phimb^m , 
Quàm qux per pronum trépidât cum murmure 

rivum ? 
Nempe inter varias nutritur fylva columnaj^ 
Laudaturque domus , longos quae pro(picit 

agros. 
Naturam expelles furcâVtamen ufque recurret, 
^5 Et mala perrumpet furtim faftidia viôrix. 
Non 9 qui Sidoniû contendere callidus oftro 
Nefcit Aquinatem potantia vellera fucum , 
Certius accîplet damnum>propiufve meclulUs, 
Quàm qui non poterit vero diftinguere falfum* 
'30 Quem res plus nimîo deledarere fecundx , 
Mutatx quatîent. Si quid mirabere > pones 
Invitns» Fuge magna : licet fub paupere teâo 
Reges ac regum vitâ prsecurrere amicos. 
y ers 24* 9*fîUês. V» aatd*» 
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vous ? (i-tot que j'ai quitté Rome , dont vous 
vantez fi fort le lejour , je jouis de la vie & je 
fuis mon maître, je reflemble aux efclavesde 
nosPontifesrquî las de manger des gâteaux 
prennent la fuite ; & a Tâge que j>i , un mor- 
ceau de pain bi^ me femble aaeilleur que la pa- 
tiiTerie la plus délicate* 

Si 9 pour fe faire une vie commode à la Na« 
turc , il faut avant toutes chofes chercher une 
place propre à bien fituerunemaifon , trouve- 
rez-vous une afliète comparable à une belle 
& riche campagne ? Eft-il un lieu » où les Hi- 
vers foient plus tempérés^où les Zéphirs mode* 
rentplus agréablement les violentes chaleurs 
de la Canicule) & les fureurs du Lion quanA 
il fe (ènt une foi^ percé des traits brftlant du So- 
leil ; où Tenvie toujours en proie aux fouets 
puifle moins interrompre notre repos ? Les 
marbres d'Afrique valent-ils l'éclat & le par- 
fum de nos campagnes émaillées de fleut^ f 
L'eau qui jaillit d'un tuiau de plomb au milieu 
des carrefours eft-elle plus pure que celle qui 
fuivant fa pente naturelle coule avec un doux 
murmure du haut de nos collines ? N'avez- 
vous pas foin d'élever à Rome même des fo- 
rêts entourées de colonnades de marbre ! Se 
n'eftimez-vous pas une maifon , d'où la vue 
s'étend au loin dans les champs ? En vain vous 
etforcerez-vous d'étouffer la Nature , elle re- 
vivra malgré que vou6>en aïez 9 & furmonte- 
ra infenfiblement vos iiQuiles dégoûts. Un 
Marchand qui ne fçait pas .comparer avec dif- 
cerriement la faufie pourpre d'Aquino avec 
la pourpre de Phénicie , ne fera pas expofé à 
faire des pertes fi confidérables & fi fenfibles > 
qu'un homme qui confond le faux avec le vrai 

N iv 
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Cervus equum , pugnâ melior , communibus 
herbis 

3^ Pellebat ; donec mlnor in certamîne longo 9 
Imploravit opes hominis , frenumque recepit : 
Sed poftquam viâor viâo dîfceffit ab hofte , 
Non equitem dotCo , non frcnum depuHt ore. 
Sic qui pauperiem veritus potiore metallls 

!40 Liberrate caret, dominum vehit tmprobas ; ac« 
que 
Serviet seternùm , parvo quîa nefcîet uti, 
Cui non conveniet fua res , ut calceus olim 
Si pede majorent, fubvertei ; fi minor, uret. 
Laetus forte tuâ vives fapienter , Arifti : 

45 Nëc me dimittes incaftigatum , ubi plura 
Cogère quàm fatis eft , ac non ceflare videbor. 
Imperat aut fervit colleâa pecunia cuique , 
. Tortum digna fequi potiùs quàm ducere fu- 

nem. 
Haec tîbi di^abam fanum poft putre Vacunx , 

50 Excepto quod non fimul elfes , estera Ixtus. 

Vers i 7. viflor vîoîens. V. ^* vehet. 

y» 41 1 ftda parvê nefciat. V» 49» poft fanum. 
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en fait de Morale. Quiconque fe laifle enivrer 
par les faveurs dé la Fortune fuccombera à Tes 
difgraces. On quitte avec peine ce que Ton ai- 
me éperdument. 

Fuïez donc les grandeurs. Sous une pauvre 
cabane on peut être plus heureux que les fa- 
voris àts Rois ^ que les Rois eux-mêmes. Un 
jour le cerf chafîa du gagnage le cheval , qui 
n'étoit pas fi aguerri que lui. Après un long 
combat , le cheval fe Tentant le plus foible 
implora le fecours de Thomme , & fe laifla 
brider» Mais quand il eut vaincu (on ennemi 
& qu'il l'eut mis en fuite ^ il nç fut ^lus en 
fon pouvoir dé fé défaire du ûiords , ni de fe 
décharg[ef du cavalifcr. De même celui qui 9 
pour éviter l'indigence , vend cette liberté plus 
précieufe que lor , s'avilit en fe donnant un 
maître 9 & fera toute fa vie dans l'efclavage , 
parce qu'il n'a pas le (êcret de fe contenter de 
peu. 

Quand notre revenu n'eft pas proportionné 
à nos befoim 9 c'eft comme un foulier trop 
étroit ou trop large, il nous bleffc ou nous fait 
tomber. La vraie Sageffe, mon cher AriAius > 
confifte donc à vous tenir heureux de ce que 
la Nature vous a donné en partage. Si jamais 
vous me voiez me tourmenter pour amaffer 
plus de bien qu'il ne m'en faut, je vousper^ 
mets de ne me pas épargner les reproches. 
L'argent eft notre tyran , ou notre efclave ; il 
eftfait pour nous fervir, & non pas pour nous 
commander. Adieu. Je fuis un peu chagrin 
de votre abfence , du refle content comme un 
Roi. A ma maifon de campagne , près du vieux 
Temple de Vacunc. 
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REMARQUES. 

J. L V a peu de gens qui ne foient (ènfîbles aux 
plaints de la campagne. Ce goAt dans Horace 
«Uoit jufqu à une efpéce de paffion : audî ne 
inanque-t'il guéres d'occalion d'en vanter les 
agrémens. Ici il juftifie fon goût , pour répon- 
dre aux reproches d'un ami , qui n^aimoît que 
le féjour de la yiile. Les raifons qu'il apporte 
font fenftbles & capables de faire imprenion : 
elles font prifes de la Morale d'Epicure 9 & 
fourniiTcnt également a la Critique & à Vinf- 
truâion. Cette lettre eft parfaitement belle. 
Il paroit par le cinquième & l'onzième vers 

2 u' Horace l'écrivit dans un âge aflez avancé* 
lie eft adreflee à Ariftius Fufcus, do/itnous 
avons parlé fur l'Ode Jnteger vitœ. 

Vers 3. At cœtera. 1 C'eft la leçon des meil- 
leurs manufcrits , que plufîeursJbabiles Corn- 
snentateurs ont reçue dans le texie. Ai n'eft 
nullement néceffaire. Les Latins emploioient 
catera abfolument dans le fens qu'il eft ici , en 
fous-entendant quoad , comme on pourroit le 
montrer par quantité d'exemples. . 

ç. Vettài notique columbL ] Ariftius & Horace 
a^ctoient connus jeunes. La confiance de cette 
amitié 9 qui s'étoit entretenue jufqu'àla vieil- 
leffe , fait l'éloge de l'un & de l'autre. La Fa- 
ble des deux pigeons , dont il eft ici parlé , eô 
fans doute celle que la Fontaine a renouvelléc 
de nos jours ; comme le vers fuivant , où la 
métaphore eft continuée , le donne à enten- 
dre. 

6. Tu nidumfervas» ] Cela eft joliment dit. 



,y Google 



(^ 



SfTR l'Epitrb X, Liv, L ifi 
Ariftius étoit comme ces oifeaux qui gardent 
leur nid, & qui n'ofent s*€n éloigner; & ce 
nid , c'eft la ville , c'eft Rome, Le Scholiafte 
a eu fur cela une plaifante idée , il a juché 
Ariftius au grenier. Indicat Arîfiium. in fupe^ 
riori parte àomàs , tamquxLm dvtm in fuo niao fta-, 
iitajje. . ^ . 

ib. Utquefaeieràoàs , &c.l Ôh dît ordinaire* 
ment qu'il n'y a point de valets plus heureux 
que les valets de Prêtres. Les efclaves dont 
parle Horace s'ennuioient d'être trop bien. 
Au lieu de pain ite mangeoient àcs gâteaux 
d'Offrand^y^ que le* particuliers préfentoicnt 
aux Diéuxf & ils étaient fî (bus de cette nour- 
riture 9 qu'ils s'erifuioient quelquefois de la 
maison de letir Maître , pour aller ailleurs 
manger du pain. Horace veut dire par cette 
comparaifon qu'il eft raffafîé des plaifîrs de la 
ville, & qu'il fe retire à la campagne, pour 
en goûter de plus fîmples & de moins recher- 
chés. 

iir Jam meUitîsy &c.] C'eft-à-dîre, que 
dans fa jeuneffe il étoit auflî enchanté qu'un 
autre des plaifîrs de la ville , mais qu'à préfent 
qu'il eft vieux, il n'a plus de goût que pout 
ceux de la campagne. 

12. Vivere natwrœ^ &c. ] La première raîfon 
que le Poëte apporte à Ariftius , pour préférer 
la campagne à la ville , c*eft que l'on y mène 
une vie plus conforme aux Loix de la Nature > 
qu'il eft plus aifé d'y trouver ce qu'elle de- 
mande , & de fe débarraffer de ce qu'elle ne 
demande pas, 

j^.EJluhi plus tepeant hyemes ? ] On à plus de 
commodités à la campagne pour adoucir le 
froid , on s'y chauffe imeux , ScTon eft plus 
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maître de s'y ménager des appartemens touf- 
nés au Midi. Mais Horace a particulièrement 
ici égard à la fîtuation de fa maifon d'Ufti- 
que , qui étoit à Tabri du Nord : car générar 
lemént parlant à') la campagne,, ou l'on eft tn 
.plein air , le froid fe fait plus fentir que dans 
les Villes. 

. I éU Momenta Leonis.] Cefl-i-dire , 7m>tus ^ jeÇ- 
tus» t'expreffion eft d'une grande force & fait 
feule une image. Horace repréfente la conf- 
tellation du Lion comme un animal féroce , 
qui dévoré par une chaleur exceflive s'agite 
.avec. violence & entre dsmi des. accès de fUr 
reur Se de rage*. Les Latins ont dit momen ^ 
mommtum du verbe movere : d^où vient que l'on 
trouve dans Cicéron , au livre premier des 
Tufculanes, elementorum momenta , pour efc- 
mentorum motus* 

i8. Divellatfomnos*'] Horace ditfomaos di- 
vellere , comme on a ditfomnos ahrumpere* Quel- 
ques Copiftes ont mis ici depellat , qui n'eft 
.qtfune ^îofe de Grammairien , & oui ne f^au- 
roit avoir la même force que diveÛat* 
.. ip. Lfbicis lapilHs. ] Les planchers de mar- 
queterie s'introduifîrent â Rome du tems de 
Sylla. On y emploioit du plus beau marbre de 
Numidie. 

zo. Aqua tendit rumpere plumbum* ] Une des 
plus grandes merveilles de l'ancienne Rome 
étoient les Aqueducs. Agrippa 9 dans le cours 
feulement de l'année 735 , fit faire, au rappoi:t 
de Pline 9 jufqu'à fept cent réfervoirs & cent 
cinq Fontaines , dont le nombre fut fort aug- 
menté dans la fuite. 

22. Nempe inter varias , Scct ] Les mzlCons 
ies grands Seigneurs à Rome étoient pardc^-- 
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liér^ment recommandable^ par les grands bois 
qu'elles enfermoient dans leur terrein. Ho- 
race tire de-U un grand avantage pour fon rai- 
fonnement ; car puifqu'on tâche de fe procu- 
rer dans le^ Villes mêmes les agrémens de la 
çampiagne^ c*eft une preuve que ie goût de l%\ 
Nature nous y porte* ' 

24. Namram expelks furcâp ] Les nremiereg 
éditions & prelque tous les manuscrits por<- 
tent expelUs j dit Moçfîeur Bentlei; libripri-' 
mitus çufi , &• membranfB ferè omnes. Les paC- 
Cions ont beau combattre le goût de la Nature , 
elles ne viendront jamais à lK)ut de le détruire ; 
îVperceira tôt ou ti^rd à travers tous les inau-^. 
vais préjugés» - 

i6. Non quia. Sidonio , &c. ] C'eft la conclu- 
£on de tout ce qui a précédé depuis le douziè- 
me vers. Horace compare le goût de la Na-<- 
ture avec la vraie pourpre , & celui des paf^ 
fions avec la pourpre falfifiée, (JJèro eft ici le 
cas d'attribution» Ci^mme parlent les Gram- 
m^iriens'yO^conter^dere aliqui^ alicm fi^nifie com^ 
parer u|ie chofe avec une autre. Bent contenu 
dere pro comparare , dit Monfieur Baxter ; nam 
unâ tendiJLnî ^an/iQs qui comvarant &* internofcere 
vslunt djfcrminfi. Quand on compare deux 
étoffes, on les.étepd l'iiine proche de l'autre « 
pour en mieux appercevpir la différence. Ci- 
céron a mi^ . contendera dans le même fens , 
quand il a dit dans la féconde Catilinaire ; Ji 
caujfas interfe comendere velimus» 

27. Aquinatm* ] L'on faifoit à Aquino une 

teinture 9 qui imitoit la pourpre. Cette ville 

I étoit dan^ le Latium » au pais des Volfques » 

' fur le chemin Latin , i huit ou neuf milles de 

^^bratère. Elle, çfi ^ujourd'imi danslaTen^i 
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de Labour > à trois milles du Garilliano; 
i9.VerodiJHnguerefalfum.']Le goût des paA 
fions altère ceini de la Nature , 8c nous fait 
prendre le âiux pour le vrai* 

• ^o.Qmviresflus rtwào^8ic.'iC*etk encore 
Te^t de la t>aflioii & des préjugés vicieux. 
Qui fçait fe borner aux befoîns de la Mature, 
â indépendant des faveurs & des di%races de 
4a Fortune 9 & s.'épargne par*U bien de folles 
joies &. de cuifans foucis. 

^ 2. Fu|^ei»ii|^#tii^] Le Poète paflè i la (econde 
raifofi 9 qui Im fait- aimer le féjour de la cam- j 
pagne ; c'eft que i^on y refpire un air de liber- 
té ; que l!on netroù^fé poîm à la ville. 

34. Cervus equumfuffna melior,'} En s'enfer- 
flsantdans les villes- fes hommes fe font en- si 
chaînés , ils ont trouvé la fervitude en cher- . 
chant leur furetL Ccft ce qu'Horace prouve 
par un apologue de Stéficore , dont il eft aifé -.1 
de faire Tapplication» 

- 37. Viasr vidodifcd^t ah Me. ] paî ftiîvî . 
cette lei^on d'après Monfîeur Cuningam. Elle -i 
paroit dans Tédition de Cacn de 1 480 , & Mon- - 
heur Bentiet eft perfuadé que cette édition Ta ■ 
tirée d'un ancien manufcrit. On a lu aupara- .v 
vant viâtor vioknsy oa videns vi&ar ^ ficquel- ti 
ques-uns corrigent violensvi&â. Cette variété ^, 
marque que le texte n' eft pas bien aÏÏUré. Il rin 
me pardit de plus que S lun de ces deux mots 
vil^r & kfie a befoin d'épithète , le fécond ■; 
peut moins s'en pailèr que le premier; & fi' ^i 
cela eu vrai , comme tout homme de gofit en i 
conviendra , violens eft ici de trop & ne fçau- ^ 
toit faire qu'un mauvais effet. D'ailleurs la 4 , 
violence étoit toute du coté du cerf, qui pré- \ 
teadoit interdire au i^ieval des pâtinrages quf ii 
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ilcYoient leur être communs , communihus her~ 
^t;; & celui-ci n'implora le fecours de Thom- 
me que pour repouifer une injufte violence* 

40. Dominum vthït improbm. ] C'eft pour im- 
pra^c 9 honteufement ; car les Latins ont dit 
improbus pour^i/ij , faius, turpis. On trouva 
dans Virgile , au livre dix 9 vers fept cent 
yingt-fept , lavh improha teter ora crmu Cette 
itiée d'Horace eft ma^i£que & bien vraie» 
Les Villes & la Cour Tont autant de grandes 
prifons , où les paffions enchaînent les hom« 
mes & les tiennent dans une honteufe (ervi^ 
lûtie. Je lis ici vcAif, au lieu d« vehet^ & j'aî 
pour moi deux manufcritis & huit éditions» 
Caret demande vehiu 

41. Cui non cenvenietfua tes , &c. ] La corn- 
paraifon eft jufte & fenfîble. Ariftius n'étoît 
point de ces Scavans indolens pour leur for- 
tune. Il approchoît plutôt de 1 excès contrai- 
re; & quoiqu'il eût de quoi vivre doucement 
& honorablement , il étoit toujours efclave 
de Tintérét & de Tambition. C'eû ce que don» 
nent à penCer de lui plufîeurs traits dfe Morale 
répandus dans cette Lettre , & particuiiére- 
îtient dans ces neuf derniers vers , qui en for- 
ïïïent comme la conclufion. 

4^. Nec me dimittes incc^igatunu ] Il dit ceci 
comme un corrîdif 9 pour adoucir les avis 
qu'il donne à fon ami ; & il le prie c'e lui ren- 
dre à fon tour le même fervice , s'il le voioit 
jamais livré aux mêmes paffions. 

48. Tormm dignajequi,8cc' ] C'eft une mé- 
taphore prife ces bétes que l'on conduit avec 
"ne corde. L'argent auffi-bien que les bêtes 
font pour le fervite de Thomme. Perfeaem- 
ploié la même figure quand il a dit » Satire! 
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cinquième , vers cent dix -huit , funem re^ 
ducoj pour fîgnifîer ys vous remets â l'atta- 
che , je vous fais de nouveau efclave. L'ex- 
plication de Cruquius, que Mon/ieur Dacier 
a fiiivie > convient auffi peu à cet endroit 
que celle de Vander Béken > qu'il a abandon- 
©éc- 

' ^9,Propefanump!^treVacunœ*'iV^c\ineétolt 
la DéefTe des Vacations 9 dont la Fête Ce cé- 
libroit au mois de Décembre. Les Latins ont 
formé Ton nom du verbe vactire » qui Ggniûe 
iê repoCer, être de loiiir* Il y avoit quelques 
xeiles d'une ancienne Chapelle de cette Déef- 
jfe à Textrémité de U terred'Horace. Monfieur 



EPISTOLA XL 

AD BULLATÏUM. 

"Çx Afiâ , quo hMorum civiltum tadio profec" 
tus fuerat , Romain revocare conatus , ma- 

. mt animi agritudinem non pttregrinatio^ 
nibus , fed reSâ animi comfojitione le-- 
vari. 

H O K JL 7 l V 6* 

Q U I D tîbî vifa Chios , Bullatî , notaque 

Lefbosf 
Quid concinna Samos f quîd Croefî régla Sar- 

dis? 
Smyrna quid , & Colophon ! niajora minorane 

famâ ? • 

Dacier 
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SUB. l'Epitrib TC.Liv.I. jj;^ 
D acier a confondu cette Chapelle avec un 
Temple qu elle avoit fur le mont Fifcellus , 
aux confins du Picénum » vers les fources du ^ 
Nar ; & il ajoute que de la maifon d'Horace ' 
on voioit le derrière de ce Temple. Or de la 
maifon d'Uftique au mont Fifcellus il n'v 
avoit guéres moins de foixante milles. Jamais 
peut-être prop ne s'eft trouvé plus au large. Il 
ne faut pas non plus confondre ce Temple y 
dont le Poète parle ici « avec un autre qui 
et oit entre Cafperie & Qcricjile, avec un bois 
^ une ville de même nom. La ville fubfifte 
encore aujourd'hui , & s'appelle Vacuna ou 
Vacuné. 



EPITRE ONZIÈME. 

A iB UL L A TI U S. 

Il Vexhort^^à. revenir d*Afie^ où les guerres 
civiles rayaient obligé de fe retirer; & il 
V avertit que la félicité de Vhomme ne dé" 
fend point du changement d9 lieu y mais 
du bon ufage de fa raifrn* 

Horace, 

. 13 U L.L A T i;u s , que vous femblc de Scîo, 
de la fameufe Lefbos, & de la belle Samos ? 
Que dites-vous de Smyrne , de Colophône , 
& de Sardes , où Créfus tenoit fa Cour f Trou- 
vez-vous que ces lieux méritent leur réputa- 
tion ? Le Tibre ^ le champ de Mars n VfFacent- 
tls pas tout cela î Ennuie de courir les mers y 
lome ri. * O 
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jfZ HoRAtii Epistolarum. LiK T. 
Cunâane prae Campo & Tiberino flumine for- 
dent ? 
5 An vcnit in votum Attalicîs ex urbibus una ? 
An Lebedum laudas» odio maris atque viarum? 

BULLATIUS. 

Sels , Lebêdus quîd fit f Gabiîs defertîor, atqùc 
Fidcnis vicus : tamen illic vivere vellem ; 
Oblitufque meorum, oblivi(cendus & illis , 
îo Neptunum proculc terra fpeftare furentem. 



HOKATIUS. 

' Sed neque qui Capua Romam petit , imhre lu- 
toque 
Ad<perfus , volet in cauponâ vivere ; nec , qui 
Frîgus QOllegie, tuchos.&ialnea laudat , 
Ut fortunatam plane praeftantia yitam, 
!i5 Nec fî te validus jadaverif Aufter in alto , " 
Idcirco navim trans iEgeum mare vendas. 
Incolumi Rhodos & Mitylene pulchra facit , 

quod . .' 

Penula folftitio , camipeftre nivalibus auris^ 
Per brumam Tiberis , fextili menfe caminus*. 
ioDum licet , ac fervat vultum Fortuha beni- 
gnum 9 
Romx laudetur Samos « & Chios 9 & Rhodos 

abfens. 
Tu quamcunque Deus tîbî fortunaverit hotams 
yenio,(sfi'ultum'feryat* 
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Epitres d*Horaci. Epit. XI. Lh. L tfp 
n'étes-vous point tenté de vous fixer dans 
quelque ville de Myfie ? Le féjour de Lébède 
n'a-t'il point d'attraits pour vous ? 



BÛttATIUS. 

Sçavez-vous ce que c'eft que Lébède ? Un 
bourg plus défert que Gabies & que Fidènes. 
Cependant j'y pafferois volontiers le refte de 
mes jours ; & oublié des miens autant que je 
les oublie moi-même, je goûterois dans le 
port le plaiiîr de voir en éloignement les fu- 
reurs d'une mer courroucée. 

Horace. 

Un homme qui venant de Capbue a Rome 
fe trouve percé de la pluie & chargé de crotte 
eft bien aHe 6e Ce refaire dans une hôtellerie s 
inais il ne s'avifera jamais d'y établir fa de- 
meure. Un autre tout tranfi de firoid fe jette 
dans un bain ou dans une étuve ;î mais s*efti«- 
meroit-il heureux d'y refter toute Ùl vie ^Vn 
Marchand aura effuié quelque gr^fle tempête 
en voguant fur la mer Egée ; fera-ce pour lut 
une raifon de vendre fon VaifTeau au premier 
Port où il arrivera ? Si -votre efptit étoit dé* 
gagé iies paffions qui le tourmentent , vous 
ne trouveriez pas plus de plàifir à demeurer 
à Rhodes ou à Méteiin , toutes charmantes que 
font ces villes , qu'à porter un gros manteau 
au mois de Juin y & un finiple calle<^on à la 
fin de Décembre , qu'à paner le Tibre à la 
' nage au cœur de l'Hiver, & à vous cantonner 
au coin d'une cheminée en plein Eté. Croïez* 
moi , reveniez à Rpme , pendant que vous en 
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Gratâ fume manu ; neu duicia difFer in annuots 
Ut , quocunque loco fueris , YÎxifTe libenter 

25 Te dicas. Nam fi ratio & prudentia curas 
Non locus efFufî latè maris arbiter , aufert ; 
Cœlum 9 non animum mutant > qui trans mare 

currunt ; 
Strenua nos exercet inertia. Navibus atque 
Quadrigis petimus bene vivere. Quod petîs » 
^ hîc eft ; 

30 £A Ulubris , animus G. te non déficit a^quus. 

\tTsi3*nec. 



REMARQUES. 

\JN ne fçait point quel étoit ce BuUatius > 
à qui cette Lettre eft adrelTce. Il y a tout lieu 
de foupçonhet qu'il s'ctoit retiré en Afîe au 
lems de la rupture d'Odavien avec Antoine, 
pour vivre pluis cran^(uillement, & pour ne fe , 
voir point plongé de nouveau dans les hor- 
ireurs dje la. guerre civile 9 dont on commen- 
^oit à peine à refpirer depuis deux ou trois 
ans, Horace voiam cette guerre finie invite 
fbn ami à revenir à Rome ^ & lui débite à cetce 
cccafion d'excellentes saaximes , qui peuvent 
être d'un grand ufage aux perfonnes qui par 
un mouvement de dépit abandonnent tout & 
fe retirent , quand elles voient que les chofes 
lie tournent pas à leur gré. En fuivant ma 
çonjedure fur le deffein de cette Pièce ,, on 
peut aflez vraisemblablement la rapporter à 
l'année fept cent vingt-cinq. 
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Epitres d'Horace. Epit. XI. iîi;. /. i^r 
avez la liberté & que la Fortune vous y rit 
encore. Là vous vanterez de loin tant qu'il 
vous plaira le féjour de Samos , de Scio , & 
de Rhodes» Quand quelque Dieu favorable 
vous offre un heureux moment , recevez~le 
avec reconnoiflance , & ne remettez point i un 
autre tems à jouir desplaifirs qui Ce préfcn-» 
tent. Ce fera le moien de pouvoir dire que 
vous avez vécu agréablement en quelque heu 
que vous aïez etc. Car fi la raifon & la pru- 
dence font (èules capables de diifiper nos cha- 
grins , (î la fituation d'un lieu qui domine une 
mer étendue de tous cotés n'y contribue en 
rien , fî en traverfant l'Océan on change dé 
Climat , fans changer d'inclination ; que fai« 
fons-nous autre chofcen cherchant notre bon- 
heur par mer & par terre , fînon de nous con- 
fumer par une laborieufe oifiveté î Ce que 
vous cherchez efi par-tout; il eftici , il eft là : 
fuffiez-vous à Ulubre > vous l'y trouverez, 
pourvu que vous teniez toujours votre efprit 
dans une ailiète égale <& tranquille. - . 



Vers 2. Sardis* ] Nous avons parlé de Scio , 
de Lefhos, & de Samos fur les Odesi. Sardei 
étoit la ville Capitale de la Lydie, fiir la ri- 
vière de Paâôle, au pied du mont Tmolus, 
à quinze lieues de Smyrne. Il n'en reftè plus 
qxie les ruines dans un village nommé Sardo, 
Créfus fils d'Aliatte , & fî renommé pour fes 
richefles , ne le fut pas moins par les événe-^ 
mens de fa vfe. Aiant déclaré la guerre àCy- 
rus Roi des Perfes , il fut défait ^ pris & 'con«- 
damné à être br&lé vift Etant fur le bûcher 



,y Google 



i6% Remarques 

il reconnut enfin la vérité de ces belles paro- 
les de Solon , qu'on ne pouvoit appelle r un 
homme heureux qu'après fa mort , 8c il in- 
voqua tout haut le nom de ce grand l|oinnie, 
Cyrus faifant alors réflexion fur Tinconflance 
& la Ticiflttude des chofes de ce monde , ac- 
corda la vie à ce Prince, & le traita depuis 
avec beaucoup de bonté & de diftindion. Cela 
fe pafTa vers Tannée deux cent dix de Rome » 
du tems de Tarquîn le Superbe. 

j, 6myrna quid? ] Smyrne eft une ville de 
Tanciemie lonie , au fond d'un grand golfe , 
avec un Port fpacieux & de b^ mouillage. 
C'étoit du tjems d Horace la plus belle vilie 
iffA&e , mx rapport de Strabon , qui dit que le 
petit niifTeau de Mêles couloit le long de Ces 
murailles. Mon/îeur Dacier n'avoit pas con« 
fuite cet Hiftorien contemporain de notre 
Poëte f quand il a dit que Smyme étoit fur 
les bords du fleuve Hermus : elle en étoit éloi- 
gnée au Midi de cent cinquante ftades , 8ç 
tout ce grand, efpace: eft 4>cçttpé par les hau- 
teurs du mont Sipile & par la campagne de 
Ma^iiéâe. - 

Colophon*^ Cétoit une autre ville d'Ionie, 
qui s'étendoit le long de la Marine entre Ephè- 
le & JLébède, à rembouchure duHalèfe , fur 
la pointe Septentrionale du golfe d'Ephèfe* 
Dans la première Ode j'ai parlé d'Atule Phi- 
Jométor Roi de Pergame en My£e. 

An Lebedupi lauins? ] Cette viUe étoit en- 
core fur le bord de la mer • prefque à nK)itié 
chemin de Smyrne à Colophone. ilparok par 
ce qu'en dit Horace que ce n'étoit plus alors 
qu'une aiéchante bicoque,. 

7« Scis I Lcbeduf qmdjit ? ] Ces parQles , que 
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SUR l'Epitre XI. Liv, L i^j 
le Poëte met dans la bouche de BuUatius , 
font apparemment tirées de quelques Lettres, 
ou celui-ci s'excufoit de revenir en Italie. De- 
puis Lambin ) la leçon quim/it, qui n'eft par 
sriême Latine , aToit infeâé toutes les édi- 
fions ; mais tous les manufcrits font pour 
quidjit , & les Editeurs qui fe piquent un peu 
* de critique n'impriment point autremem. 

Gabiis àef€rtior,aîque Fidenis.} Je parlerai de 
Gabies fur le neuvième vers de rÉpître Qttœ 
Jk hyems Velia. Denis d'Halicamaile & Pro- 
perce , qui écrivotent en méme-tems qu'Ho- 
race , parlent de cecee ville de la mémem»- 
«iere. Fidèncs étoit une ville du Latium 9 en- 
tre Cniéumérie & Antenne, fur le Tibre ,. à 
deux milles & demi au-deifus de l'embou- 
chure du Téveron. Elle avoit beaucoup déchu 
de fon ancienne considération , & n'étoit plus 
qu*une bourgade. 

8. Tamen illic vivere veîlem. ] Il aimercdt 
mieux vivre tranquille i> Lébède qu'à-ïlome 
au milieu des tfo«bles4'une giienre uivile. 1 

5. Oblitufifue miONtm , &c. ] C'efl-i-dir© , 
meorum chitm. Ces éem versibnt magnifiques 
Se pour la cadenoe 6c pour leiéntimenc. Lès 
guerres civîkt qui «voient précédé kiiferent 
dans les efprits des écincelles de révolte 9 qui 
s'entrètenoient pair la méfîntelligence, d'Oôa- 
vien êc d'Antoine, & qui fe rallumèrent aifis- 
inent aux premières apparences d'une rupture 
ouverte. Ces mouvcmcns ne convenoient 
point au caradére de Buliatîus ; & il aimoit 
mieux vivre en repos dans le coin d'une Pro- 
vince éloignée au-delà des mers-, & dans l'ou- 
bli de ^s parens , de (es ^niis , de fe compa- 
triotes 9 que À*êtX€ fpeâateur ^esicènea tta^- 
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ques que la guerre alloit donner à ritalî^^ 
lo. Neïftunumprocul ê terrât &c.] Cette ima- 
ge reprefente parfaitement bien la (ituation 
où Rome & l'Italie fe trouyoient. Une mer 
agitée par de violentes tempêtes eft la ûetire 
naturelle d'un Etat dédûré par les diiTeimons 
. d'une guerre inteftine. . 

• ri. Sed neque qui Capuâ > &c. ] BuUatius de- 
puis vingt ans avoit prefque toujours vu des 
guerres, & ne s' ctoit jamais trouvé fî tran- 
quille que depuis qu'il étoit en AGe. Horace 
Teut lui faire entendre que cet afite étoit bon 

- pendant un . tehis , : pour évtcef l'orage ; mais 

- iqu'iL&roit déraifowiaWe d'v vpuloir fixer Con 
içjour, depuis que le cdbne ét^itrétabli. Cette 
mf<mé& expoféè par jttois comparaifotis fen- 
fibiéSf & qui lui donnent beaucoup de for- 
ce en jéttatit un ridicule. couvert fur les pré- 
textes que BuUatius apportoit pour s'excu- 

rfer. ' ' .• ■ • :• ^ " : , , 

i^. JVepjÏM yaliàix, &©.] Cela eu dit à la 

féconde perTonne 4 mais il.(k>itfe fre';ndre çn 
f générai. ItfautfeùlQmeiit: remarquer que cette 
' coniparaifon eft née du dixième vers , & qu'el- 
r le fait mention de la mer Egée» pottr mieux 
r marquer le rapport qu'elle a aux paroles & à 

la iituation de BuUatius^ . » 

- I ^. Incolum* } Ce mot eft ici eflentiel & ren- 
• ferme un fens moi^aL Horace veut faicç fe^tir 

«à BuUatius qu'il ne peut plus y avoir défof- 

: mais que de l'entêtement dans le parti qu'il 

veut prendre , & que les beautés de l'Afîe ne 

doivent point lui faire oublier celles de fon 

- pais* A la £n de cette Lettre il s'expUque un 
peu davantage , quoiqu'en termes généraux 

' lut les caufes de cet entêt^oient. J'ai parlé de 

Rhodes 
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Rhodes & deMételin fur l'Ode Laudabunt aliu 
1 8, Penulafoyiiti^o , &c. ] Penula & campejire 
étoient deux fortes d'habilleinens Romains* 
Le premier étoit un manteau long 8c étroit « 
qui n'étoit ouvert que par le haut. On le vé- 
toit en pafTant la tête par cette ouverture , 8c 
on ne le prenoit que pour Ce garantir de la pluie 
& du froid. Le fécond avoit â peu près la mê- 
me forme & le même ufage que nos calle- 
çons , mais on ne s'en fervoit que dans lès 
exercices du champ de Mars , d'où lui eft venu 
Ton nom. Les Latins diùÀcnt folfthium pour le 
folftice d'Eté , 8c bruma pour le folftice d'Hi-^ 
ver. 

rp. Caminus.'] Pour éviter une périphrafe 
& pour me faire mieux entendre y j'ai accom* 
mode la traduâion à nos manières. Il ne s'zr 
gît point ici d'une cheminée y mais d'un petit 
cabinet expofé au Midi 8c fait de manière qu'il 
ramaflbit les raions du Soleil. Pline le jeune 
rappelle heliocaminus. Les vieillards|!& les gens 
frilleux s'y mettoient eh Hiver. On fçait que 
les Anciens n'avoient point Tufage des che- 
minées à notre manière ;. 8l que la fumée pat 
foit par la porte , par la fenêtre > ou par des 
ouvertures qui étoient au haut de la chambre. 
Ils appelloient caminus ces ouvertures , ou le 
foyer. 

zo. Dum liât, ac vultum^ 8cc. ] En fept cent 
vingt-cinq, que la mort d'Antoine & de Cléo- 
patre avoient étouffé toutes les femences des 
guerres civiles , l'Empire Romain vit luire 
avec joie Fefpérance d'une tranquillité du- 
rable. Horace invite BulUthis à revenir à Ro- 
me partager les douceurs que l'on commen- 
çoit à y goûter. . 

Tome FL * P 
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1^. Si ratio O prudsntlz curas ^ 8rc.] Cecî 
rend la raifon à^incolmà , que nous avons t« 
au dix-reptiéme vers. Le Poète dit à fbn ami 
en termes couverts que la légèreté 9 l'inquié-v 
tude y le chagrin , ou quefqu'autre paillon 
pourroit bien avoir part à la démarche qu'il 
a faite de quitter Rome : & il ajoute qu'il ne 
doit pas compter d'être plus content en Afîe 
qu'en Italie , que notre félicité ne dépend 
point àc% lieux 9 & qu'un homme (âge fçait 
fe rendre heureux par-tout. On a fort bien re- 
marqué que^Z 9 qui n'eft exprimé que dans ce 
vers , j(è rapporte également aux deux vecs 
fuivans. 

^6• Lûcus efufi late maris arbiter. 3 Par cette 
f ^preflîon pleine de poe/îe & de noblefle , H07 



]^PISTOLA XI h 

AD I C C I U M. 

flominis farfimQniam dum laudat , fejiivè 
deridet ; tradit et Grofphum , aç de Roma-^ 
nis rébus fauçdfubjicit. 

.vHvcTiBus Agrippas SicuHs 9 quoscolUgis^ 
Icci, 

Sî reâè frùeris ,. non eft ut copia major 
Ab Jove donari poffit tibi. Tojle querelas : 
P^uper enim non eft 9 rerum oui fuppetit ufu^t 

yçn %, Zfl, Yf 4. ad rçrm^ 
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• UR l'Epitre XI. Lh. L 1 6f 

race fait valoir le feul & le grand avantage que 
BuUatius fe flatoit de trouver à Lébède , & 
îi le fait à deffein , pour que la réfutation en 
ait plus de force, 

28. Strenua nos exercez inertia, ] Ce jeu de 
mots eft ingénieux & renferme un grand fensé 
C'eft la devife de la plupart àt$ hommes. 
Nous nous agitons, nous nous tourmentons 
beaucoup 9 & toutes ces peines n'aboutifTent à 
rien. Pourquoi f Ceft que la paffion entre 
dans tous ces mouvemens > & qu'ils ne font 
point réglés par la fageffe. 

^o. EJl Ulubris,'] Ulubre eft ici pour tout 
Heu fauvage & peu habité. C'étoit un mé- 
chant village proche de Vélitre à l'extrémité 
du Latium. 



EPITRE DOUZIÈME. 
A I C C I U S, 

En faifant V éloge de fa frugalité ^ il U raille 
agréablement : enfuite il lui recommande 
Pomyeius Groffhus , & finit fa lettre jar, 
quelques nouvelles du tems. 

ICcius, fi vous fçavez jouir avec honneuf 
de ce que vous produifent les terres qu'Agrip- 
pa poiléde en Sicile 9 vous n'avez pas à vous 
plaindre ; il n'eft pas au pouvoir de Jupiter 
même de vous faire plus riche* Un homme à 
qui rien ne manque des chofes néceffaires à U 

pij 
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S Si ventri bene, & lateri eft, pedibufque tuîsj 

nîl 
Dîvitîae poterunt regales addere majus, 
$i forte în medio pofttorum abileinius , herbîç 
Vivis & urticâ ; fie vives protinus 9 ut te 
Confeftim liquidus Fortun» rivus inauret : 
10 Vel quia naturam mutare pecunîa nefçît , 
Vel quifi cynôa putas uni virtute minora. 
Miramur, û Democriti pecus editagellos 
Cultaque , dum peregre eft animus fine cor-» 

pore velox f 
Quum tu inter Tçabie^n tantain & contagi» 

lucri 
%f NUparvi fapias, & adhuc fublimla cures : 
Quae mare çompefçajnt ç^ufTa? : quid te^nperejt 

finnum ; 
SteUx fponte fua ,. juflaîne vagentuc & erjrent : 
Ç^uxà preipat obfcurunvLun» , quid proférât 

prbem s 
Quid velit & poffit rerum çonçordia difcors : 
19 Ëmpedocleum s a^ Stertinium d^iret acu-^ 

ycr&m , feu pifce« , feu poci;un^ & çsçpe tçu- 

çidas^ 
Utete Ppnapcio Grbfpho J & , fi quîd petct, 

vitro 
pçfer ; nîl Gço(i>hus nifi veyum prabiç & a?? 

quum, 

Yçrt i|. Nilpanmmn V. zp, f mpe<M<* 
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ËpITRES D^Hoil ACE. EpiT. JClt. Ltv. t. i i^ 
vie ne fçauroît être pauvre, (i) Dès-là que 
vous êtes bien nourri, bien vêtu j bien chauffé ^ 
vous avez de quoi vous pafTer de tous les trc- 
fors des Rois. Que fi au milieu dô cette abon- 
dance vous Vous rédiiifez volontairement à nù 
boire que de Teau & à né manger que des lé-* 
gumes & des orties de mër ; quand la Fortund 
ottvriroit tout d'un coup pour vous une veino 
d'or , vous fûivriez toujours le même tfain de 
vie y & vous n'en feriez pas meilleure chefe* 
C'eft que le bien ne change pas l'inclination , 
ou plutôt c'eft que vous êtes perfuadé que rien 
n'eft au-deflus de la frugalité. Apres cela fe- 
rons-nous furpris queDemocfite ait laifTé fes 
terres en friche , & qu'il les ait abandonnées 
àtix troupeaux dé fesvoifîns; tandis que fbn 
efprit (e dégageant des liens du cofps s'élevoit 
au-defTtts des chofes humaines. Vous faites 
plus : au milieu d'un Siéclç^ eorrompu , où 
tous les efprits font infedés d'une avidité for- 
dide pour le gain , loin êe vous ravaler à ces 
idées bafTes , vous ne vous occupez que des cho- 
fes les plus relevées. Vous examinez ce qui 
empêche la mer de franchir fes bornes ; ce qui 
produit cette admirable variété des Saifons ; 
fi les Etoiles ont un mouvement propre , ou li 
elles font emportées par une force étrangère ; 
quelle caufe nous dérobe & nous découvre fuc- 
ceffivement le globe delà Lune ; comment il 
fe peut faire qlie les Principes doht le Monde 
eft compofé (oient toujours contraires & tou- 
jours unis ; (\ Terreur & l'extravagance fe trou- 
vent dans le fyftêmed'Empédocle,ou dans ce- 

(i) Ne vaudrolt'îl pas mieux dire avec le P. Jou^- 

Vènci : Si vous ave\ Vefiomac bon , la poitrine faine » b» 
foint de goûte » vous ave\ , &c« 

P iij 
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Vilis amicorum eft annona , bonis ubi quid 
deeft. 
«5 Ne tamen ignores quo tes Romanaroco Rt : 
Cantaber Agrippae , Claudî virtute Neronis 
Armienius cecidit : jus imperiumque Phraates 
Casfaris accepit , genibusminor : aurea fruges 
Italiae pleno defundit Copia cornu. 

Vers 25. çuoJîtRomanalocores, \.29.diffuiiu 



REMARQUE S. 

H Or ACE étoit fur le pied de plaisanter 
avec Iccius , comme on l'a vu dans l'Ode Icci, 
leans. Après nous l'avoir repréfenté aupara- 
vant comme un Philofophe foldat , il le re- 
préfenté ici comme un Philofophe avare. Mais 
Iccius paroit également ridicule fous l'un & 
l'autre perfonnage , & le Poète fouticnt tou- 
jours fon caradére de railleur agréable & dé- 
licat. La fin de la Pièce porte la date précife 
du tems où elle fut compofée , qui fut TAu- 
tonne de l'année 734. 

Vers I. Fruâiibiis Agrip^œ. Siculis. ] Ce vers 
nous apprend qu'Agrippa poffédoit en Sicile 
de grandes terres, Augufte , qui lui étbit re- 
devable de la réduction de cette Ifle » les lui 
aVoit données en reconnoiffance d'un fî im-» 
portant fervice : & il y a apparence qu'Jccius 
avoit traité avec Agrippa des droits & des rcr 
venus qu'il avoit en Sicile. Le père d'Iccius 
avoit gouverné cette lile vingt-quatre ans au- 
paravant. 
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lui de Stertinius. Après tout 9 contentez- Vous 
démanger, fi vous voulez > de méchans petit* 
poiffons , faites un fî grand abbàtis qu'il Vous 
plaira de porreaux & d'oignons 5 c'eft votre 
affaire ; je vous prie toujours de mettfe Pom- 
pélus Grofphus au nombre de vos amis ) & de 
lui rendre f«rvice quand ri s'adreffera à vous* 
Ceft un honnête homme ^ qui ne vous de- 
mandera rien que de jufèe & de raifonnable. 
Quand des gens de bien font dans lebefoin, il 
en coâte peu pour s'en faire des amis* Encore 
faut-il que vous n'ignoriez pas les nouvelles - 
qui intéreiïent TEtat* Je vous dirai donc^ qu'A- 
grippa a (bumis les Cantabres , que Tibère par 
fa valeur a rangé l'Arménie à notre obéiffan- 
ce , que Phraate vient de faire les dernières 
fbumiffions à Augufte y qui l'a reconnu pour 
Roi ; Se que l'Abondance a verfé cette année 
fes plus riches tréforsfur toute l'Italie* 



Quos colligis. ] Cela (êmble marquer qu'oii 
failoit aduellemént en Sicile la récolte ; & il 
paroît par le dernier vers de cette Pièce qu'on 
la faifoit en méme-tems dans toute Tltalie. 

^. Toile querelas.^ Le raifonnement qu'Ho- 
race fait à Iccius eft plaifant. Ou vous jouif^ 
fez , dit-il , des grands revenus que vous pro- 
duifent les terres d' Agrippa , ou vous n 'eti 
jouiffez pas* Si vous en jouifTez , vous êtes 
bien éloigné d'être dans l'mdigence ; & fi vous 
n'en jouiffez pas , vous devez avoir bien de 
l'argent en réferve : & par conféquent vous 
n'avez pas lieu de vous plaindre. 

7. Abjlemius. ] C'eft-à-dire , abjiinens temed i 

Piv 
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qui ne boît point de vîn. On a quelquefois 
abufé de ce mot , & Ton a dit cibi abftemius , 
pour marquer TabiUnence de viandes : maïs 
on ne trouvera pas aifément cette expreffion 
avant Aufône. 

. 8. Herbis vivis &* urticâ, ] On a traduit fim- 
plement , vous vivez d'herbes & d'orties , & 
Ton a entendu par ces orties celles qui vien- 
nent dans les champs : c'eft-à-dire , qu^an a 
mis fur le compte d'Horace une manière de 
parler des plus ridicules. Un homme qui di- 
*roit , j'ai mangé de la viande & du mouton 9 
du gibier & de la perdrix » du poiflfon & du 
turbot, s'exprimeroit-il corredement ï Mais 
Horace fe défend luirmême de ce mauvais 
langage , il femble qu'il a, prévu qu'on pour- 
roit sy méprendre ; il a répété la même choie 
en d'autres termes au vingt-unième vers ; & 
ces deux endroits font fi conformes , que l'un 
eft précifément l'explication de l'autre. Ici il 
dit , herbis vivis ùiurticâ ; & plus bas , feu pif- 
ces jfcuvorrum & cape trucidas. Iccîus fe nour- 
rîflbit aherbes & de méchans poiffons. Les 
herbes font fpécifiées psir porrum & cape, & les 
poiifons par urdca* Ce poiflbn étoit un affez 
mauvais ragoût, Auffi n'y avoit-il guéres que 
ks pauvres gens qui en mangeaffent. Arifto- 
tCy Plaute, Pline & Juvénal en ont parlé* 
Rondelet & Gefner en diftinguent plusieurs 
cfpéces. Les meilleurs , ou plutôt les feuls que 
l'on puiffe manger , s'appellent Colifanes en 
Turquie , Cubafeaux en Guienne , & Unigos 
en Provence. 

Sic vives protinus .utte^ &c. ] Ut eft ici pour 
quamvJSj & la penfçe ne peut avoir de jufteffe 
fans celât Les Interprètes s'y font mépris > & 
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BAonfieut Dacier n'a pas mieux rencontré que 
ceux qu'il reprend. Promus eô une particule 
modale de continuité , pour uno eodemque teno* 
re , totit d'une fuite , tout d'un train. 

io« Vel quia naturarriy &c« ] De ces deux rail- 
lons la première eft la f^ule vraie, encore eft«« 
die expofée d'une manière ambiguë & mali* 
gne : & la féconde eft une louange ironique 5 
c'eft- à-dire , une contre-vérité. Horace fça- 
Toit qit'Iccius étoit fort attaché à la doârine 
des Stoïciens , & qu'il avoit particulièrement 
lu les ouvrages de Panétius un des plus grands 
hommes de cette Ecole. Le Sage, dit-il, éft ri^ 
che , au fentiment des Stoïciens : or vous efti- 
mez la vertu » c'eft-à-dire> la fagefle plus que 
toute autre chofe. Vous avez c&nc la fource 
des véritables richeffes » & vous ne manquez 
que de celles que vous méprifez. 

11. Miramur , fi Democriti , &c. ] Démocrîte 
fut un Philofophe de belle humeur , qui fe di- 
vertiflbit de toutes les folies des hommes. Il 
étoit d'Abdcre ville maritime à rcxtrémité 
Occidentale de l'ancienne Thrace , & tenoit 
que toutes chofes étoient compofées d'atomes , 
c'cft-à-dire de petites parties indivifîbles. Mof^ 
chus , Phénicien , qui vivoit avant la guerre 
de Troie , fut , dit-on 9 le premier qui produi- 
fit au jour l'idée àes atomes ; Leucippe fit va- 
loir depuis ce fyftéme : mais Démocrite en a 
eu la principale gloire 9 parce qu'il l'a rendu 
célèbre en le développant plus qu'on n'avoit 
fait avant lui , & le fortifiant par de nouveaux 
raifbnnenvens. La comparaifon qu'Horace fait 
ici d'Iccius avec Démocrite tient encore quel- 
que chofe de l'ironie ; elle eil née du vers pré- 
cédent > vel quia cun^aputas unâ virtute minora. 
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L'étude de la Sagefle , dit-il , vous occtiptf 
tellement tout entier » que je ne fuis plus fur- 
pris de ce que Ton raconte de Démocrite 9 qui 
emporté par fes fpéculations Philofbphique» 
hifTa fon bien en proie à (es yoifîns. Mais la 
vie dure & frugale que menoit Iccius étoit 
uniquement Tefret de (on épargne , & point 
du tout de (on défîntérelfement. Il ne man- 
quoit que des commodités que (on avarice lui 
retranchoit. Il faut donc prendre tout le con- 
trepied de ce que dit le Poëte , fî Ton veut en- 
trer dans fa penfée. Ce tour eft adroit & rail« 
leur. 

If. Suhlimia cures. ] Il y atvoit dix-fept ans 
qu'Iccius avoit quitté la Philofophie pour 
prendre le parti àes armes 9 comme nous l'a-^ 
vons vu fur TOde IccUheans. L'expédition d'A- 
rabie n'aiant pas eu le fuccès qu'on s'en pro^ 
jnettoit , le nouveau foldat fe dégoûta appa- 
remment du fervice & revint à (a première 
profedion* 

20. Empedocleum. ] Moniteur Cuningam eft 
perfuadé que cette leçon eft partie de la plu« 
me même d'Horace , cmpêdocleum fcripjit opi^ 
nor Horcuius. Cette autorité, & encore plus là 
raifon, me l'ont fait recevoir dans le texte. La 
conftrudion en devient plus correde & plus 
uniforme , & il eft à croire que quelque abré- 
viation de Copifte ou quelque glofe de Gram- 
mairien a donné lieu de lire tmp'^docles , qui 
eft la leçon ordinaire. Empédocle Philofophe 
& Poète d'Agrigente , aujourd'hui Gergen- 
ti en Sicile , fut difciple de Télauge fils 
de Pythagore. La grande connoiffance qu'il 
avoit de la Phyfîque & des Mathématiques 
lui attira l'eftime 8c la vénération de lés- 
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concîtoiens. 11 avoît fait un grand Poème 
& plufîeurs Hymnes , où traitant la Phyfîque 
fous des idées Poëtiaues, il donnoit des fympa- 
thies & des antipathies aux principes des chc- 
fes , pour expliquer leur union & leur oppofi- 
tion. Si ce qu'on raconte de fa mort e& vrai , 
qu'il fe précipita dans les flammes du mont Et- 
na , pour faire croire en difparoifTant foudai- 
nement qu'il avoit été enlevé parmi lef 
Dieux 9 on doit en conclure que Tétude des 
fciences abftraiteslui defféchale cerveau, & 
qu'il fut encore plus fou que Stertinius , avec 
qui Horace le compare. Mais outre que cette 
Hiftoire a tout l'aîr d'être fabuleufe , les tra- 
ditions ont varié fur ce point. Néantc de Cyzi- 
que rapporte que ce Philofophe étant tombé 
d un coche fe rompit la jambe , & en mourut ; 
& Timée aflTure que cette mort arriva dans le 
Péloponèfe. J'ai parlé de Stertinius fur la Sa- 
tire Si rarôfcribes» 

* 1 . Seu pifces , ftu porrum &* cape trucidas.^ 
La chère en poifTon étoit la plus délicate chez 
les Romains : or Iccius étoit fort éloigné de 
faire tant de dépenfe pour fa table : c'en donc 
une néceffité de prendre ces poifTons dans le 
fens que j'ai expliqué dans la note fur le hui- 
tième vers. Truciaas eft un terme de fatire, 
pour fe mocquer du fentiment de Pythagore j 
qui faifoit rouler fucceifivement les Ames 
dans le corps des hommes , des animaux & des 
plantes. Martial a enchéri fur Texpreffioix 
d'Horace dans la trente-deuxième Epigrani- 
jne du livre dixième , quand il dit d'un certain 
Cécilius , qui donnoit un repas entier avec des 
citrouilles , 
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Atreus Qtcîliits cucurhitarum , 
Sic nias quajîfilîos Thyefta 
In panes lacérât ficatque milleé 

%!• UterePompeioGrofoho.^ Nou«avon4 par- 
lé de ce Pompeius Grofpnus fur les deux Odes 
qui lui font adreffées. L'attachement quMl 
avoit eu autrefois au parti du grand Pompée , 
dont il étoit affranchi j fut apparemment caufe 
qu'on rinquiéta dans la poiTeflion des biens 
que fon Patron lui avoit donnés en Sicile 9 & 
qu'Augufle ou Agrippa lui avoient en fui te 
rendus ; &c'e{l fans doute pour cela qu'il avoit 
befoin de la proteâiond'Iccius* Horace le lui 
recommande comme un homme d'honneur & 
un bon ami. 

14. yUis amicorutn efi annonai] V onr facile par 
rahllis ejl annona. La métaphore eft heureufe* 
On tie peut guère exprimer avec plus de force 
ce généreux fentiment d'une ame bien née » 
qui regarde comme une récolte précieufe les 
occafîons d'obliger d'honnêtes gens & de s'en 
faire des amîs^ 

z^.Ne tamen ignores.'] Ce tour couvre une 
raillerie ; c'eft comme fi Horace difoit à Ic- 
cius : uniquement occupé à amaiïer du bien 9 
èc à percer les plus profonds niyfleres de la Na* 
ture , vous n'êtes lenfible à rien autre chofe ; 
mais il ne vous eft pas permis d'ignorer les nou- 
velles avantageufes à la République. 

16. Cantaber Agrippa , &c. ] Horace marque 
la date de fa Lettre par trois faits, ((^avoir la 
défaite des Cantabres par Agrippa , la réduc- 
tion de l'Arménie par Tibère , & les foumif- 
fîons de Phraate à Augufteî & puifque le Poète 
les réunit, il faut néceflairement qu'ils foient 
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arrivés la même année , & à peu de diftance 
Tun de l'autre. On venoit de recevoir à Rome 
ces Houvelles , & il y a apparence qu'on n'en 
f<çavoit encore rien en Sicile , puifqu'Horace 
les mande à Içcius dans le deflein de lui ap- 
prendre quelque chofe de nouveau. On con- 
vient que les deux dernières adions fe pafTe- 
rent versTEté de 734- La Lettre <jue nous li- 
rons eftdonc de cette année-là. On forme (eu* 
lement i|ne difficulté fur la première iadion , 
c'eft-à-dîre fur U défaite des Cantabres , que 
le .Cardinal Noris & quelques fcavans Çhrp- 
tiologiftes mettent un an plus tard que les deux 
autres , parce que Dion Caffius ne parle de cet» 
te défaite qu'a l'année 725. Agrippa , dit l'Hi- 
ftorien , qùivriàs ex Siciîiâ adguiernandam Ur^ 
hem mijfus jiieraf Romam ( yi. f/. 733, ) Calliis 
fidtvrafiâus : tumultuabant^r enirp. invïcem GaL 
li^^rd Germanis in/efiabantur. Us inotihusfeda'' 
m, inHifpaniam tranjih. Camabri enim qui in 
belle càpti juerant ac venditi , finguli > fiùs donâr- 
nuinterjiélis , domumfi^m redierant, rmltijque 
ad dejèâionisfocietatempermotis , cafiellis quibuf-» 
dam occujmïs aç iomm^nitis , prœjidia Romano^ 
rum adoriebanwr. Contra hos cum ex^rcituprofe-' 
Bus 9 qui ejfent militari œtate^ omnespropè Mevit, 
reliques dearmavit , ac ex montanis tocis in cam- 
pejhes tranjlulit. Mais , o^tre que cette autori- 
te n'ei^ pas capable de contrebalancer celle 
d'Horace , qui y i voit en ce tems-là « & qui 
étoit aduellement à Rome , où le Sénat ^ Mér 
cène étoient exadement inftruits de tout cç 
qui fe pafToit de confîdérable dans Vampire , 
il n'eA pas poiTible que depuis le dpuze d'Oâo- 
bre 735 , qu'Augufte arriva 4 Ilome, jufqu'i 
k £n de çet(e aimée » c'eilà-dire d^s ref{iacei 
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de deux mois & demi, & dan5 un tems d'Hî* 
ver , Agrippa ait pu fe transporter dans les 
Gaules , appaifer les mouveraens que les in- 
curfîons des Germains y avoient caufés , paiïec 
les Pyrénées 9 amafTer une armée en Espagne, 
réduire les Cantabres, pacifier le pais ,& re- 
venir à Rome , où il refufa les honneurs du 
Triomphe qu'Augufte lui décerna. Ceft donc 
«ne néceffitê de dire que Dion ramafTe ici , fé- 
lon fa coutume 9 tout ce qu'Agrippa fit dans 
les Gaules 8c en Efpagne, depuis le départ 
d'Augufte pour l'Orient en 733 jufqu'à fon 
retour en 735, A quoi H Ton ajoute que Vel- 
leius PaterculuS) autre Auteur contemporain» 
nous repréfente encore Agrippa en 735, à la 
tête de$ Légions Romaines en Pannonie , on 
fera forcé d'avouer qu'à moins de multiplier 
ce Général , il ne lui a pas été poflible d'être 
en tant d'endroits difFérens & d'y faire de fi 
grandes chofes, quand même on lui donneroit, 
pour les exécuter, toute l'année 73^. * 

17 . Armenius cecidit.'} Artaxias fécond , fils 
aîné d' Artavafde premier , avoit été placé fiir 
le Trône d'Arménie par le fecoufsdes Parthes. 
Ses Sujets mécontens de fon gouvernement 
demandèrent pour leur Roi Tigrane fon frère, 
qui étoit élevé à Rome* Aujfufte chargea Ti- 
bère de marcher en Arménie avec les troupes 
qu'il avoit alors dans TAfie mineure 9 de dé- 
trôner Artaxias, & de mettre Tigrane en fa 
place. Aux approches de l'armée Romaine les 
oeîgneurs Arméniens aidés par la Famille mê« 
me du Tiran , à qui il n'étoit pas moins 
odieux qu'à fes Sujets , fe faifîrent de lui & le 

(*) Voici Jani templum Ckriflo nafcenîc reftratunh 
^ M* MaiToo f feâ. 3* c. 5. a. 7* 
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stiîrent à mort. Tibère étant entré en Arménie 
intronifa Tieprane , hii ceignit le bandeau 
Roiai , appaifa les troubles du Roiaume , & le 
réduifit fous la puiiTance du peuple Romain * ; 
redaâla in potejtatem vopali Romani Armenia , 
dît Velleius au livre lecond , chapitre quatre- 
vingt-quatorzième, fiaile regarde ces paroles 
comme une exaggérationplus digne d'un Poè- 
te flateur que d^un Hiftorien fîncére. Je fuis 
perfuadé que le critique fe trompe. Horace en 
difant Claudl virtute Neronis Armenius cecidit , 
dit éqtiivalemment la même chofe que Vel- 
leius , & il le fait dans une Lettre où la âaterie 
ieroit bien inutile* Mais ce qui prouve que ces 
deux Auteurs , qui étoient témoins de ce qui 
ie palToit , ont rapporté vrai, c'efl qu'Augufte 
didpofa encore deux fois du Roiaume d'Ar-* 
menie en faveur d' Artavafde fécond & d'A- 
TÎobarzane. l>es peuples mêmes , qui rece- 
voient leurs Rois de U main des Romains , re* 
gardoientfî bien cela comme une dépendance, 
que plufieurs années après « les Parthes aiant 
demandé pour Roi aux Romains Vonone, que 
Fhraate ton père avoit autrefois envoie en 
otage à Augufte 9 il eurent enfuite honte de 
cette démarche > & fc la reprochèrent, com- 
me fi leur Roiaume étoit devenu par-là une 
Province de J'Empire Romain. Moxfubitpudor 
degeneraviffe Partnos , jam inter vrovincias Ro- 
manasfoliumArfacidanmhabenaarique, Taci- 
te, /.i. c. 2. 

28. Cafaris açcepit genibus minor»'] Horace 
veut £èulement dire qu'il n'y eut point de for- 

* Nous avons une médaille d'Augufte qui fut frap» 
pée à cette occasion avçc cette légende > ilrme«ii 
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te de (ovuniflioiis à quoi Phraate ne fe réduîfîtf 
pour gagner Augufte , dont il redoutoit la 
puifTancè,' & dont .la proceâion lui pouvoit 
ctre d'un grand (ecours contre la révolte des 
4*arthes fes fujets. Tacite s'eft'txprimé {hr ce- 
la d'une manière qui peut fervir d'explication 
aux paroles d*Horace« C'eft au commence- 
ment du livre fécond de fes Annales , où il dit c 
Phraates ciuiBa venerantium cffida ad Aisgu^um 
verterat , haud perinie nojtri metu , ipààmfiààfo- 
pularium àiffifus. Monfîeur Dacier a pris iesuar 
rôles d'Horace à la lettre ; il prétend que ûs- 
JÂrii doit s'entendre de Tibère 9 &que Phraate 
reçut véritablement de fa main ie Sceptre & 
l'Empire. Ileft étonnant que Patercide tou- 
jours difpofé à flater Tibère ait omis un fait 
aufli glorieux à ce jeune Prince , mais il n'eft 
pas moins étonnant 4u'tl n'en reftepasle moin- 
dre veftige dans les autres Hiâoriens* Sur cela 
le Commentateur ne craint point d'affurcr 
qu'il faut qu^il y ait du vuide dans l'Hiftoire. 
Rien n'eft plus commode que ce principe > 
c'eft un moien fut de faire psmer les conjeâu- 
res les plus frivoles pour des vérités inconte- 
' fiables , fans qu'on puiflè être obligé de pro- 
duire (es garans. Mais pour revenir a Horace> 
jus imperiumque accepheu, pour accepitjus imperiu 
Augufte donna en quelque façon la couronne 
à Phraate« en le reconnoifiant pour Roi dfls 
Parthes, & en le prenant, lui & fesenfans, 
fous la proteâion du peuple Romain. Tottt 
cela fent par Tentremife de Titiift Gouver- 
neur de Syrie dans l'entrevue qu'il eut avec 
Fhraate . 

Aurea filages , &c,] Lep deux vers précédcns 
marquent Taimécoù cette Lettre a été écrite; 

ce 
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Ice qui fuit en détermine la faifon , qui ne 
-peut être que TAutomne. La nouvelle d'u- 
jîe récolte abondante intéreîToit apparemment 
plus Iccius que les avantages à^s armées Ro- 
maines. 
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EPISTOLA XIII. 

AD V I N I U M.. 

Monet ut fîios Augufio libros loco & àecett^ 
ter obérât. 

XJT proficifcentem docuî te fxpè diuque 
Augufto reddes fignata volumina 9 Vini 9 
Si validus ,fî Ixtus erit , C\ deniquepofcet t 
Ne ftudio noftri pecces , odiumque libellis 
5 Scdulus importes, opéra véhémente minifter. 
Si te Forte mes gravis uret {^citia chartx; 
Abjicito potiùs^ qnam, quo^rferre juberîs, 
Clitellas férus impingas , Afînaeque paternum 
Cognomen vertas in rifum , & fabula fias. 

[zo Viribus utêris per clivos 9 flumina , lamas» 
Viâor propofiti fîmul ac pervenerîs illuc 9 
Sic pofîtum fervabîs onus : ne forte fub alâ 
Fafciculum portes librorum , ut ruflicus 

agnum ; 
Utvînofa glomus furtîvae Pyrrhîa lana?; 

IIJ Utcum pilealo foleas convîvâ tribulis. 
Neu vulgo narres te fudavîfTe ferendo 
Carmina 9 quas poffint oculos aurefque morari 
Csfaris. Oratus multâ prece 9 nitere» Porro 
Yade» vale; cave ne titubes 9 mandataque 
frangas, 

V» 17. p<^unt^. 
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EPITRE TREIZIÈME. 
A V I N I U S» 

Pour rinftruire de quelle manière il doit for* 
ter & fréfenterà Augufie un paquet defet 
ouvrages , dont il Vavoit chargé, 

\^U' I L VOUS fouvienne bien , Vînius, des 
longues inflruâions que je vous ai fouvent 
données 9 qui^nd je vous ai chargé de quelque 
commiflion pour la Cour. Suppofé qu' AuguÔe 
fe porte bien , qu'il foit de bonne humeur , 8c 
qu'il demande à voir quelque ouvrage de ma 
façon , vous lui rendrez mes cahiers bien ca- 
chetés. Trop d'empreflement gâteroit tout, 
& en voulant me rendre fervice vous pourriez 
bien m'attirer & à mon ouvrage la difgrace du 
Prince. Si vous trouvez que le fardeau eft 
trop pefant pour vous , laiffez-le quelque part 
en chemin , plutôt que de vous expofer à bron- 
cher lourdement en arrivant où je vous en- 
voie, & à recevoir quelque trait de raillerie 
de la part des Courtifans , qui ne manquer 
roient pas de faire allufîon au furnom d'Ane 
qu'a porté votre père. Tirez-vous le mieux 
que vous pourrez des montagnes, des ruiffeaux 
&des mauvais chemins. Quand vous en ferez 
venu à bout, & que vous ferez arrivé au terme, 
portez ces livres t^e manière que vous ne les 
teniez point fous le bras, comme un paifan 
porte un agneau , comme la Comédienne (i) 
(1} L'iviognAtiTeft 

Qij 
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Pyrrhia porte la laine qu'elle a cîérobée , ou 
comme on porte fon bonnet & Ces pantoufles 
quand on va en frairie chez quelqu*un de fa 
Tribu. Sur-tout n'allez pas dire étourdiment 
à tous venans que vous avez bien fué pour por- 
ter des vers, <jui ne déplairont peut-être pas 
à Auguile. Faites tous vos efibrts pour réumr, 
^e ne fçaurois trop vous en prier. Partez, 
«dieu : ne faites point de faux pas y 8c exécu- 
tez mes intentions de point en point* 



REMARQUES. 

CjEn'eftîci qu'un billet înftrudif qu'Horace 
envoie à celui qu'il avoit chargé de porter un 
paquet à Augufte. Dans le peu de vers qu'il 
contient , & qui paroifTent jettes négligem- 
ment fur le papier , on reconnoît toujours la 
main d'un grand Maître 9 qui fçait badiner 
avec efprit & donner un tour agréable aux plus 
petites chofes. Le caradere de Vinîus eft tra- 
cé avec beaucoup de naïveté , & les louanges 
d'Augufte font délicates & bien placées. Cette 
Pièce eft de même date que l'Epître Quùm 
tôt fultineaf. 

Vers T. Sapé âluque.'] Vinîus étoît l*homme 
de confiance d'Horace & fon mefTager ordi- 
naire pour la Cour. C'eft le vrai ferts de ce 
vers, 8c il fepréfbnté fî naturellement que je 
ne conçois pas comment M, Dacier n'y eft 
point entré. 

2. Signata vohimîna, ] Notre Poëte envoioît 
à Augufte non-feulement la Lettre qui lui eft 
aidreifée ^ mais encore plufîeuss autres Pièces > 
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fvLT-tout les dernières Odes & les dernières 
Epiues qu'il avoit faites.. Il appelle toutes ces 
Pièces volumina , parce qu'elles étoient rou- 
lées chacune autour d'un petit bâton à la ma* 
niera àts Anciens. 

Vinul C'étoit fansdot^teun desToifîns d'Ho- 
race à fa candpagne. Un vieux manufcrit por- 
te: Vinius FrojitOy ad qu^m hœcfcribit^ patrem 
hahuït Afinam f(^n(?m/«e:>s!eft-à-dife , Vinius 
Fronto , à qui ïforace écrit ceci 9 eut pour pc- 
jre Vinius furnommé Afina; Cette Famille 
aiant apparemment amaffé de grands biens vint 
s'établir à Rome ^ où elle fiu en. coniidération 
ibus les Régnes fuivans i. car on trouve depuis 
des gens de ce nom dans Tacite > dans Suéto- 
ne 9 dans les médailles) & dans les infcrlptions* 

3 . Si validas , &c.3 Nous avons vu fur le dix- 
huitiéme vers de la Satire, Sunt quibusinfatirâ 
avec quelle circonfpéâion il falloit aborder 
Auguâe pour des chofes de pur divertiffement. 
Martial donne le même avis à Partéftius, qu'il . 
avoit chargé de pré&nter Tes ouvragesr à Do- . 
mitîen. C'eft dans la iixiéme Epigramme du 
livre cinquième : 

Admittas îîmidam hrePimque chartAm 
ïntra liminAfanSiims aula* 
Nofii ttmpora tu Jovîs fereni j 
Quum futgtt ptacidusJîtoqUe vultu ; 
Quo nîlfupplicïbus filet negare • . • 
î^ec porrexérîs îfia ;fed teneto 
Sic i tanqUam nihil qfferas agafqjit» 
Si novî domînum novem Sororum , 
XJltro pUrpureum petet Uhellum» 

é.Si tefortèmeoy &c.] Augufte s' étoît plaint 
qu'Horace ne lui envoiolt que de petits pa^ 
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quets , &!len railloit même enfaîfatit allufios 
lia petite taille du^^Poete ; c'eft pourquoi il 
avoit mis dans celui-ci un bon nombre de ca- 
hiers > afin de le groffir ; auffi Tappelle-t'il plair 
ÛLtnment gravis Jarcina , un gro» paquet* 

S. Clitellas férus impingas*'] La métaphore 
n^eft pas fore noble ^ elle eft prife d'un cheval 
ou d*un mulet qui jetteroit pefamment fa char- 
ge : mais elle eft adoucie parTidée du furnom 
que portoit le père de Vinius , & de plus Ho- 
race parloit à un homme qui n'étoit pas de ca*- 
raôere à fe formalifer de cette petite raillerie. 

10. Lamas:] C'eft la même cnofe que lujlra , 
i<icu/iâ!) des mares ^ des bourbiers > des flaques 
d'eau. 

11. Sic pofitum fervabis onùs. ] Il ne faut pas 
fSparer ceci de ce qui Aiit-^ comme Ta fait 
M. Dacier ; & la conftrudion entière eft, /ïr- 
pabis onusjic pojitum , ut ne librorum fafcicidum 
portesfub alâ , quemadmodum rufticus agnum por^ 
tau Quand Horace diti Vinius de ne point 
mettre ce paquet fous fon aifTelle , comme un 
paiTan qui porte un agneau , il donne affez à 
entendre que ce bon-homme n'étoit pas iui-^ 
même unhmplepaifan, comme quelques-uns 
Font cm. 

14. Ut vinofa glomust &c*]On lit dans les 
manufcrits glohos , glomos yglomus > & glomen» 
La dernière de ces différentes leçons eft la 
pire de toutes : elle ne fe trouve que dans un 




feule vraie : elle eft tirée rie quatre manufcrits 
& de trois des meilleures éditions y dont l'une 
eft celle de Venife de mil cinq cens neuf, 8c 
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ks deux autres font de M. Bentlei & de M. Cu- 
ningam. Les Latins ont àiiglomus , glomem y 
comme Prifcien nous l'aflure au livre cin- 
quième 9 & l'on trouve glomere^ dans Lucrèce 
& dans Pline. Les deux premières leçons ^/o&ox 
& glomos peuvent fort bien être àes glofes que 
les Copiftes ont prifes pour le texte.La dernière 
eft d'une Latinité fort fufpede 9 & l'on me fe- 
roit plaifîr d'en produire quelque exemple d'un 
bon Auteur. Il y a une autre remarque à faire 
fur la quantité de la première fvUabe de g/o* 
mus , glomerh ; elle eft longue aans Lucrèce , 
& elle fe trouve ici brève. Mais il eft aifé d'ac- 
corder ces deux Poètes en remontant à tm prin- 
cipe ^ue j'ai établi dans mon Traité de la V er- 
âfication Latine. Voiez ce que j'ai dit furie, 
troifîénie vers de l'Ode Horriaa tempejias. Mon* 
fîeur Dacier croit fort vraifemblablement que 
Pirrhia , dont il eft parlé ici , étoit le nom d'u- 
ne fervante , quidéroboit de 1» laine dans une 
Comédie de Titinius , & que cette Comédie 
étoit fullones , les foulons, 

!$• ConvivcL tribulis, ] Athénée au commen- 
cement du livre quatrième dit qu'il y avoit des 
repas réglés par les'Loix entre ceux qui étoient 
de même Tribu 9 & que ces repas s'appel- 
loient cœnœ tMafû^ Ceux qui alloient manger 
chez les autres portoient un bonnet & des pan- 
toufles ; le bonnet pour s'en fervir en cas de 
mauvais tems;;'& les pantoufles , pour les 
chaufièr en entrant dans la maifon du fëftin , 
car alors on quittoft Ces fouliers» 

1^. Nec vuîgo narres, &C.3 II eft dangereux 
de vouloir prévenir le public en faveur d'un 
ouvrage. S'il eft bon , le ledeur fe tient en 
garde contre la prévention ; &.ii Tauroit peut- 
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être trouvé meilleur fî on lui eût laiffé U liber- 
té d'en découvrir la bonté par lui-même. S'il 
cft mauvais , votre témoignage ne fera pas 
long-tems iUulîon , & vous en partagerez le 
reproche avec T Auteur* D'ailleurs , la Cour 



EPISTOLA XIV. 
AD VILLICUM SUUJVt. 

JE/tti levitatem coarguit , ruJHcam vitam. , 
quam oftai^erat , faftidientis , & urbancs 
dejiderio aftuantis. 

VIllice fyivarum 8c mihî me redden tîs 

agelli, 
Quem tu hUddis , habitatum quinque focîs , 8c 
Quinquâ bonos folitum Variam dimittere Pa« 

très ; 
Certemus , fpînas anîmotie ego fortîûs , an tu 
5 Ëvellas agro i & melior fit Horatius , an res. 
Me quamvis Lamias pietas & cura.moratur 
Fratrem moerentis , rapto de fratre dolentis 
Infolabiliter ; tamen iftuc mens animufque 
Êert,& amat fpatiis obftantia rumpere claufira* 
10 Rureego vîventcm > tu dicis in Urbe beatum* 
Cui placet alterius , fua nimirum eft odio fors. 
Stultus uterque locum immeritum caufatuc 

inique : 

yers !• BarioMi 

d*Augu5c 
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d'Augufte étoit une Cour fçayante & délica- 
te, dont les lumières étoient à l'épreuve de la 

féduâion. 

jp. Mandataque frangas,'] Cette exprefCoa 
eftnée de la métaphore du huitième vers. 



EPITRE QUATORZIÈME. 

A L'INTENDANT DE SA TERRE. 

n blâme fort inconfiancedefréférer le fé jour 
de Id ville à celui de la campagne quil 
avoit fouhaité. 

INteudamt de mes Bois & de ma Terre , y9 
f(çais que cefêjour y qui me rend à moi-même # 
ira pas le bonheur de te plaire. Ce n'eft pour- 
tant pas Ç\ peu de chofe que tu penfes. On y 
comptoit autrefois jufqu'à cinq Familles» 
dont les Chefs alloient a Varie délibérer fur 
les affaires publiques. Mais voions un peu qui 
de nous deux fait mieux fbn devoir ; fî tu es 
plus foigneux d*arracher de mon champ les 
mauvaiies herbes , que moi de déraciner mes 
vices; enfin lequel eft en meilleur état, ou 
ma terre ou moi. Maintenant que je fuis re- 
tenu à Rome par la piété & par la douleur de 
Laihia , qui pleure la mort de {on frère dont 
il e& inconfolable 9 je meurs d'impatience de 
retourner à Ufiique ; mon efprit & mon coeur 
n*afpirent qu'après le moment où je pourrai 
franchir les barrières qui m'arrêtent ici. En 
un mot, je ne trouve d'heureux que ceux qui 
vivent à la campagne , & toi que ceux qui 
vivent à la ville. C'eft une chofe Ture , que 
Tome FI. * R 
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In culpâ eft animus> qui fe non éfFugit unquam* 

Tu mediaftinus tacitâ prece ruiu petebas : 

15 Nunc Urbem & ludos & balnea viHicùs optas* 
Me conftare mihi fcis , ac difcedere triftem 9 
Quandocunqué trahunt invifa negotiaRomam* 
Non eademmiramur : eo diCconvenît inter 
Meque & te : nam quae deferu & înhorpita teC* 
qua 

*® Credis, amœna vocat rnecum qui fentit; & odît 
Quae tu pulchraputaj, Fornix tibi & unda po- 

pina 
Incutîunt Urbîç defideriuna , vîdeo ; & quod 
Anguluî ifte feret piper ac thus ociùs uvâ ; 
Nec vicina fubeft vinum praebere taberna 

25 Qu£ pof][ît tibi ; nec meretrix tibicina , eu jus 
Ad ftrepitum falias tcrrae gravi s : & tamen urges 
Jampridem non tafta ligonibus arva ; bovem- 

que 
Disjunâum curas , & ftriâîs frondibus expies 
Additopus pigro rivus , fi decidit imber , 

30 Multâmole docendus aprico {^arcere prato* 
Nunc âge , quid noftrun> çonçentum dividat > 

audi, 
Quem tenues decuere togs nitidique capilli » 
QueipTcis îmmunem Cynaraeplacuiflerapacî, 
Quem bibulum liquidi medii de luçe Falerni , 

j5 Ccena brevis juvat; & properiviuu fomnus in 
herbâ. 

ydrs. i4$(3^» V. 21. vQcas* Y. 23. tfîhus% 
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tout homme qui envie la condition d'un au- 
tre efl mécontent de la fienne. Nous nous en 
prenons l'un & l'autre au lieu où nous de- 
meurons ; nous avons tort , le lieu n'a point 
de part a nos dégoûts. Notre humeur en eft 
la leule caufe ; & cette humeur c'eft nous- 
mêmes f qui ne nous quittons jamais. Quand 
tu étois à Rome le dernier de mes valets » 
tu demandois tout bas aux Dieux de pou- 
voir aller à la campagne ; aujourd'hui que 
tu es à la campagne avec la qualité d'In- 
tendant, tu foupires après Rome, fesfpeâa^ 
clés , & fes bains. Pour moi, tu fçais que je" 
fuis toujours le même ; tu fçais avec quelle 
peine je m'arrache à ma terre , & combien 
je maudis les affaires qui m'appellent à la vil- 
le. Nous ne fommes pas épris tous deux des 
mêmes chofes , & c'eft ce qui met de la dif- 
férence entre nos fèntiçiens. Ces lieux que tu 
appelles une folitude affreufe, un homme qui 
les regarde de même oeil que moi les trouve 
des lieux enchantés ; & il ne peut fouffrir 
cette demeure qui te paroît fî charmante. Je 
vois bien ce qui te tient au cœur. Le cabaret 
& les lieux de débauche te font regretter la 
ville. Tu es au défefpoir de ce qUe ce petit 
coin de la Sabine , où eft ma terre , porteroit 
plutôt du poivre & de l'encens que de bon 
raifîn ; de ce qu'il n'y a dans le voifînage d'U- 
ftîque ni hôtellerie , où tu puifles aller boire , 
ni courtifane , qui te fafle danfer (i) au fon 
de la flûte. Cependant il te faut , dis-tu , la- 
bourer des terres , où la charrue n'a point paf- 
fé depuis long-tems ; il faut prendre foin des 
bœufs qui reviennent du travail , ramaffer de$ 
(i) Pefamment* 
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Nec lufiflë pudet , fed non incidere ludum* 
Non iltic obliquo oçulo mea commoda quiC-. 

quam 
Lîmat 9 non odio obfcuro morfuque venenat : 
Rident vicini giebas ac Taxa moventem. 
40 iCum fervis urbana diaria rodere mavis» 
liorum tu in numerum voto mis : invidet unim 
Lîgnorum & pecoris tîbi calo argutus & faortû 
Pofcit ephîppia bos piger , optât arare caballus, 
guam fcit , uterque libens , cenfebo , exçrceat 
artem. 






M^i^0<f^i 
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feuilles & leur en donner leur faoul : & quand 
tu voudrois profiter de la pluie pour te repo* 
{ex , la Digence te donne de l'exercice ; il faut 
lui faire de fortes digues , pour ertipccher que 
fes eaux ne Te débordent & ne ravagent la 
prairie qui eft expofée à fon cours. Vèuk-tu 
îi^avoir à quel point nous fommes diffêrens 
l'un de l'autre ? écoute-moi. -Tu n'ignores^as 
que dans ma jeuneiTe j'étois curieux d'etrè 
mis leftement , Se d'avoir les cheveux bien 
frifés & bien parfumés ; que fans le fecours 
des préfens , je trouvai le fecret de plaire à 
Cynare ; & que je faifois volontiers débau* 
che de vin de Falerne (i), A préfent j'aimo 
une table frugale y .& je me plais à dormir 
fur le gafon au bord d'un ruiiïeau. Je n'ai pas 
honte d'avoir donné dans le plaifîr ; mais j'au* 
rois honte de continuer i l'âge où je fuis. 
Quand retiré a ma campagne je m'amufe tan*» 
tôt â bêcher la terre & tantôt à retirer lespier- 
res d'un champ, j'ai quelquefois à eiïuierles 
bons mots des paifans mes voiiins : maispef« 
fonne ne regarde mes plaifîrs avec des yeux 
d'envie , & )é ne fens point les traits enveni- 
més d'une haine (burde. Pour toi , tu aime- 
rois mieux être ici réduit à la pitance des ef* 
claves , & tu n'as point de plus forte paffion 
que de te voir réuni avec eux. Mais fçais-tu 
que mon portefaix,qui ne manque pas d'efprit, 
voudroit être à ta place , & avoir en fa difpofî- 
tjon mes troupeaux, mes bois*, & mes jardins ? 
Voilà juftement le proverbe. Le bœuf, tout pe- 
fant qu'il eft, veut porter la feiie;& lecheval aler- 
te veut traîner la charrue.Mcn avis eft que cha- 
cun fafle volontiers le métier qu'il fçait faire* 
(2} £n me mettant à table dès midi. 

Riij 
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REMARQUES. 

Le fujet de cette Epitfe n'a rien de relevé 
par lui - même : mais Horace a fçu lui don- 
ner du relief en y jettant adroitement des ré- 
iexions très-intérefTantes 9 & une variété ci'i- 
fliages fort agréable. C'eft affurément un ou- 
vrage de fa vieilleiTe , puifqu*il fe vante d'une 
confiance qui ne fut jamais la vertu de Ces pre*- 
inieres années 9 & qu'il parle de la jeuneiTe 
comme d'un tems aiTez éloigné. 

Vers I . Villice, ] Ce nom fîgnifie propre- 
ment celui qui a l'intendance d'une terre. On 
gratifioit de cet emploi un ancien efciave , 
eu même un affranchi. On étendit enfuite ce 
nom à beaucoup d'autres chofes , d'où vient 
qu'on trouve dans Catulle villicus ararii , & 
dans Juvénal villicus urhis. Ce maitre valet y 
qui étoit <lepuis long-temsau fervice d'Ho- 
race , avoît auffi été le confident de Tes piai- 
ûts > & ce fut pour le récompenfer qu'il lui don- 
na le foin de fa terre. Je crois que c'eft le 
même à qui notre Poète s'adreflbit beaucoup 
d'années auparavant , dans l'Ode Perficos odi , 
comme nous Talions voir dans la remarque 
fur levingt-unicmevers. 

2. Hahitatum quinquefocis.'] Ce quiformoît 
la terre d'Horace avoit fait autrefois le par- 
tage de cinq Familles confidérables dans le 
pais. 

3. Quinfue bonos foîimm y &c.] Ce vers nous 
apprend deux chofes : premièrement , que la 
terre d^Uftique étoit du reflbrt & de la dépen-r 
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âance de Varie ; fecondement « que les Com- 
munes de chaque canton étoient compofées 
feulement des Chefs de famille , qui (e ren- 
doient aux villes en certain tems , pour déli- 
bérer fur les affaires publiques. 

Variam. ] Cette ville étoit fur le Tcveron 
dans le pais des Eques'^ à l'extrémité delà Sa-r 
bine. Elle s'appella d'abord Valeridy icaufê 
qu'elle fut bâtie fur le chemin de Valerius , èc 
fon premier nom étant diminué d'une fyllabe 
dans la fuite des tems y elle conferva celui de 
Varicu Les éditions ont fubftitué ici Bariam , 
au lieu de Varïam que portent prefque tous les 
manufcrits. 

5« An rej.] Il n'eft point nécefTaîre de lire 
ici rus y comme Monffeur Cuningam Ta fait 
après Daniel Heinfius , contre la foi de toutes 
les anciennes copies. La fîgnification de r j eft 
fuffifamment déterminée par apto, qui fe trou- 
ve dans le même vers. Le Digeftc a dit com- 
me Horace : vendennbus curatoribus minons fUn^ 
dum y emtor extitit Lucius Titius , 0*fexfsrê art" 
mspo[jedity &» longé bngèque rem meliortm fecitf 

6. Lamiœpietas.^ Lucius Elius La mi a venoît 
de perdre fon frère Quintus Elius Lamia. Nous 
avons î)arlé de cette Maifon fur TOde JEliyVe^ 
tufio. 

8. Mens animufqaefertJ] Il faut fous-entendre 
me. On a voulu l'ajouter , mais fans raifon» 
Ovide a dit : in nova fert animas. Voiez ce 
que j'ai remarqué fur ces mots verecundus color 
reliquiî de TOde Jamjam efficaci. 

14. Tu mediàjlinus.] On appelloit mediajlinî 
les plus vils efclaves , qui n'avoient point de 
fefvice réglé, mais qui étoient aux ordres des 

Riv 
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autres efclayes pour les fondions les plus b a 
fcs» 

Tacitiprece. ] Il n'ofoît demander tout haut 
vnegrace,qu'il regardoît fort au-deïïus de lui. 
ip. Inhofpitatefqua. ] C'étoit un mot Sabîn » 
qui fîgnifioit proprement des lieux embarraf^ 
lés de ronces , & où, il étoit difficile de péné- 
trer. On l'a emploie enfuite pour toutes fortes 
de lieux fauyages & incultes. Nous verrons y 
▼ers vingt quatrième , pourquoi cevaleldon- 
înoit à la terre de fon Maître Tépithéte inhcfpîtai 
Elle lui paroifToit un défert, un lieu inhabité^ 
parce qu'il n'y trouvoit ni cabaret , ni courti- 
iane. 

^l.Fornixîïbi^, Gr unStafofmcu'] On appel- 
loit fornices tous les lieux infâmes , parce que 
les femmes débordées fe proftituoient ordinai- 
rement fous les voûtes du Cirque. Un^a popina 
cft un cabaret bien fourni de tout ce qui pfcut 
contribuer à la bonne chère » redolsns & optimis 
eibis plena , comme dit le SchoUafte. Le cara- 
ûere qu'Horace nous fait ici de l'Intendant 
de fa terre me donne tout lieu de conjedurer 

Îue c'eft le même dont il eft parlé dans rOdfi 
Wficosodiyyersûx: 

Neçiu umimfirum 

'Deiecet myrthus 

23. Angulus ifie. ] La terre d'Horace étoît 
d'une fort grande étendue , comme nous l'a- 
vons dit dans fa vie. Le terme de mépris « dont 
il fe fert , eft pris des fentimens de fon valet > 
qui après avoir quitté Rome fe trouvoit can- 
tonne dans cette terre , comme dans un petit 
coin de Province. . 

Fifcr (rthusoiius uvâ.2 C'eft pour dire que 
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les TÎgnes n'y fçauroîent bien venir ; carie cli- 
mat & le terroir de la Sabine ne {ont propret 
ni pour le poivreyni pour Tencens. Elle avoit 
bien des vignobles 9 mais généralement par- 
lant le vin n'en étoit pas efiimé ; & la terre 
d*Horace convenoit mieux à àes bois , à des 
prairies & à des vergers, qu'à des vignes. 

26. Et tamsn urges.'i L'expreffion eft belle 
& propre de l'agriculture. Virgile a dit de mê- 
me injequi arva , terram infiBari. Monfieur 
Dacier fe plaint qu'on a fort mal expliqué ce 
paflage, & qu'il n'a pas vu un feul Commen- 
tateur qui ne s'y foit trompé.J'ouvre Cruquius« 
& j'y trouve ces mots ; &bc accipiendafunt vtf- 
lut à vilUco fcrima , ont Horatio nunciata in ftd 
laboris commenaationem* Je paiTe à Vander Bé- 
ken 9 & je lis : non quàd ita faceret villicus hoc 
tuidit posta , fed quàd operam abfinti hero jaôthans 
itafacere fe mendretur. Je reviens enfuite à la 
découverte de Moniteur Dacier, qui dit que 
ce n'eft point Horace qui parie , & qu'il no 
fait que rapporter les plaintes de (on valet* On 
ibupçonneroit peut-être que ce fçavant Aca- 
démicien n'a tait que traduire en François 
dans fa note l'explication de ces deux Com;- 
mentateurs. Mais je fuis perfuadé qu'il aurost 
fait avant eux la même découverte , s'ils ne 
l'euflent devancé d'un Siècle entier ; & je veux 
croire que , s'il ne leur en a pas fait honneur « 
ce n'eft que l'effet d'une diftraé^ion d'efprît 
un peu forte à la vérité, mais que l'on pour- 
roit cependant juftifier par d'autres exem- 
ples. 

29. Addit opus pjgro rivus. ] Ce ruifleau eft la 
Digence , dont nous avons parlé fur l'Ode 
OfiasBandu/icSy & fur d'autres Pièces, 



Digitized by VjOOQIC 



1^8 Remauques 

30. Docendus aprico parcere praW] On dirolt 
i|ue ce ruifTeau feroit capable de docilité & de 
difcrétion. Horace au vers foixante-huitîéme 
^e r Art Poétique dît de même, en parlant du 
Tibre , do^us iter melius. Nous avons déjà vu 
dans les Odes apricus campus pour un champ 
expofé au Soleil. Ici ^ratum apricum eft pour 
apertum , patens , ohnoxium\ un pré ouvert , fans 
folTés , fans levées » Se par conféquent expofé 
aux inondations. 

^i^Quem tenues decuere toga.'] Horace pré- 
vient un moien de juftification que fon fermier 
pouvoit lui apporter. Il commence par avouer 
^ue (a jeuneue n'a pas été des plus réglées. Le 
valet n'avoit pas tenu une conduite plus fage» 
Mais il y avojt depuis long-tems une grandç 
diflFérence entre l'un & l'autre ; c'eft que le dé- 
rangement du maître avoit cefle de bonne heu- 
re 9 au lieu que le valet continuoit toujours à 
mener la mime vie. Cette différence n'eft pas 
rare. Les dotneiliques d'un maitre débauché ne 
manquent guéres de donner dans la débauche* 
L'éducation , l'étude , les réflexions , tirent le 
maître du dèfordre ; mais fes gens n'aiant pas 
les mêmes fecours > croupifTent dans leurs ha-, 
bitudes vicieufes & les portent ordinairement 
jufqu'à la vieillefle. 

l^.CyneLrœ placuife rapacu'] Cynare n'étoît ni 
moins belle,ni moins intérefl^ée que Laïs. Ho- 
race en parlant de fa foibleffe pour cette jeune 
perfonne a foin de faire remarquer qu*il n'en 
étoit pas la duppe. Immunisent ici pour fine mu- 
nere , comme on l'a déjà vu dans le vingt-troi- 
fiéme vers de l'Ode Jam v ris comités. 

$6. Nie lujijje puàet,'] Il n'eft pas étonnant 
^u'un partifan d'Ariftippe ne rougiffe point 
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Aes débordemens de fa jeunefle , c'eft beau- 
croup que la maturité de l*âge l'en ait détaché. 
ISous avons remarqué ailleurs que ludus 6c lu-- 
é?erf étoient emploies figurément pour fîgnifiet 
les plaifirs du jeune âge. 

38. Limât, J Les Latins difoient bien Umis 
eculis aliqufm aàfpicerct regarder quelqu'un de 
trav^s : mais ils n'ont jamais dit limare dans 
ce {ens4â. Il faut donc prendre ici limât pour 
imminuit', deterit, comme le Scholiafie Ta ex- 
pliqué. Ciceron "^ a dit de même : de tuâ prolixâ 
ùeneficâque naturâ limavitaliguid pojlerior annus* 
C'étoitla fuperftitiondes Anciens, dit Mon- 
fieur Dacier , de croire qu'un œil envieux di- 
minuoit ce qu'il regardoit y & qu'il en corrom- 
poitia joj^iflance. 

40. Ûrhana diaria, ] Il faut fous-entendre 
ciharia. Les efclaves de la campagne travail- 
loient plus que ceux de la ville , auflî étoient- 
ils mieux traités. 

4i. Calo argutus."] M. Dacier prend ici calo 
pour crt/fltor, nomenclature c'eô-i-d ire , pour 
l'efclave dont les Anciens fe fervoîent pour 
appeller ou aller chercher les uns & les autres; 
ou pour dire le nom des perfonnes à ceux qui 
ctoient obligés de faire grand nombre de vi^ 
fîtes , lorsqu'on alpiroit à quelque Charge» 
' Cette explication eftde Feftus & du Scholiafiej 
mais toute l'autorité du Grammairien & des 
deux Commenfateurs ne fçauroit la juftifier. 
Calo pris en cette (ignification viendroit du 
Grec CALE6, & devroit avoir la première fyl* 
labe brève comme dans calare^ calator , calendcBy 
calabra curia^ &c. au lieu qu'elle eft inconte- 
ftablement longue ici & par-tout ailleurs. De 
/£pic. famil. 1. 3 , ep. S. 
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plus Horace n'étoit point fur le pied <I*afpîrer 
aux Charges, &n'avoit nul befoin d^un pareil 
Officier dans fa maifon. De Tancien Aibitantif 
cala^ dont Lucile * s'eft fervi, pour dire lignum, 
fujîis , vallus , du bois , un bâton , un pieu , 
les Latins ont fait le nom fubftantif cala , pour 
iîgnifier un valet qui porte du bois ; 8c c^eû. de 
cette forte qu'il faut l'entendre ici. Horace 
ajoute argutus > pour marquer que fon porte* 
faix n'étoit pas un fot , qu'il avoît de l'efprif; 
& que,quand il fouhaitoit de devenir le fermier 
de fon Maître , c'étoit par choix & par eflime 

* Lacile dans Tes Satires, au fragment is S : Scinde 9 
fuer t calant , ut caltas. 



EPISTOLA XV- 

AD CAIUM NUMONIUM VALAM, 

Velîam aut Salernum ai halneas profeSuruf» 
de locornm faluhritate ac deliciis qtuerit* 

\^U-fi fît hyems Veliae, quod cœlum , Vala, 

Salerni, 
Quorum hominum regîo , & qualis via : ( nam 

mihi Baias 
Mufa fupervacuas Antonlus ; & tamen illîs 
Me facit invifum , gelidâ quum perluor undâ 
5Per médium frigus. Sanè myrteta relinqui, 
Didaque ceffantem nervis elidere morbuih 
Sulfura contemni, vicus gémit jinvidus xgris , 
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poar cet emploi préfér aUement à tout a^itre» 
4 j. Pofcit ephippia bospiger.^ Le Poète ne veut 
pas dire que le bonif fouhaite de porter la felle^ 
parce qu'il eft parefTeux. Il lui donne l'épithé- 
te qui lui convient par oppofîtion au cheval* 
Ces deux animaux faifoient apparemment le 
fujet de quelque Fable connue de ce tems- 
là. Ephippiumeik un mot Grec reçu par les La- 
tins : Horace s'en fert, pour fignifier ce que 
le cavalier mettoit fur le dos du cheval, pour 
s'affeoir deflus 9 qui n'étoit pas une (elle» 
comme aujourd'hui , mais tantôt une peau » 
tantôt une pièce d'étoffe j tantôt une efpice do 
houife , O'Cp 



EPITRE QUINZIÈME. 

AVALA. 

Horace étant réfolu d'aller prendre les eause 
de Vêlte ou de Saleme 9 s*informe dans la^ 
Quelle de ces deux villes la vie efi flus 
agréable» 

JVIOn Médecin (i) ]Vige que leç eaux de Baîe« 
me font inutiles. Tout le bourg me regarde 
de mauvais œil , ^uand on me voit aller pren- 
dre les bains froids au cœur de l'Hiver. Du 
moins les habitans fe plaignent qu'on aban- 
donne leurs bois de myrte , & qu'on méprifè 
leurs étuves féches, qui font en réputation de 
guérir par de^ exhalkiibns fulphureufes les bu« 

(1) Antoiaç Mufa. 
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Qtti caput ac ftomacham fupponere fontlbus 

audent , 
Clufînos Gabiofque petunt & frigida nira. 
lo Mutandus locus eft , & diverforia nota 

Pneter agendas eqans. Quo tendis i Non mi- 

hî Cumas 
Eft îter aut Baïas , \xvSl ftomachoftis habeni 
Dicet eques : fed equis frenato eft auris in ore y 
Major utruni populum fnimenti copia paicat; 
1 5 G>lieâosne bîbant îmbres,pateo(que perennes 
Dukis aqnz : (nam vina nihil moror illius ora?» 
Rure meo poflum quodvis perferre patique : 
Ad mare quumTeniygenerofîim & lene requlro^ 
Quod curas abigat , quod cum (pe divite manet 
zo In iFCftac animumque meum , quod verba mi^ 
niftret: 
Qttod me Lucahx juvenem commendet amîr 

caf, ) 
Traâusuter plures lepores , uter educet apros » 
Vtra magis pifces & echinos aequora cèlent > 
Pinguis ttt inde domum poffim Phxaxque re^ 
verti , 
2j Scribere te nobîs , tîbî nos adcrederepar e&m 
Msnius 9 ut rébus maternis atque patemis 
Fortiter-abfumtis urbanus ccepit haberî ; 
Scurra vagus , non qui ecrtum prsBfepé tene-, 
ret; 

Vcry S. 6». V. 9. Clujînîs. V. 13 .fed eçuU 
y. itf, Jugis. ¥• i7« quidvis. 
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meurs fédentaires qui attaquent les nerfs* iû 
fçavent mauvais gré aux malades , qui ne crai« 
gnent point d'aller dans des pais froids pren- 
dre la douche aux eaux de Clufîum ou de Ga- 
bies. Il faut donc m'en aller ailleurs , & pou{^ 
fer mon cheval au-delà des hôtelleries , ou j'a- 
vois coutume d'arrêter. Il voudra fans doute 
en prendre le. chemin. Où vas-tu ? lui dirai- 
je tout en colère en tirant la bride à gauche. Je 
ne veux, aller ni â Cumes ni à Baies. Mais à 
quoi peijflairje i Ceft de la main ^ Se non pas de 
la langue qu'il faut parler à un cheval bridé. 
Dites-nlDÎ donc comment eft THiver à Vélie, 
quel eft le climat de Salerne , de quel caraâe- 
re font les gens du pais. La route eu-elle com- 
mode ! Où mange-t'on le meilleur pain ? Y 
boitK>n de Teau de citerne ! Celle des puits 
n*a-t'elle point de mauvais goût f Car pour 
les vins de ces cantoni-là, je n*en fais pas grand 
cas. Quand je fuis i ma campagne , tout vin 
me paroit fupporitable : mais quand je me 
trouve auprès de la mer 9 j'en veux qui ait du 
corps , fans avoir rien de rude ; qui coulant 
dans mes veines bannifle les foucis de mon e(r 
prit , porte dans mon cœur les plus riches efpé- 
rance^i mette fur ma langue les grâces de la pa- 
role ,'&' quimefajjepi^er vcur jeune auprès d'une 
maîtrejfe ae Lucanie, Manaez-moi aum dans le- 
quel de ces deux endroits on trouve plus de liè- 
vres & de fangliers , laquelle de ces deux côtes, 
donne plus depoiflbrt , & fiir-tout des hériflbns 
de mer ; car ]e veux revenir de-là gros & gras 
comme un vrai Courtifàti d'Aicinoiis. Je ne 
puis mieux m' adrefTer qu'à vous, pour être 
inftruit de toutes Ges chofes , & je m'en rap- 
porterai entièrement à votre témoignage^ 
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Impranftts non qui dvem dignofceret hoile ; 

^o Quaelibet in quemvis opprobria figere Cxyvls » 
Pernicîes ac tempefias barathrumque macelU « 
Quidquid quxfierac ventri donaret araro : ' 
Hic , ubi nequttix fantaribus ac timidis nil 
Aut paulumabftulerat^ patinai coenabat omafi 

3 5 Vilis, & agninx , tribus urfls quod fatkcflèt. 
Scilicet ut ventres lamnâcandente negotam 
Dicerec urendos , correâor Befiius. Mem 
Si quid erat naâus prsds majoris , nié omne 
Verterat in fumum ac cinecenu Non Hercule 
miror^ 

4^ Aiebac , Ci qui comeckint bona ;quttm fit dbeCo 
Nîl melius turdo » vulvâ nii puichrius amplâ* 
Nifflinim hic ego fum : nam tutus paivula 

laudo> 
Quum res deficiunt; fatis inter yilia fortisr 
Verùm , ubi contingît melius quid & unâius; 
idem 

'^ Vosfapere ficfolos aio bene yivere , quorum 
Confpicitur nitidis fundata pecunia villis* 

Vers 30» fingtre* V« si. (f* V. 3z* donahaù 

V. 35* &*• V. 35« agnini, V. 37. eorreSîus Afc- 

nîus. V. 3 S. Quidqiddn V. 39. 6». V. +1. nîl vulvâ, 

, y, 4*, luu fir jtarvulcL* V, 44» jwii m^liui contingU» 



Menîus 
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. Epitres d'Horace, Epit. XV. liv./. zof 
Ménius, après avoir mangé bravement tout 
ion bien de patrimoine , commença à fe met- 
tre fur le pied de bouffon. C'étoit un parafite > 
qui Yoltigeoit de table en table > fans avoir 
de râtelier afTuré. Quand il étoit à jeun , il 
ne faifoit grâce à perfonne : le premier venu 
étoit le fujet de fes plus fanglantes railleries ; 
& le citoien n'étoit pas mieux traité que Té- 
tranger. A table , il faifoit main baffe fur 
tout ,^il pilloif tout , il engloutiffoit tout. 
Le marche pouvoit à peine (uffire à fon avi- 
dité ; en un motj fon ventre infatiable étoit 
le gouffre de tout ce qu'il pouvoit ramaffer. 
Quand il tiroit peu de chofe ou rien du tout 
de ceux qui , redoutant les traits de fa lan- 

fue > l'cntretenoient dans ces excès , il fe ré- 
uifoit à manger des tripes on un méchant 
morceau de brebis ; mais il en mangéoit au- 
tant "qu'il en eut fallu pour raffaher trois 
ours. Alors il moralifoit fur le ton de Bef- 
tius 9 & difoit hautement qu'on devroit mar- 
quer tous les gloutons au ventre avec un 
fer chaud* Mais quand ce beau réformateur 
avoit attrapé quelque franche lippée , où il 
avoit tout frîcaifé : Ma foi , difoit-il > je ne 
m'étonne pas qu'on fe ruine en bonne chère. 
Non , rien n'eft au-deffus d'une çrive bien 
grafli y & d'un ventre de truie bien farci. 
Voilà juftement comme je fuis. Un repas fru- 
gal, mais tranquille, me paroit admirable, 
quand je ne puis mieux; & je débite alors 
d'affez belle morale fur la médiocrité. Mais (î- 
tôt que je me trouve en état de me bien traiter , 
je dis qu'il n'y a de gens fages & heureux que 
vous autres , qui ave/ un revenu bien aflu- 
ré fur de belles & de bonnes terres. 
Tome yj. * S 
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REMARQUES. 

V^Ette Epitre a fon bon & Ton mauvais côté. 
On trouve dans la première partie un em- 
barras de aile & de corflruâion, qui efl ab- 
folument inexcufable. Pour trouver le fil des 
penfées , & pour les arranger dans un ordre 
naturel , il faut lire d'abord plus de vingt 
vers, C'eft déjà un grand défaut. Deux lon- 
gues parenthéfes 5 lune de douze vers, & 
l'autre de cinq , augmentent encore le dé- 
fordre. Le leâeur & le tradudeur fe perdent 
dans les détours de ce labyrinthe , & ne fça- 
Terit comment s'en tirer. Le ftile épiftolaire 
demande quelque chofe de plus uni & de ftioins 
enveloppe. La dernière moitié n'a rien de 
ces défavantagcs. C'eft une narration fimple 
& naïve, qui à de quoi plaire par le carac- 
tere de Ménius , & par l'application que s'en 
fait Horace. La Pièce fut vraifemblablement 
compofée au commencement de 73 1 , com« 
me on le verra fur le troifîéme vers. 

Vers ». Quajit hyems ytliœ,'] 11 faut pren- 
dre le vingt - cinquième vers , & le mettre 
devant celui-ci , pour faire ainfî la conftruc-. 
tion ; fcrihre te nohis , tibt nos adcredere , pat 
efi quœjit hyems VeUœ , &c. Il feroit à fou- 
haiter qu'Horace .eût plus évité ces longueurs 
énormes de phrafes , parmi lefquelles on a de 
la peine à démêler & à fuivre la penfée d'un 
Auteur. Nt«s en avons déjà vu quelques 
exemples dans les Odes Motam ex MetAlo & 
Qualem minijlrum^ aufli Lien que dans le fe^ 
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cond Chant du Foëme Séculaire. La Poèfîe 
lyrique permet en cela plus de liberté que 
toute autre compofîtion : mais il me parok 
que c'eft toujours un défaut ; & quoiqu'on 
en puiffe dire pour Texcufer , les grands 
Maîtres méritent en cela moins d*indulgencé 
que les Poètes du commun. Vélie étoit une 
ville de Lucanie « dans le golfe Eléate, vis- 
à-vis des Ifles Eootrides , fur le Halès. La 
ville s'appelle aujourd'hui Pi fciotta , & la ri* 
vîere rAlenté;les Ifles fontPontia & Ifacia* 
On croit que Vélie fut bâtie par les Pho- 
céens* Salerne ville des Ficentins Méridio- 
naux 9 étoit autrefois fur une montagne ap-*- 
pellée de nos jours Montébuono , où Ton voit 
encore plufîeurs ruines d'anciens bâtimens, 
& quantité de reftes d'antiquités. La ville qui 
porte à préfent ce nom, n'eâ pas éloignée de 
la montagne. 

^^fl/fl.jC'eft Caîus Numonius Vala,qui tren- 
te-un an après étant Lieutenant de Quintilius 
Varus en Germanie , fut en partie caufe de la 
défaite de l'armée Romaine. La ville de Baies 
eft connue par ce que nous en avons dit {iir les 
Odes. 

3. Mufa fupervacuas Amonîus. ] Antoine 
Mufa étoit affranchi d'Augufte, & frère d'Eu- 
phorbe Médecin du Roi Juba. La mémoire de 
Mufa doit être toujours en vénération a la Fa« 
culte. Il eut le bonheur de guérir Auguftc 
d'une maladie défelpérée , & cette guérifon 
tira pour ainfî direde la roture le Médecin & 
la Médecine. Le Prince & le Peuple s'cmpreP- 
ferentà l'envi d'honorer celui qui avoit con- 
fcrvé une fanté fi précieufe à l'Etat, On le 
gratifia d'une fomme d'argent confidérable^ on 

Sij 
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Taffranchit de toutes les charges & importions 
publiques ; on lui donna le droit de bourgeoi- 
se 9 & celui de poner un anneau d'or ; & on 
lui érigea une ftatue de bronze , qui fut placée 
à côté de celle d'Efculape. Ces glorieuses dif^ 
tinâionsne fe bornèrent pas à lui feul , elles 
pafTerent en partie à tous ceux qui exerçoient 
la même proteffion ; & Ton vit alors pour la 
première fois les difciples d'Hippocrate deve- 
nus citoiens Romains ^ Se aflbciés aux privi- 
lèges des Chevaliers : Mais il faut avouer qu*ils 
jouèrent , comme Ton dit y d'un frand bon- 
heur. Quelques mois après, le même remède 
qui avoit fauve Auguile , mit le jeune Marcel- 
lus dans le tombeau , & cet accident décrédita 
fort le Médecin. Après cet exemple » il eft à 
croire qu'Horace n'auroit pas voulu courir le 
snéme rifque ; & c*eft pour cela qu'il eft tout 
naturel de datter cette lettre du commence- 
jnent de 731 , c'eil-à-dire ûx ou fept mois 
avant la guérifon d'Augufte , qui arriva au 
mois d'Août. 

Eî tamen iîlis , Ere. ] Quoique les malades ne 
quittafTent les eaux de Baies , que par l'ordre 
du Médecin , les habitans du bourg faciles de 
voir tomber leurs eaux dans le décri, ne laif- 
foient pas de s'en prendre aux malades , qui 
cx)ntribuoient à ce décri par leur exemple. 

4* Gelidâ quum perluor unàL ] Cela ne fup- 
pofe point qu'Horace eût déjà pris les bains 
froids à CluHum ou à Gabies , comme l'a cru 
Monfieur Dacier. Il étoit feulement dans la 
rifolution de les prendre , & il balançoit entre 
les eauxde Vélie & celles de Salerne. Pcr/iior 
ne marque point ici une adipn paflrée,.mais 
feulement la difpofition préfente où étoit Ho- 
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Tace 9 & il a le même fens'que quum in eofum ut 
perluar. 

6. Diâaque cejfantem , &c.] Mbniîeur Dacîer 
trouve ici la goûte &des bains d'eau chaude , 
qui avoient, dit- il , beaucoup de fouflFre. Je 
crois qu'Horace a voulu nous donner des idées 
toutes diflférentes. Cette maladie pareiïeufe , 
cejjans morbus , eft toute maladie caufée par 
une humeur pituiteufe , qui en oppilant les 
nerfs y produit de TengourdifTement ou de la 
flupeur,& va même quelquefois jufqu'à pri- 
ver la partie affedée de tout fentiment & de 
toute aâion , comme il arrive dans les para- 
lyfîes & dans les apoplexies. P^r fulphura , j'en- 
tends des étuves , où les vapeurs foufFrées qui 
s'exhalent de la terre caufent une chaleur fé- 
che , qui provoque la Tueur, Celfe au livre fé- 
cond , chapitre dix-feptiéme , parle de ces étu- 
ves de Baies d'une manière û conforme à cet 
endroit d'Horace, qu'on diroit que le Médecin 
a voulu commencer le Poète : ficcus calor ejl , 
uhi à terra profufus calidus vapor adifido inclu- 
ditur , ficut fuper Baias in myrteiis habemus* 
Quand Horace dit elidere^ c'eft une expreflioa 
figurée, qui fîgnifie diffoudre, diffiper. 

^. Clufinos Gabiofque petunu] Il faut fous- 
entendre fontes» Clufîum & Gabies étoient Jeux 
anciennes villes , Tune dans la Tqfcafie , & 
l'autre dans le Latium. La première fubfifle 
encore aujourd'hui fous le nom de Chiuiît 
dans le Siennois. Il ne refte plus de la féconde ^ 
que des ruines à l'endroit nommé campo Ga- 
bio, vers Paleftrine , à quatre ou cinq bonnes 
• lieues de Rome , en tirant vers l'Orient. 

lo. Mutandus locus efl. ] C'eft-à-dire qu'il 
faut quitter Baies > où Horace avoit déjà été 
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plus d'une fois. Je n'aime point que le Poète 
adrefle ici la parole à Ton cheval, Heureufe- 
ment il ne lui dit que deux mots. Un cavalier 
en fait quelquefois autant par une faillie affez 
naturelle ; mais que le cavalier fe renferme 
dans fon cabinet pour écrire une lettre, cer- 
tainement il ne s'a vi fera point d'apoftropher 
fon cheval. 

if.No/i miW G/maj. ] Cumes étoit la pre- 
mière ville que les colonies Grecques fondè- 
rent en Italie , au rapport de Strabon. Sa Situa- 
tion étoit au Nord de Baies fur la mer de Tof- 
cane. Elle fut bâtie par les Eubéens joints avec 
les Eoliens, & ces derniers lui donnèrent le 
nom de Cumes , que portoit une ville de leur 
pais) dans le golfe Elaïtique. Les Chefs de 
cette expédition , furent Hippocle & Méçaf- 
téne. Héfîode étoit natif de cette dernière 
ville , d'où vient que Virgile appelle fes Poë- 
fies Cumœum carmen. 

II. Lœvàftomachofus habenâ, ] A l'entrée de 
la Campanie le chemin fe partageoit en deux : 
la droite menoit à Cumes 8c à Baies ; & la 
gauche conduifoit à Capoue 9 à Salerne 9 Se i 
Vélie. 

13. Sed equïs frenato eft auris in ore.] Je me 
fuis déterminé à cette leçon après les meilleurs 
manufcrits & d habiles Commentateurs ; 8c 
e'eft ainiî que les Latins ont coutume de par- 
ler. La dernière lettre d'e^uij avoit fans doute 
difparu fous la plume de quelques copiées, & 
les Grammairiens voyant qn'equi fai(bîtune 
conftru<aion , l'y ont laifTé. 
^ 16. Dulcis a']ua. ] Horace fçavoît par expé- 
rience qu'il étoit affez rare de trouver des 
puits d'eau douce aux environs de Cumes & 
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de Baies, parce que les terres de la Campanie 
étoient pleines defouffre & de bitume, ce qui 
donnoit aux eaux un goût acide & meuvais. 
C'eft pourquoi il s'informe s'il n'en eft point de 
même a Salerne & à Vélie. On a donc eu toft 
de changer ici dulcist qui fe trouve dans un bon 
nombre de manufcrits.Quelque Grammairien, 
fuivant l'ancienne manière d'écrire, aura mis 
jugis au pluriel pour juges ^ comme une glofe 
de perenneî ; &^ cette glofe aura apparemment 
pris dans la fuite la place de duias , parce 
qu'on n'a pas fait attention a la raifon que le 
Poète avoit eue de fe fervir de cette épi- 
riiéte, 

17. Pofum quodvîs perferre. ] C'eft la leçon 
de Daniel Heinfîus , & de Monfî^ur Cunin- 
Çam. Qiddvis eft certainement une altération, 
il ne s'agit ici que du vin, comme cela paroît 
par le vers précédent & par les trois fuivans, 
Horace veut dire que quand il eft à fa terre de 
Sabine, où les vignobles (ont affez mauvais, 
il n'eft pas délicat fur le vin : mais que quand, 
îl approche de la mer, il eft friand d' en boire 
de bon , à caufe de la commodité où l'on eft 
fur les côtes d'avoir des vins étrangers. Il eft 
parlé d'Alcinoiis & de l'Ifle des Phéaciens fur 
le vingt-huitième vers de i'Epitre Trêjani htllu 

2 x»QuodmeLucanajuvenem commendet arnica,'] 
Avant l'âge de quarante ans Horace étoit fort 
déréglé , & il n'etoit prcfque jamais fans quel- 
que galanterie. L'on a pu voir des marques de 
dérèglement dans ce qu'il dit lui-même dans 
quelques unes defes Satires. Dac. 

Juvenem, 1 11 faut fous-entendre/rt^um , un 
vin qui le fafte trouver jeune. Ca^ quoiqu'il ne 
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fût pas encore vieux , il n'étoit plus dans cette 

fleur de jeuneiTe que l'amour demande. D ac« 



26* Manias ut rébus , &c. ] Horace dit qu'il 
fçait s'accommoder également d*iine table fhi- 

fale & d'une table fomptueufe ; & pour jufti- 
er en cela fa conduite , il Ce fert maligne- 
ment de l'exemple de Ménius, dont il fait 
comme par occafîon un caraftere fatiriqùe , 
qui termine agréablement cette Epitre. Ce 
Sléniusefl le même « ttont il a été parlé fur la 
première Satire. On a déjà vu urhanux dans le 
îens que le Poète lui donne ici, beurra vagusj 
&c. eft propremenr un écornifleur , qui n'a ni 
feu ni Ueu , qui ne fçait le matin où il mangera 
le foir. 

30, Opprobria figere favus^ &c. ] On a lu 
]ufqu' ici jîngere y qui a déplu à plufîeurs criti- 
ques. Figere s'éloigne peu de la leçon ordinai- 
re , & convient mieux avec Javus. Une de nos 
meilleures éditions a déjà fait cette corredion 
dan s le texte. 

^i.Pernicies 0* tempefias^ &c. ] Toutes ces 
cxpreffions font métaphoriques & hyperboli- 
ques ; ce font des traits forts , qui portent une 
vive image d'une exceffive gloutonnerie. 

^i.Ventri donaret avaro* ] Un ventre avare 
eft un ventre avide , que rien ne peut rafFaiier. 
Donaret eft la véritable leçon , qui a déjà re- 
paru dans trois éditions. Quelques copiftes 
avôient mis dans les manufcrits àonabat , dont 
les Grammairiens ont fait donarat. Mais les uns 
& les autres ne fe font pas apperçus que ce 
vers-ci doit être renfermé dans la conftrudion 
des vers précédens. Le Poëte dit, qui non te^ 
iUret certum pra/epe-y non civem hojle dignop- 

ceret 
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ceret ; quidquid quœfierat , ventri donaret. 

^6. Ventres lamnâ candentey &c.] On mar- 
quoit au ventre avec un fer chaud les efclaves 
fujets à lagourmandife ,çomifle on marquoit 
aux pieds les fugitifs, aux mains' les voleurs » 
& a la langue ceux qui s'échappoient en pa- 
roles. - - ^ 

^7- Correaor Bejlius. ] Cruquius a fort bien 
pnsce paflage, quand il a cru que Beftius étoit 
ICI un perfonnage différent deMénius, &de 
fçavans Commentateurs fe font trompés en 
penfant le contraire. On a fait encore pis en 
fubftituant Ménîus à la place de Beftius. C'eft 
s' éloigner de tous les manufcrits, & gâter en- 
tièrement la penfé^ d'Hdrace , comme Mon- 
lieur Bentlei l'a déjà remarqué. Cornélius Bef^ 
tuis ctoît un homme connu de ce tems-là par 
la (evéritc de fes mœurs. Perfe dans fa fîxiéme 
Satire, vers trente -fept , i^ous en donne la 
même idée qu'Horace,, & Toppcfe aux Philo- 
fophes dé là Grèce. On a lu ici comvtus Se 
corre^uSySc ces deux legons ont également ertl- 
barraffélesinterprétèF, Auflî feroit-il difSciie 
d^leur donner une (îgnification qui fût bien 
Latine , & qui convînt à cet endroit. Correaor 
s'eftconfervé dans un manufcrit fort ancien, 
trois éditeurs critiquas l'ont rétabli dans le 
texte, &il fembie naître de la penfée même 
du Poète. 

39. Verterat. infumum accinerm. ] C'cfl une 
manière de parler proverbiale & métaphori- 
que. Elle eft prife du feu , qui confume tout , 
& ne laiffe que de la cendre & de la fumée. 
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EPISTOLA XV L 

AD Q U I N T î tr M. 

f^lh fuaformam , fitum ^ con^moda, Qjnnth 
defcrihit : $um re^hfoBorum cmfçiemiâ 
fr9biua^m$ frobitm» Ub9rt49Wf^^<mfiare 

Arro pafcat hetum , an baccis opuieritet c^vs; 
Fomifhe an pratis , aa aniiâi vi||^5 ulmo ( 
Scribetur tibi forma lo^acker 6i ûtvt^ agn» 
Cotitinuî montes; nid dîAbcl^nttM: ôpaçâ 
5 Vfl}le;fté'»tycfticits d^xtram ktus adfpîciat 
^ fol, , 

Temperiem lau^cc» Quid/fi rubiç«ftda benî* 

S"* . 

Coma veptes & pruna feront/ fi gaercus & iiex 

lo BJukâ fruge peçjw ^ pe^tâ àwjmiv:^ jurât 
jumbra.f • • 

Dfcas ad<kâ«Mâ pfopîès frôftd^te TTarc^nttij». 

Fons etiam rtvo dare nomenidoii^us-^mt neç 
ydigidior ThracAnnoec ptirtoFambiat H«bsuv 

V«r« 1. fy praxis» V. 7. dlJctéUns^ Y. 3. fcf«i/»^# 
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ÉPitRE SEIZIÈME. 
A Q U I N T I U S. 

Horace décrit la nature , la fiitiatton , & les 
avantages de fa tsrre : & il avertit ^ùin- 
tfus que la vertu confifie dans le témoigna^ 
ge d'une bonne confcietice , & qtCil rfy 4 
foint de véritable liberté fans la vertu. 

V Ous êtes donc curieux , mon cher Quîn-' 
•tîus , de fçavoîr en quoi confîfte le revenu de 
.<iia terre ; fi c'eft en bled , en olives , eh fruits , 
«n prés , ou en vins. Afin que vous ne me fa-f» 
fiez plus de pareilles queftions , je vais vous 
faire une defcrjption complette de fa nature 
& de fa (ituation. Imaginez vous une chaîne 
de montagnes, interrompue feulement pat 
use vallée bien couverte , de naaniere que j'ai 
le Soleil levant i ma droite , & le couchant à 
ma gauche : Tair y «ft fort tempéré > vous eti 
feriez charmé vous-même ; mais fi vous voiez 
nos haïes & nos buiïïbfts étaler la pourpre des 
prunes & des connouilltes dont ils font chargés, 
& nos cfaénes fournir en abondance du gland 
à nos troupeaux , & nous donner une ombre 
agréable^ vous jureriez fans doute qu'on au- 
ront tranfporté aux environs de ma maifon la 
compagne de Tarente avec fes délicieux bo- 
cages. Outre cela, j'ai une fontaine aflèz con-» 
fidérable , pour donner fon nom à un ruifTeau , 
dont elle e& la four ce. Ses eaux ne font ni 

T ij 
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Inlîrmo capîti fluit utilis , utilis alvo* 

15 }h^ latebrx dulces , etiam (fî credis ) amans » 
Incolumem tibi me preftant feptembrîbushoris. 
Tu reiâè vivis , G. curas eflfe quod atidi^t ' 
Jaâamus jamprldem omnis tç Rpm^ beatum 
Sed vereor ne cui de te plus ^uàm tibi credas ; 

%o Neve putes alîum fapieote boncque beatum ; 
Neu (i te populus fanum redèque valenteoi 
Diditet > occultam febrem fub tempus edendi 
QifBmules ; dopeç i^^nlbfis tremor incidat i;n« 

dist 
Stultorumincuratapudorm?.lus ylcera celât. 

V^ Si quis beila tîbi terrâ pugnata mcrique 

Diçat;&his verbis vacuas permvlceat aures; 
Teneinagis r^y]um populos velit , an populum 

tu, 
Servet in ambiguo , qui conftiHt & tîbi & Urbî 
Juppiter ; Augufti laudes agnofcere poffis, 

|p Quuqti paterjs fapiens emendatufque vocari , 
Refpondefne tuo^hodic fodes^nomine f Nempe 
Vir bonus ac prudens diçi deleâtor ego , ac tu, 
^ui dédit hoc hodie, pra? C\ yolet,auferet; ( ut Q 
Detulerit fafcesindigno, detrahet idem) 

15 Vonç 5 meum eft 9 inquit ; poao, tnôi(que rct 
cedo. 
Idem fî clamet furem ^ neget efle pudicum > . 
Çohtendat laqueo çollum prefTifTe paternum , 
Mordear opprobriis faliis, mutemque colores^ 
f s4fu^ honor juvat > $c mçnd^x infamia terret 
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liiof hs fraîches « ni moins pures qner celles de 
THèbre qui baigne la Thrace t & files ont 
encore cet avantage , qu'elles font fouyerainei 
contre les maiix de tête , & contre les chaleurs 
d'entrailles. Ce font ces paifîbles retraites 9 
(le dirai-je, & m'en croirez -Vous en^n?) 
c'efl ce ré|Our enchanté qui garantit votre ami 
contre rintempcrie de l'AutoHne. 

I^our vous , vous ne fçatiriez manquer d*étre 
heureux,fî vous prenez foin de mériter votre ré- 
putation. Il y a long- tems que tout Roftie vante 
votre bonheur : mais f appréhende qu'en ce 
qui TOUS regarde, vous ne vous rapportiez 
plu tét au fuçement àe% autres , qu'à votre 
propre confcience ; que vous ne vous imagi- 
niez que l'on peut être heureux indépendam-^ 
ment de la fageiïe & de la probité ; & que vous 
ne reflembliez à ces malades , à qui tout le 
monde fait compliment fur leur fanté & fur 
leur bon vifa^e , & qui (ut le point de fe met* 
tre à table , diflimulent les atteintes de la fiè- 
vre qu'ils portent dans les veines , jufqu'ii ce 
u'enfin le friffon vienne les faifir au milieu 
Il repas. Combien de fot^s , eil cachant leur 
mal par une mauvaife honte » mettent obilaclé 
à leur guérifon ? 

Si quelqu'un venoîtvous dire que vous avex 
rempli la terre & la mer de vos glorieux ex- 
ploits, s'il faifoit entendre a vos oreilles cet 
flateufes paroles : que Jupiter votre protec- 
teur & celui de Rome , nous laifTe toujours 
lieu de douter, fî le peuple Romain fouhaite 
votre confervation avec plus d'empreflement 
que vous ne fouhaitez celle du peuple Ro- 
main ; pourriei-vous méconnoître Augufie 
dans cet éloge ? Quand vous fonffrez qu'on 

T iij 
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4« Qi»ejii> mfî mendorum & aedicandum f Vif 
lK>Atts eft quis f 



Qpi|ITI1Tt« 



Qui coiifiiita Patrum , qui ieges > juftqpe fef^ 

▼at; 
luo multas magnxque fecantur judîce lîtes f 
[\io t€$ fponfore , & quo cauiTas teûe tenentur* 



Quo multas 

HOILATIUS. 

Seà fldet hune omnis domus & vicinîa toCi» 
4^ IntrorAis turpem , fpeciofum pelle decor4* 

Vers 40. (f mendacem^. 
Vers 43* re/potifore- 
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Vous loue comme un honime fa^e & accom- 
pli , tout de bon prenez- voui ceU pour tous ? 
Je fuis auffi aife que vous d'enteudre vanter 
ma fagelTe & ma probité ; mais tel c^ui nie 
donne aujoufd^hui ces loUanges , me les 6tera 
deihaitl, s'il lui en prend fantaifîe f Cela dé- 
pend de lui , comme il dépend du peuple de 
dépouiller des marqua du Confulat un homnte 
qu'il en a revêtu , & qui s'en eft rendu indi- 
gne. Quittez , me dit- on , ces beaux noms t 
TOUS né les tenez que de moi. Je les quitte 
au({i-t6t , & jeme retire tout confus de mort 
indignité. Si au contraire on me traite de vo- 
leur & de débauché ; fi l'on me charge d'avoir 
étf angle mon pcre ;. ces calomnies doivent- 
elles tie piquer au vif» & faire paffer Témo- 
tiott jufques fur mon vifage f Quiconque s*ap- 
plaudit d'une faufTe louange, ou s'amiged'u'* 
ne flétriffure injufte, doit être regardé comme 
un homme vicieux « & dont refprit eft ma- 
lade* Car 9 dites-<fl^)i , je vous pne ) qu^efi-6e 
^u'un honnête homme i 

C'eft celui qui obferTe les arrêts du Sénat,' 
qui obéit aux Loix & à la Juftice , qui termine 
par fes décidons un grand nombre d'afiFaires 
importantes, qui aflure par fon cauuonne- 
ment la fidélité àe% dépôts , & par fon témoi-. 
gnage la réuffite des procès^ 

H O R A C f . 

.Mais cet honnête-homme efl connu dans 
fon domeftique,& dans tout fon voifinage, 
pour un coquin , qui cache de grands vices 
fous ufl beau dehors. Si un de mes efclaves 
TCnoit me dire , Je ne fuis ni voleur ni fuiard ; 

Tiv 
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Nec furtum feci , neque fiigî 9 fî mihi dicit ' 
Servys : habes pretium ; loris non urcrîs , aio* 
Non homînem oçcidi ; non pafces in ccuce cor« 

vos/ 
Sum bonus ac fnigi s renuk negitatqcie Sabet* 

lus. 
50 Cautus enim mçtuû foveam lupus ^accîpitcr- 

que 
Sufpeâos laqucos ; & opertum mihnis hamunt* 
Odenint peccare boni vîrtutis amore : 
Tu nîhil admîttes in te formidine poenae. 
Sit fpes fallendi ^ miicebis facra profanis» 
55 Nam de mille fabae modiisr quum fubripîs 

unum ; 
Damnum eft , non facinusji paâo mihi lenius 

ifto. 
yir bonus , omne forum qùem fpeâat de omne 

tribunal ; 
Quandccunque Deos vel porco veî bove plaçât, 
Jane pater, clarè , clarèquum dîxit , Apoilo ; 
éoLabra movet metuens audirî:PulckraLayernà9 
Da mihi fallere , da jufto fanâoque viderî ; 
Noâem peccatis & fraudibus objice nubem. 
Qui melior fervo , qui liberior fit avarus , 
In triviis fixum quum fe demittit ob aHem , 
^5 Non video. Nam qui cupiet > mètuet quoque : 

porro 

Vers4S. àicat. V. 49. negat atqtu» V*s6,mM 
fat'iT* V» 6ujujtumfan6lum^uen Vt 43. Quo. • • çta» 
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à la bonne heure , lui di rois- je 9 ^taifi tu n'au» 
r£s point les étrivieres : je n'ai tué perfonne ; 
hé bien tu ne feras pas pendu : je fuis homme 
d'honneur & de probité ; ho pour ce point-là, 
les païfans de Sabine n'en conviennent pzu 
Le loup rufé Ce j^rde de donner danr le piège , 
l'épervier s'éloigne du filet , &le milan-te défie 
de Tappas qu'on lui cache. L'amour de la 
Teftu retient les gens de bien d'ans le devoir, 
& toi tu n'évites le crime que par fa crainte du 
fuppHce. Si tu pouvois te promettre de n'être 
point découvert , le facré Çc le profane feroit 
pour toi tout égal. Quand fur mille boiifeaux 
de fèves tu n'en dérobes qu'un , tu me fais par- 
là moins de tort que fi tu en prenois davan* 
tage ; mais tu n'en es pas moins criminel» 
Revenons à votre prétendu homme de bien , 
à cet oracle du Barreau , qui fe fait admirer 
dans tous les Tribunaux de k Juftice. Fait-il 
quelque facrifice ( i ) aux Dieux ? il invoque 
d'abord deux ou trois fois Janus & Apollon 
d'une voix hautes & diAinâe ;• & .puis remuant 
feulement les lévros^ de peur d'être entendu : 
Belle Laverne , dit- il , faites^ moi la grâce 
de pouvoir dupper tout le monde, & de paflfer 
pour un homme juftc & irréprochable ; jettez 
un nuage fur mes fourberies, fit couvrez mes 
crimes d'une nuit obfcure. Que penfer d'un 
avare , d'un homme qui fe baiîeroit volon- 
tiers pour ramaffer un fou que les enfans ont 
cloué en terre dans un carrefour l eftil plus 
libre qu'un efclave f Je n'en crois rien. Le de- 
fir ne fe trouve jamais fsns la crainte : or la 
crainte & la fervitu(fe fom chez moi la même 
choie. Ne fonger qu'à augmenter fon bien , 

(1) D'unporcQttd'aa boeuf» 
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•Qui metuens vivit, liber mihi non eric unÉ^ 

quam. 
Pcrdidit armi , locuqi vîrtutis defenût , qui 
Semper lasugendâ feftinat &obrm^ttr re* 
Yendere quum poffis captivum > occidere nolîr 

70 Serviet utilitcr : fine pafcat duras aretque : 
Kaviget» acmediîs hyemettQercatorin tindis» 
Annonas profit , portet frun»et>U 9 p^numque* 
Virbonvs ftc (kpitns andebit dicere: Pentbeir 
ReâorThebaram, quid me perferrc patique 

75 Indîgnum coges f 



t 1 V r n t Vf iè y 
Adimam bona* 
B A c c H u s« 

Nempe pecus > tenir i 
Leâos, argentun»f tolks licet* 

Femtreus. 

In inamcls& 
CompedîbusfaîYO te fub cuftode tenebo. 

B AC CRUS. 

Ipfe Deus y fimul atque volam > me folvet^ 
Vers tftf. vïVct. V. yi^ptnufquiM. 
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fè donner pour cela mille mopyemens em- 
preîTés « & s'épuifer de foins & de travail y. 
c'eft trahir le parti de la yertu , c'eft tea- 
dre les mains a refclavage r un homme de 
ce caraôere n'eft bon à rien. 

Si vous êtes mécontent de votre cfclave , 
vous êtes toujours le maître de lui ôter la 
vie. Mai^ ¥Ovs pojiv^z faiiç mieux , vous 
pouvez le vendre & en tirer de l'argent; 
.vous pouvez même çn tir^r du fiervic^ dans 
ks pénibles, travaux de la campagne , Toc- 
cuper à g^àpx yos tvoiipeaax ou à labour 
xcr vos ferres ; l'envoier trafiqijeir fur mer 
pendant )a plus rude fa^fon de Tannée » Tesi*- 
ploier ^ )a trai^ d^s ^eds iSç des vivres ^ if. 
contribuer parrU a faire régner par • tO}j^ 
Tabond^ce. Un hûoiime fag^ , un homffi^ 
de bien» eA celui ^ui aura le courage de 
dire , comme B^cchi^s dit à Penthée dans U 
Tragédie : Roi de Thébe» , pouvez- vous mp 
A>rc(3r de riçn faire q^ii fok ifidigi^e dp WÂl 

P EN VH.jl£*^ 

Je t*enleverax tes biens. 

£ A c G H n s* 
Quoi r mes troupeaux « mes ter ret 9 nt^s 
meubles , mon argent? Prenez- les, j'y con- 
fens* 

P c V T ir É E» 

Ce n'eft pas tout ; je te ferai mettre le» 
fers aux pieds 8c aux mains , & je te tien- 
drai fous la garde d'un geôlier impitoiable» 
B A c e H u s. 

Quand il me plaira, un Dieu me déli- 
Tiera de ta tyrannie*. 



,y Google 



114 HoRirrii Epistolakum. Lib, Tm 

HOKATIUS. 

Opîiior, 
Hoc fentît, Morkr* Mors altinia Unea rerum 
eft. 



REMARQUES. 

P O u R bien entendre cette Pièce , il faut 
fuppcf^r que Qûînthis ami d^Horace le ràilîoft 
quelquefois en lui faifant mille queftions fur 
l'étendue , fur la fituation & fur le revenu de 
la terre qu'il avoït dans la Sabine. Le Poète, 
«près avoir fatisfait en peu de mots à toutes 
ces queffilons , fe jette fur la Morale i 8c tou- 
che eertaîny points qui pouvoient intérelfeï 
Quintius. Tout cela eft traité d'une manière 
qui plaie , qui attache , qui infiruit. La Pkilo- 
fopbie cbnfcrve ici toute fa force qui periua* 
de) ëc n'a rien de fbn férieux qui rebutte. Le 
nom d'Augufte , qui fe trouve au vingt-neu- 
viéme vers , eft une preuve que cette Pièce 
eft poftérieure à Tannée fept cent vingt-(îx » 
& c'eâ aufG tout ce que Ton peut dire du tems 
defacompofîtion. 

Vers I. Optime Qtdntu ] J'ai parlé de la Fa:- 
jnîlle Quintia fur TOde Quid bsllicofus. Il y 
a bien de l'apparence , que celui à qui cette 
Lettre eft adreffée, é toit Titus Qumtius Crif 
pinus , <}ui fut Conful en Tannée fept cent 
quarante-cinq , & qui fut banni en fept cent 
cinquante- deux , nour fes débauches avec Ju- 
lie fille d'Augufte. Rodeille s'eft trompé, 
quand il a avancé qu'il fut puni de mort trbis 
ans après fon Confulat, Le fait eft faux , A 
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H O H A C c« 

Ce Dieu , ou je fuis trompé , c*eft la Mort : 
o'efè auflî la dernière reflburce du Sage dans 
l€s traverfcs de la vie. 



la datte rCeû pas plus aflurée. De tofliseeux ^ui 
eurent part à Tincontinence de cette Pnn- 
ccffe^x^n ne £t mourir que Jule* Antoine » & 
l^s aiures furent envoies en exil > comme 
ï>ion le dît en termes exprès. Il n'eu pa$ moins 
confiant par le témoignage de cet Hiftorien. 
& de Velleius PatercvTus j que ces défordres 
ne vinrent à la ^^onnoifTance d'Augufte qu^en 
£eptcentcinquaate-deJu;K,où J;Ulie fut exilée 
avec Tes complices. . 

^. OpaZe/irct.] Ce terme paroit propre pour 
le ûile champêtre. Si Horace oe Ta pas. pro- 
duit le premier, cequ'ii.n'eft pas aifé de dé- 
cider , du moins il Ta accrédité 9 & ColumcUe 
s'en é{t Cérvl depuis. Je li^ an prutis dans le 
vers fuivafit 9 après d'haJbUes critiques 8c un. 
bon nombre de manufcrits. La raifon deman" 
dcan , 3c non pas et* 

4, Loquficiter^'i Horace eft naturellement 
concis M^ f<^s de£bripti<>n^ : il trouve que 
Qçlle-<ciS quoique renfermé^ en dix vers , eft 
un peu longue 9 & il craint qu'elle a* ennuie. 
Peut-être audi ^fti-ceplutôt une adreiTe du 
Poète , pour tromper Quintius. Il lui promet, 
une ample defcription , afin qu il la trouve 
courte, ^'ai mis dans le François un terme 
ambigu » ^qui peut convenir à ces deux fens* 
5* Continui montes , &c. ] Le long de la 
vallée de Sabine 9 entre le Téveron de la 
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Jamais peyc^tre avis ne fut donné plus à pro- 
pos , avec plus de force, avec plus de ména- 
gement; mais tout cela fut inutile. Quintius 
continua Ton déguifement tant qu'il put lui 
ftrvir â fatisfaîre fon ambition* Peu d'années 
après fon Confulat 9 fes mauvailês inclinations 
percèrent au travers du voile qui les couvroit, 
& fon incontineiice le précipita dans les der- 
niers malheur»* 

ao. Alium fapîente hoaofue, ] C*eû-*-dire, 
àivcrfum (ib eo qui Jkphns Éonufque fiu Horace 
^ira de mcme alius Lyfipm clans TEpitre à 
AuguïVe. Cette manière de jparler , que la 
itruâure du vers n'a pas peripis d'altérer dans 
ce dernier exemple , nés eÛ pas fi bien main- 
tenue dans les Auteurs qui ont écrit en proTe. 
On trouve dan» une Lettre de Ôrutus & de 
Caffius à Antoine \nos ah inîtîo fpeâlajfe otmm^ 
nec quîdquam aliud. Ubertate communi quafijfe 
exîîus déclarât j où quelques .éditeurs peu ins- 
truits ou peu attentifs ont rais d Ubertate, 

23. Manibus treinor- mçidat^ un&is. ] Ceft -à 
dire a table , où l'on à ordinairement les mains 
graffes. 

26. Vacuas permulceat aures^ ] C'efi-à-dire, 
vacantes y apertas ^ comme U a dit racùam Ro- 
manis vatiiuî œdem^ dans VEj^itre Flore ^bono* 
On n'a jamais les oreilles bouchées pgar en- 
tendre lès louanges. • 

2r7. Tene magis falvum, 3cc. ] C'eft en deux 
jnots le pInsTjel éloge qu'on pu^flè faire d'un 
Souverain. Sa gloire doit être anféparable de 
celle de l'Etat. Tous Ces devoirs & tout fon 
bonheur confiftent à aimer Ces peuples & à s'en 
faire aimer* Un Roiaume eft une grande fa- 
f JEpitres de Qcéroa a fcs amis >.l. 41 , ep« 2. 

mille; 
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SUR l'Epitre XVr. JLîv. /. 22> 
mîUe : que feroit-ce qu'une famille , où lé 
père & les enïans n'auroient que des fenti- 
mens d'indifférence ou de haine le» uns pour 
les autres ? Horace parle d'Augufte comme 
IHifloire, & c'eft une juftice qu'on ne pou- 
voit refufer à ce Prince , comme on Ta vir 
dans les Odes Divis ont bonis & QiuB cura Pa- 
irum. 

3i, Nempe vir bonus O yruâens , &c. ] Le 
Poète dit qu'un homme qui s'en fait accroire 
fur les faiiÏÏes louanges que la flaterie lui pro- 
digue t doit auffi s'allarmer des crimes que 
la calomnie pourroit lui imputer. Et la rai- 
fon qu'il en apporte , c'eft que cette complai- 
fance & cet abatpement partent du même prin< 
cipe , & marquent la même foiblefle. Mais 
un homme perfuadé que la bonne ou la mau- 
vaife opinion que Ton a de nous > ne fçauroit 
nous rendre bons ou mauvais , juge de lui- 
même fur le témoignage de fa confcience y 
& nullement fur le caprice du peuple. Il tra- 
vaille à être homme de bien , fans chercher 
à paflTer pour tel. Le Paganifme pouvoit il 
produire une idée de vertu plus pure & plus 
parfaite f Monfîeur Dacier a jugé à propos 
de mettre en dialogue ces dix vers , & il Ta 
fait de manière qu'on a de la peine i démêler 
& à fuivre la penfée du Poëte. 

3<. Pone; meurri e/î, inquh.l Ce vers n'a 
point rapport aux marques du Confulat , mais 
aux noms de fage & d'honnête-homme j que 
le peuple donne fouvent fur de faufTes appa- 
rences. Celui qui reçoit ces noms fans les avoir 
mérités , s'cxpofe â s'en voir honteufemcnt 
dépouillé. 
40. Quem , nlfi mendofum & meàkandum ? 3 
JomtfFL *V 
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C'eft la leçon d^un ancien Scholiafie , de davcte 
snanufcrîts , & de Hx éditions ; & ce ternie 
aflbrtit fort bien avec les expreffions méta- 
phoriques des vers précédens , /fl/zum , valent- 
tem^ febrem & dcen , qui figurent les mala- 
dies de TAme. Horace dit : fi les jugemens 
d'un peuple déraifonnable font tant d'impref^ 
iÇon fur voi^s , c'eft-à-dire , fi vous vous ré - 
jouiflez de pafler faufTement pour homme de 
bien , & fî vous vous affligez de pafTer in jufte- 
znent pour méchant homme, cela ne peut ve- 
nir que d'un principe vicieux , votre e(prit 
çft blefle, & vous avez h^foin de recourir à 
iaRaifon &âla Philofophie pour vous guérir^ 
Mendacem > qui eft la leçon ordinaire > & qui 
eft apparemment venue du vers précédent , ne 
fçauroit que gâter la penfée du Poète 9 comme 
Monfîeur Bentlei l'a fait voir. 

43. Quo resjj^njbre. ] On a lu tout d'un mot 
refponfore : mais on ne convient pas de ce que 
ce motfignifie. Eft-il pour arWrcr, pour jari/^ 
€onfuîtus , on pour Jjponfor f Si on lui donne 
le même fens qu'rtriif^r , il fera inutile » puif- 
lu'il fe trouvera fynonyme de tefiis ou de ju^ 
^ex^ qui font dcia dans la même phrafe. S'il 
fignific jurifconfultas , comment fe peut - il 
faire que tant d'Auteurs Latins > pas même 
ceux qui ont écrit fur le Droit, ne l'aient ja- 
mais emploie dans ce fens-làr Monfîeur Ben- 
tlei ajoute j que reilraindre la définition de 
l'honnête homme aux Jttrifconfultes , c'eft 
ne pas entrer dans la penfée du Poète , qui 
réfend à toutes les profeffionsj puifque dans 
toutes les profeffions il y a àts gens qui ob- 
fervent les Loix & les Arrêts du Sénat , qui 
jugent avec intégrité fur les affaires des par- 
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tîculiers , & dont le témoignage eft un gSKrant 
fur de la vérité. Prendrons- nous refponfor pour 
fponfbr y un répondant , une caution ? Il ref- 
tera encore à en trouver des exemples dans 
la botine Latinité. L'ancien manufcrit , dont 
Cniquius nouS a donné des éditions , levé 
toute la difficulté, en féparant refponjhre ea 
deux mots , & cette correftion (î fîmple de 
fi naturelle a réuni les fufFrages de Meilleurs 
Bentlei & Cuningam. Le premier a juftifiè' 
fuflSfamment Texpreffion d'Horace pa^ un 
paflage de Cornélius Népos , qui dit, en par- 
lant d'Atticus , hic fponfor omnium rerum fiiiu 
Il y a même tout lieu de croire que Perfe 
a lu dans les manufcrits de fon tems , com- 
me on lit dans celui de Cruqurus , & qu'il a 
eu cet endroit en vue, quand il a dit an vers 
foixante -dix - neuvième de la cinquième Sa* 
^re : 

Marco Jponiente rtcvfas 
Crtâert tu nummaîf Marcofitb jttdice pâllti ? 
Maraa dixit : itet «^ : 

un Ton voit , dît MonlTeut Bentleî , Iponfor^Jw 
éex 8c tefHî réunis comme dans Horace. J'ai 
aflez expliqué dans la traduôion ce que fîgni- 
fie tenere rem , tenen cauffam. Les Latins ont 
dit ïf «ère pour oJnwfTff , 8c les Commentateurs 
en produifemplufieurs exemples. 
' 4Ç. Imrorfiis titrpem. ] La vanité , le point 
d'honneur, les bienleances ,ou quelque autre 
motif d'intérêt dégiifent l'homme au dehors : 
îa vie donteftîque fe démafqne 8c le fait voir 
dans fbn état naturel. Un Magiftrat paroît-il 
en public ? quelle gravité dans Tes démarches» 
quelle circonfpeélioii dans fes parol-es , quelle' 

Vij 



,y Google 



t^i Remarques 

droiture dans toute fa conduite ! Un homme 
de Cour fe préfente-t'U dans une compagnie î 
quel enjouement , quelle politefle , quelle 
complaifance ! Rentrent-t'ils chez eux l'un 
& TaiLtre .' Tout eft changé i. ce n'eft plus que 
bifarre rie, hauteur, emportement , brigan- 
dage fecret , intrigues crimiaiellcs, débauches 
honteufes. Qui ne les auroit jtmais pratiqués 
dans le particulier, les regarderoit comme 
des modèles achevés de toutes les vertus ; & 
c'eû cette manière de juger qu'Horace reprend 
dans Quintius, On peut être un très malrhon- 
néte homme avec toutes les bonnes qualités 
qu'il renferme dans fa définition ; comme un 
efclave peut être un coquin , quoiqu'il ne foit 
ni voleur, ni meurtrier, niluietà s'enfuir. 

4P. Renuit negitatque Sabellus, ] Il y a de 
la variation dans le texte. On lit ordinaire- 
ment negat atque. Je crois que les Copiftes 
ont donné occafîon à cette mauvaife tranfpo- 
fîtion d'arjue , pour avoir répété par mégarde 
les deux dernières lettres de n^au Un manu(^ 
erit porte renuitque negatque , & cette leçon 
a fon méritei Deux autres nous ont confcrvé 
negitat qui eft très-Latin , qui ne peut guère 
être l'ouvrage des Copiftes ou des Grammai- 
riens , & qui a été adopté par Monfîeur Ben- 
tlei & Monfîeur Cuningam. Il rcfte une autre 
difficulté fur le fens qu'on doit attacher à 
Sahelîus* On prétend qu'il eft pour5aw/zij, 
& qu'il dcfîgne Horace lui-même , parce que 
la ville de Venofe fa patrie appartenoit 
anciennement aux Samnites , comme nous 
l'avons vu au trente - fîxiéme vers de la 
Satire Sunt quibus in Satirâ.^ Vander Beken 
ne fcauroit goûter ce fentiment ; duré 
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nimis , dit - il , &• in féliciter , rexpreilïoir 
feroit obfcure & recherchée de trop loin ; & 
il me parott qn'il a raifon. Il ajoute que Sa- 
bellus eft le nom propre d'un homme du ca- 
radere d'Ofeiius^ & qui étok connu de ce 
tems-là ; mais à quoi bon citer brufquement- 
ce bon-homme , dont l'autorité fait peu de 
chofe pour le raisonnement d'Horace Ml me 
vient une autre idée» qui me paroît plus vrai- 
femblable , & qui entre naturellement dan5 la 
penfée du Poëte. Je crois donc que Saèellus 
efè ici pour Sabinus^ comme on le di(bit quel*' 
quefois , 8c que c'eft un nom général » pour 
marquer les paifans de ce canton de la Sabine . 
oùetoit la terre d'Horace. Il dit aiUeurs qu'il 
avoit huit efclaves qui travailloient à fà cam- 
page* Celui dont il parle ici étoit fans doute 
de ce nombre* Il vante fes fervices à fon Mat« 
tre, parce qu'il ne vole point , qu'il ne tue 
point 9 & qu'il ne s'enfuit point. Le Poëte 
n'en difconvient pas : l'obfervation des devoirs 
généraux eâ une chofe publique 9 que Ton ne 
peut ignorer; mais quand le drôle veutcon-- 
clurre de-là qu'il eft un honnéte-hommè, il 
l'arrête tout court , & il le renvoie aux païfans 
du lieu* Ceux-ci le voioient tous les jours , fie 
pottvoient fçavoir bien des chofes , qui con- 
cemoient les devoirs particuliers , & qui dé- 
voient échapper à la connoilfance du Maî- 
tre. 

5^. Damnum eft ^ non facînus 9 &c* ] La 
conAmâion eft 9 hoc paâo lenius mihi damnum ' 
e/? j non autem lenius eft facinus* 

60* Labra movet , metusns audiri. Ces prie- 
ses que l'on n'olbit faire tout haut étoient ful- 
pedes d'un intérêt peu légitime. Tibulle a 
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^t joliment danfr la première Elégie dulivre Itr 

Vos ctUhrtm cantate Deum , ptcorigue vocazt 

Voce j palam pecorî , clam Jibiquijque vocet» 

Ftdchra Laverna. ] Dans une Religion oà 
chacun fe faifoit fa Dieux , il étoit naturel 
mie les voleurs fe voiant perfécutésfur la terre, 
K>ngeafrent à s'appttier de quelque Divinité 
dans le Ciel. La haine que Ton porte aux vo- 
leurs devoir s'étendre furuneDéefTe qui paf* 
foit pour les protéger : mais comme elle fa- 
vorltoit auiTi touisceux qui vouloient que leurs 
dtfTeins ne fufTent pas découverts ^ cette rai- 
fon porta les peuples à honorer Laverne d 'un- 
culte publie. Elle avoit un Autel pioche une 
dts portes de Rome 9 qui fe nomma pour cela 
la porte Lavemale* On lui donne auffi une 
petite chapelle proche du Temple de 1» Terre y 
un bois & un Temple le long du chemin du 
fel ; & les voleurs ks fidèles fujets furent ap^ 
pcUés Laverniones. 

61. Da jufiofunétooue videru ] Les meilleurs 
muiofcrits , 8c ptuueurs excellentes éditions 
ont retenu cette le^n 9 que les CopHles ont 
«Itérée en tnettznt )i^um Janâiumque , c*eftà- 
dire , en prenant la glofe des Grammairiens 
pour le texte de l'Auteur. Cette manière de 
parler eft ordinaire a Horace^ comme on Ta 
vu fur le dix'ueuviéme vêis de la première 
Satire. 

^3. QufmeîwrfervOj ftc»] Oft la dernière 
partie de cette Epitre où le Poète montre qu'il 
n'y a point defcrvitude pareille à celle que 
nous impofent nos paffions. 

ép. Venâere quum poffis captivum^ Stc. 1 Uti 
homme tiranniiê parfei appétits déjéglé&» 
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eft non feulement un cfclave , c'eû quelque 
chofê de pis , c'eâ un homme inutile 9 & dont 
on ne peut tirer aucun fervice. 

75. Kir bonus & fapiensy &c. ] Le véritable 
honncte-homme eft celui que la perte de Ces 
biens, de fa liberté , 8c même de. fa vie ne 
peut détourner de fon devoir. C'eft la défini- 
tion qu'Horace fubftitue à celle qu'en avoit 
donne Quintius. Il en propofe un exemple tiré 
des Bacchantes d'Euripide , Aâe fécond , vers 
quatre cent quatre-vingt-douze 9 où Penthée 
Roi de Thèbes^au lieu d'adorer Bacchus, le 
méconnoît & le menace. Nous avons déjà parlé 
^e Penthée fur FOdfc Bacchum in remxis* 

79. Aforiar. ] Ce ne p^u voit être là le fens 
des paroles de Bacchus dans Euripide , puif- 
qn'il vouloit fe faire reconnottre pour Dieu 9 
c'eft- à -dire pour imnK>rteh Horace quitte 
donc ici le Poète Grec , & il donne à fes pa- 
roles une explication confoirme au deifein qu'il 
fe prOpofe , f^avoir de montrer que la crainte 
même de la mort n'eft pas capable d'ébranler 
un honnête homme , ni de lui faire ab»H!ofl<» 
ner le parti de la vertu* 

Âhrs ûltima linea rerum e^, } Ce n'eft pas i 
dire 9 la mort eft la fin de toutes chofes 9 corn- 
m*ele traduit MonfieurDacier, mais la fin de 
tous les maux. H^eim eft ici pour ren/m mala^ 
Tum. Virgile a dit dans le même fens fefi rf- 
rum , funt lachryma rerum 9 trepidœ rerum* 
L'expteffion d'Horace eft métaphorique. Li-- 
nea étoit un fîUon que l'on traçoit au bout de 
l'arène 9 & que l'on blanchiflbit avec de la 
craie ou de la chaux* Cette ligne ou ce filloo 
terminoit la courfe de ceux qui entraient 
en iice» 
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E P I S T O L A XVII. 

AD S C iE V A M. 

ABuofamvitam înent acfrfvata anteponen^ 
dam 9 laudahile ejfe Prinàpum gratiam de- 
mereri , eorum tamen liberalitatem cauti 
acfudenter eJfe follicitandam* 

(^Uamvis , Scaera , fati* per te tîbî con(ulî^ 

& fcis " 

Quo tandem paélo Jeceat majoribus utî ; 
Difce y àocendus adhuc qux cenfet aimculus ; 

ut fi 
Caecus iter monftrarc velît ^ tamen adfpîce» 

fi qtrid 
5 Et nos, quod cidres proprînm feclfle , loqua-. 

mur. 
Si tegrata quies > 8c prîmam {bmnns in horam 
Deleâat ; G. te pulvis ftrepîtufque rotarum » 
Si lasdit caupona ; Fercntinum ire jubebo. 
Nam neque divitibus condngunt gaudia foiis i 
10 Nec vixit malè , qui natus morienfque fefeilit* 
Si prodefle tuis , pauloque benignius ipfum 
Te traâar« yoles ; accèdes ficcus ad unâunu 
Si pranderetolus patienter ) regibus uti 

\tt9 7. Dthâtt* 

EPITRE 
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EPiTRE dix-septième; 

A S C É V A. 

Que la vie aïHve efi préférable à la vie otfive 
& retirée , quHl y a de la gloire à recher-' 
cher la faveur des Grands , mais qu il faut 
folliciter leur libéralité avec beaucoup do 
retenue & de f récaution. 

V^UoiQUEYous n'aiez befoin des lumières Je 
perfonne , pour vous bien conduire avec les 
Grand Sffounrez cependant que votre petit ami» 
quiauroit befoin lui-même de vos confeils, vous 
dife fur cela ce qu'il penfe. C'eft un aveu- 
gle « ^ui veut fe mêler de vous montrer le 
chemin. N'importe : fî vous trouvez qu'il 
m'échappe quelque chofe de raifonnable , fai- 
tes-en votre profit. Aimez^vous à mener une 
vie tranquille , & à ne vous lever jamais avant 
le jour ? ne pouvez- vous fouffirir la pouifiere 
& le bruit des carofles f le voi/tnaffe tumul- 
tueux des cabarets vous incommode-t'il f je 
vous confeille de vous retirer à Férento. Car 
enfin les riches ne font pas les feuls heureux , 
& celui qui depuis fa nailfance jufqu'à fa mort 
s'eft dérobé à la connoifTance des hommes, 
n'en efl pas pour cela plus mifêrable. Mais 
voulez-vous être en état de fervir vos amis , 
voulez-vous faire bonne chère ? approchez- 
vous de ceux qui font engraififés des faveurs 
Tome VL * X 
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Nollet Ariftippus. Si fçiret regibus uti , 

iS Faftidiret olus» qui me notât. Utriu$ honim 
Vcrba probes acfaâa, doce: vcl junior audi 
Gur fit Ariftippi potior fententia* Namque 
Mordacem Cynicum fiç eludebai , ut aiunt : 
Scurror ego ipfe mibi > populp tu : reâius 
hoc & 

10 Splendidius multo eft ; equus ut me portée % 
' iilat rex « 
Officium facio ; tu pofcis vilia rerum 
Pante minor \ quaiavis ferç te nullius egeiH 

tem« 
Omnîs Arifiippum decuit çolop 8c ftatut & res» 
Tentantem majora» ferè prasfemibus xquum; 

^5 Centra, quem duplicî psnno Patientia vclat> 
Mirabor , vitat ria & converfj^ deiçebit. 
Aiter purpureum non expeôabit amtâum ; 
Qurdlibet indutus celeber rima per loça vadet ; 
Perfonamque feret non inconcinnus utramque* 

«o Alter Mileti textam cane peju^ & angui 
Vitabit chlamidem ; morietur frigore, fi non 
Betuleris panni4m : refer, & fine vivat ineptus» 
Res gerere & captos oftendere cîvibus hoftcs » 
Adtingit folium Jovi^ & cœleftia teiïtat» 

35 Principibvs placuiffe viri$non ultiniarkus efi. 
Non cuivis homini contingit adiré Corinthum« 
Sedit, qui tîmuit ne non fuçceHeret: efto, 
Quid f qui pervenit , fecitne viriliter ? Atquî 
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de la Fortune 9 pour fuppléer au peu de bien 
qu'elle vous a donné. 

Si Ariftippe fçavoit Ce contenter de légumes, 
difoit un jour Diogène 9 il ne daigncroit pas 
faire la Cour aux Rois. Ariftippe répondit r 
fi mon cenfeur fçavoit faire la Cour aux Rois > 
il feroit bien tôt dégoûté de manger des lé* 
gumes. Dites moi , je vous prie , qui de ceg 
deux Philofophes raifonnoit le mieux à votre 
ayis : ou « puifque vous êtes plus jeune que 
moi , fouifrez que je vous apprenne pourquoi 
le (entiment d Ariftippe me paroît le plus rai- 
fonnable. Celui-ci eluioit de cette manière 
les traits fatiriques de fon adverfaire : je fuis » 
dites- vous , le bouffon des Grands ; oui , mais 
je m*en trouve mieux : pour vous 9 vous 
êtes le bouffon du Peuple , & puis c'eft tout. 
' Quoique vous vous vantez de n'avoir befoin 
de rien , vous allez demander votre pain de 
porte en porte , & vous vous ravaliez au-deC- 
fous de ceux qui vous donnent : quoi de plus 
bas.& de plus méprifable? Je rends mes affi- 
d'uités aux Grands , il eft vrai ; mais auffi j'ai 
bouche en Cour & un cheval entretenu : quoi 
de plus avantageux f quoi de plus honorable S 
Tout habit , toute (îtuation , toute fortune 
féioit bien à Ariftippe: il n'épargnoit rien, pour 
parvenir à ce qu'il y avoit de plus relevé ; mais 
dans quelque médiocrité qu'il fe trouvât, il en 
étoit a peu près content. Au contraire à Ton 
eût oté à Diogène fon gros manteau de bure> 
je doute qu*il eût pu figurer parmi les honnê- 
tes gens. Le premier n'attendra pas un ha- 
bit de pourpre ,' pour paroître en public; bien 
ou mal vêtu, il fe montrera dans le grand mon- 
de| & quelque perfonna-ge qu'il joue 9 il s'en 

X ij 
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Hic eft 9 aut nttfquam , quod ^uanrimos. Hic 

onus horret> 
40 XJt parvis animis Scparvocorpore ma jus 2 
Hiçfubltac perfiert, Ayt Virtus nomen inane 

eft, 
Aut decus 8c pretîum reâè petit experîens vie* 
Coram rege fuâ de paupertate tacentes 
Plus pofcente fenuit. £)iftat , fumaûie puden-* 

ter, 
45 An rapias* Atquî rerum caput hoç erat, hiç 

fons. 
Indotata mihi foror eft , paupercula mater , 
£t fundus nec vendibills nec pafcere firmus » 
Quidiclt, claipat; viâum date. Sucçinit al-r 

ter) 
Et mihi dividuo findetur munere quadra* 
fo Sedtacituspafci (i pofletcorvus , haberet 
Plus dapis , & rixaz minus 8c minus invidixqne^ 
^ninduflum cotpes aut Surrentum duéhzs 

amœnum « 
Qui queritur falebras 8^ acerbum frigus &im- 

bres, 
Aut ciftam efiraft^m 8c fubduâa viatîca ploraf; 
jj Nofa refert ifiereçricis acumina, fxpè catel- 

lam , 
Sazpè perifcelidem raptam fibi flentis : uti mox 
)iuUafidesdamnisyprirque doloribus adfît. 
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tirera toujours en galant homme. Pour l'autre , 
préfentez-lui un manteau de drap de Milet ^ 
il s'enfuira comme il pourroit faire à la vue 
d'Un fcrpent ou d'un chien enragé ; & fî 70us 
ïië lui reridez fes haillons , il fe laiflïra moii^ 
rir de froid. Eh bien donc, qu'on les lui rende ^ 
& qu'on le laifîe vivre dans fa crafle , puifqu'il 
le veut. * 

Gagner des batailles , & donner eh fpe* 
âacle à fes peuples un grand nombre d'en-» 
nemis chargés de fers , c'eft faire des ex- 
ploits dignes de l'immortalité , c'eft s'affeoiif 
près du Trône même de Jupiter. Quel avan- 
tage n'eft -ce donc pas de fçavoir plaire à 
ces hommes divins f Mais il n'eft pas don* 
né à tout le -monde d^entter dans le port dtf 
Corinthe fans faire naufrage. Un homme 
n'entreprend rien , parce qu'il fe défie de 
fes forces ; c'eft prudence , je le veux* 
Mais que dites - vous de celui qui a réuffi ? 
Son courage ne mérite - t*il pas nos éloges t 
Car voilà juftement le point que nous cher-» 
chons ; il eft là , ou il n'eft nulle part. L'ua 
trouve le fardeeu trop pefant pour Çts épau-*> 
les , l'autre s'en charge & le porté* Ou la 
vertu n'eft qu'une chimère , ou celui qui a 
fait preuve de fon courage eft en droit de 
prétendre à la gloire & à la récompenfe. 

La faveur n'eft pas toujours le prix de la 
follicitation. Les Grands donnent plus volon* 
tiers à ceux qui ne leur demandent rien qu'à 
ceux qui les importunent. Il y a bien de la 
différence entre ravira force ouverte & rece- 
voir avec modeftie. Or c'eft un point capital 
que de fçavoir bien démêler ces deux chofes. 
Un homme dit : j'ai une foeur que je ne puis 

X iij 
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Nec femel irrifus triviis adtoUere curât 
FVaâo crure planum : Hcet ilH plurima mane^ 
^ Lacryma ; per fandum juratusdicatOnrin , 
Crédite , non lu ^o; crudeles , tollite claudum: 
Quasr^ pçregrinum, viciniarauca réclamât* 



A^ 







V 
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doter, j'ai fur les bras une mère fort pauvre^ 
ma terre n*eft ni en état d'être vendue , ni 
fuffifante pour m'entretewr. Parler de la for- 
te , n'eft - ce pas dire nettement ; donnez- 
moi du pain. Qu'arrive- 1' il de-là f Urt autre « 
?ui vous entend tenir ces difcours , priera le 
rince de partager le gâteau & de lui en don- 
ner la moitié. Si le corbeau qui voit fa proie 
fçavoit fe taire, fa part en feroit plus groffe) 
il fe feroit moins de jaloux ^ & auroit moins 
de querelles à efTuier, Un grand Seigneur 
veut mener un de Ççs Courtifans i Brindes 
ou à Sorrento , pour un voiage de plaifir. Ce- 
lui-ci répond qu'il fait grand froid , que les 
chemins font fâcheux, que la faifon eft plu* 
vieufe , enfin qu'on lui a forcé fa caffette & 
pris (on argent. Tout cela reffemble fort aux 
mauvaifes fineffes de cette Courtifane ^ con- 
nue , qui feignit tant de fois d'avoir perdu 
Ton colier & fes bracelets , qu'enfin on ne 
la croioit plus quand elle avoit fait des per- 
tes réelles & qu'elle donnoit des marques d'une 
véritable douleur. Qu'un coquin , qui court 
les grands chemins, fe laiffe tomber dans un 
carrefour , comme s'il «'étoit cafTé U jam- 
be ; on vient à fon fecours , & on tâche de 
le relever ; mais on n'en eft la duppe qu'une 
fois. S'il arrive qu'il fe la rompe tout de 
bon, il a beau pleurer & jurer (i) qu'il ne 
rit point ; il a beau crier : barbares que vous 
êtes , refuferez-vous de prêter la main à un 
pauvre eftropié ? A d'autres , à d'autres , di- 
ront les voiuns ; nous te connoiffons ) nous 
ne donnons plus dans ce panneau. 

(0 Par le Dieu Ofirii, 

X iv 
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REMARQUES. 

Ja 1 1 N n'eft plus important aux jeunes gens 
de famille , que de fçavoir comment il faut 
fe conduire avec les rrinces ; mais perfbnne 
lî'étoit plus capable qu'Horace de leur donner 
fur cela des inftrudions. Il avoit paffé toute fa 
<vie auprès des Grands , dont il avoit fçu s' at- 
tirer Teftime, les bonnes grâces , & les libé- 
ralités. Elève & favori d'un Miniftre éclairé 
& rompu depuis longtems aux pratiques de 
la Cour, il avoit étudié fa conduite de près> 
& trouvoit dans Ces exemples des leçons vi- 
vantes de la plus fage politique ; enfin le ca- 
radere de fon efprit perçant & délié lui four- 
lïiffoit mille réflexions à l'occafion des difté- 
rentes fcénes que tant de Courtifans jouoient 
fous fes yeux fur ce grand Théâtre, Ses Poëfîes 
morales font pleines d'une infinité de traits , 
qui marquent jufqu'où alloit fa pénétration 
dans la connoiflance de la Cour & du grand 
monde ; mais rien ne le fait plus voir , que 
les deux Epitres qu'il a adreffées fur ce fujet 
àLollius & à Scéva. La première eft une cri- 
tique couverte de la bifarrerie des Grands 9 
la féconde juftifie la conduite de ceux qui s'at- 
tachent à leur fervice par des vues d'honneur ; 
& l'une & l'autre apprennent aux jeunes Cour- 
tifans comment ils doivent s'y prendre , pour 
fe foutenir & pour avancer dans une route 
aufli gliffante & auffi embarraffee. Ici , il mon- 
tre d'abord que la vie adive, la vie d'un 
homme qui cherche à acquérir la bienveil- 
lance des Grands, eft plus honnête & plus gla- 
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rieuft que lavieoifîved'un hoinn\e fans ému- 
lation , & qui rtnonce à tout commerce. Il 
ajoute qu'il n'y a rien de plus dangereux pour 
ceux qui s'attachent aux Grands, que l'intérêt 
& l'envie d'àmaffer du bien 1 & il emploie le 
refte de l'Epitre à munir Scéva contre ce dé- 
faut. Elle palroit avoir été écrite dans les der- 
nières années du Poète , c'eft-à-dirc , longteras 
après l'Epitre 6i bene te novu Parce qu'elles 
ont toutes deux un fujet commun, les Gram- 
mairiens les ont mifes de fuite ; ils ont même 
renverfé l'ordre des tems , en plaçant la pre- 
mière celle qui eft de beaucoup poftérieuré 
à l'autre. Monfieur Dacier a trouve du deffein 
dans cet arrangement ; mais ce deiïein & 
cet arrangement ne fçauroient venir d'Ho- 
race. 

Vers I. Scœva, ] Ce mot (îgnifie la mê- 
me chofe que lava, la main gauche, dont les 
diminutifs font Scœvola & Scœvinus. C'étoîent 
autant de furnoms de quelques familles Ro- 
maines. On ne peut deviner quel eft celui 
à qui Horace s'adrefle ici. Le Scholiafte a cru 
qu'il s'appelloit LoUius , quand il a dit ; ad 
Scavam î ollium equitem Romanum hac epijlola 
/cri^zW. Monfieur Baxter ajoute que l'Epitre 
Si bene te novi eft adreffée au même, creâiderim 
hune ejfe Lollium Scavam , ad quem prcsceden- 
tem fcripfit. Je croirois aflez volontiers que 
quelques Copiftes auroient réuni ces deux Epi- 
tres en une , a caufe de la conformité dufujet, & 
que cela a donné occafion aux Grammairiens 
de réunir auffi les deux noms. Quoi qu'il en 
foit,on ne trouve nulle part quelaMaifon Lollict 
ait porté le furnom de Scaeva , qui ne paroît 
que dans les Familles Junia Se Cajfia ; & l'on 
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voit par plufîeurs vers de cette Pièce » que 
Scéra & Lollius étoient deux perfonfies en^ 
tiérement différentes. 

Satis per te tihi confuUs* ] La flaterîe a beau- 
coup de part à cet éloge. Scéva étoit jeune , 
il n avoit point encore pris fon parti , 6c les 
confeils d'un homme auffi expérimenté que 
rétoit Horace , ne pouvoient que lui être d^un 
grand fecours. 

3. Docendus aêhuc. ] La modeftie du Poëttf 
ne lui faifoît rien perdre. Les louanges qu'il 
donnostàfon ami , & celles qu'il fe refufoit i 
lui-même « reprenoient leur juAeTaleur dans 
refprit de Scéva , qui (çavoit ce qu'il falloit 
croire des unes & des autres, i^miruiu^ étoit 
apparemment un terme de carefTe & de plai* 
iànterie dont fe fervoit Scéva. Il appelloit Ho- 
race fon petit ami , en faifant allufion à fa 
petite taille. 

6. Si te grata quies , &c. ] Un homme tou- 
jours incertain fur le genre de vie qu'il doit 
cmbralTer , ne fçauroit être heureux. Il faut 
fe fixer, ou fe réfoudre à être continuelle- 
ment la vidime de fon irréfolution. Nous por- 
tons dans notre cœur deux paffions principa- 
les , qui fe combattent fans ceffe & nous par- 
tagent , un fond de pareiïe & un fond d'am- 
bition. Horace propofe à Scéva deux partis 
différens par rapport à ces deux différentes 
paifions; l'un eft de mener une vie privée, 
dans la retraite & dans l'éloignement des af- 
faires ; l'autre de fe produire à la Cour , & 
de s'attacher à la fuite des Princes. Il balance 
les avantages de ces deux partis , & fe déclare 
pour le dernier. Je ne vois pas comment tout 
ceci peut convenir à LoUius. Horace étoit 
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déjà âgé quand il écrivit cette Epitre. Il dit 
au feiziéme vers , que Scéva étoit beaucoup 
plus jeune que lui , junior ; & Monsieur Da- 
cier convient , que pour traiter avec tant de 
fuccès & d'une manière fî fine 5c Ç\ agréable 
une matière comme celle - ci , il faut une 
grande pratique & une longue expérience. 
Or nous montrerons fur 1 Ëpitre Si hene te 
noid , que le jeune LoUius fut mis de bonne 
heure à la fuite des Princes , & qu'il Ce trouva 
à rage de feize ans à l'expédition d'Auguilc 
contre lesCantabres en f 17. Horace le félicita 
fur les fuccès de cette campagne , 8c fur celle 
d'Orient en 734. Quelle apparence donc que 
bien des années après il fe foît avifi^ de lui pro^ 
pofer à choifîr entre la vie aâive & la vie 
retirée , & de lui donner des confeils , com- 
me on en donneroit à un jeune homme qui 
doit paroitre à la Cour pour la première 
foisf 

Primam fomruî in horam, ] On fçait que le» 
Romains commençoient à compter les heu- 
res au lever du Soleil ; mais comme il 
ft levé beaucoup plutôt en Eté qu'en Hiver» 
un homme qui fe léveroit en Eté avec le So- 
leil , fcroit un homme fort diligent. Le Poète 
veut donc parler feulement d'un homme que 
le Soleil trouve toujours au lit, ce qui eft 
une grande marque de parefTe & d'indo- 
lence. 

8. Ferenûnum ire jubeho. ] Monfîeur Da- 
cier prétend que Ferentinum , dont parle Ho- 
race , étoit un bourg du Latium , dans le 
pais des Hemiques , entre Anagnia & Frit- 
Jino ; & que ceux qui le mettent dans la 
Tofcane s confondent Fertndum avec Fe- 
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reminum. Il me paroi t que le Critique n'a 
pas bien pris fon parti. Pline au livre troi- 
fiéme ) chapitre huitième , met (urement 
FeTcntinum au nombre des villes deTofca» 
ne ; Suétone & Atxrelius Viâor ne Tappel-^ 
lent point autrement; &de ces deux villes > 
celle-ci eft la feule qui convienne à la penfée 
d'Horace. Il confeille à Scéva de fe retirer 
dans un lieu défert , éloigné du bruit des hô- 
telleries & des voitures. Or Ferenvnum des La* 
tins 9 étoit juAement uile ville de grand pal^ 
fagefur le chemin Labican 9 au lieu que celle 
des Tofcans étoit écartée de toute foute. 

Sf. Nam nequs diiidbus , &c« ] Quand le 
Foëte propofant à Scéva le parti de la retraite^ 
dit qu'il peut y être heureux avec peu de bien ^ 
cela donne à entendre que Scéva n'étoit pas 
riche , ce qui ne peut convenir à LoUius « 
dont la Maifon étoit depuis longtems dans la 
faveur & dans l'opulence. Le moi ficcus du 
douzième vers confirme ce que je dis. 

10. Qui naîus morienfque fefitUu ] On attri- 
bue a £picure ce précepte» lathe siosas^ 
menez une vie cachée ; mais Dîogène Laerce 
& GafTendi n'en difent mot.Le fentiment d'E- 
picure, au rapport deSénéque, étoit qu'un 
homme fage ne doit point s'ingérer dans les 
affaires publiques , fî l'Etat n'a befoin de fes 
fervices : non accedet ad rempuhlic&m fapiens « 
nifi f^ quid interveneriu Rien n'eft plus fenfé 
que cette maxime. C'eft aux Souverains à dé- 
mêler parmi leurs Sujets 5 ceux qui ont du ta- 
lent pour le maniement des affaires , & à ne 
les emploier qu'après s'être bien afTurés de 
leur capacité. Ceux qui fe produifent d'eux- 
mêmes pour remplir des poUes publics ) doir 



,y Google 



SUR l*Epiti^b XVII. tîv. /. 24^' 
▼«nt être fufpeAs ; Tintérêt & rambition les 
conduifent ordinairement , plutôt que le zélé 
pour le fervice du Prince & pour le bien de 
r£tat. Il faut remarquer qu'Horace outre un 
peu la matière , quand il parle du parti dont 
il veut détourner Sçéya. Il le fait à deiTein ^ 8c 
cela eft naturel. 

IX. Accèdes ficcus cià un6tum. ] Les gens aï* 
fés ne fe mettoient point à table fans s'être 
auparavant bien parfumés d'eiïences : à^oh 
vient qu'on a oipi^oCéficcus à un^us , pour dif- 
tinguer un homme fans bien d'avec un homr 
me tiche. 

13. 6f franâeret olus, &c.] Pour déorimef 
davantage la vie oifive & retirée y Horace 
en donne un exemple dans Dio^ène ; & il op* 
pofe à cet exemple celui d'Anftippe , qui te»- 
noit pour le parti de la vie adive. Ce con- 
trafie eft bien ménagé , & donne beaucoup 
Àe force au raifonnement du Poète. Les pa- 
roles qu'il met ici dans la bouche de Dioj?ène 
& d'Anftippe^ d'autres les attribuent à Théo- 
ilore & à jiléarocle di(ciples des deux pre-^ 
miers. 

17. Moriacem Cynîcwn.l Diogène natif de 
Synope dans le Pont , tut fils du banquier 
IcéfÎHs* Il fe fit chaflêr de fbn païs pour 
crime de fauflè monnoie , & fe retira à Athè- 
nes , où il fut difciple d' Antîfthène Chef de 
)a fede des Cyniques. On croit que ce nom , 
qui en Grec fîgnifie chien , leur fufTdonné 
a caufe de l'humeur emportée 8c mordan- 
te de ces Philofophes. 11^ faifbient profeflion 
d'une grande rigidité , & d'un grand dénue- 
ment des commodités de la vie. Diogène (e 
cpntenta pour tout bien d'un bâton > d'une 
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beface , & d'un tonneau , qui lui fenroît de 
inaifon. Mais avec tout ce défintéreflèment 
& cette auftérité apparente, il décria fort fa 
Seâe par (es bounonneries , par Ton fafie» 
& par fofl impudence. Platon rappelloit un 
Socrate fou* 11 pafla une bonne partie de 
fa vie à Corintke , & il y mourut âgé de 
quatre- vin^- dix ans > la même année 
qu'Alexandre le Grand , qui fut la qua- 
tre cent trentième depuis la fondation de 
Rome* 

1 S. Scurror ego ipfs mU. ] Arifiippe ne con- 
vient pas qu'il fàt le bouffon des Grands ; 
mais il fe len du terme injurieux que lui ap- 
plîquoit Diogène, & il le remplace auffitôt 




nerie, la mienne me procure de Thonneur» 
& du profit y reSius hoc & fplendidius ; la vo- 
tre vous laifle toujours dans la baflêfTe , dans 
Tindigence , dans la cralfe , dans le mépris : 
la mienne me tient dans la dépendance des 
Rois , dont nous fommes nés les Sujets ; la 
vôtre vous rend l'efclave do peuple , que le 
Sage doit méprifer. Je m'attire la faveur & 
les bienfaits des Grands par mes fervices & 
mon ai&duité;& vous, vous ne devez qu*à 
votre impudence & à vos importunités les 
fecours que vous tirez du peupk. 

21» Vilia rtrum. ] C'eft la leçon de Mon- 
fieur Bentlei & de MonfîeurCuningam > que 
Lambin a trouvée dans un manufcrit , & 
Cruquîus dans deux autres. Verùm es n'dl 
qu'une glofe allez inuâle d'uA Grammai- 
irien» 
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aj. Omnis Àrifîivpum decuit color^ &c.] Je 
pretis color pour Thcbit , & je crois que cela 
a rapport à ce que Platon dit un jour a Arit 
tîppe, qu'il n'étoit donné qu*a lui de paroi* 
tre avec Une grâce éjgale fous la bure Se fous 
la pourpre ; twifoli G chlanûàem ferre (rpan^ 
nofum ejje datum ejl. Diogène l'Hiftorien a 
parlé (TAriftippe comme Horace : ermau* 
tem is y qui omni &* loco &» tempori 6* perfona 
ftrvire , quique omnem ipfe ptrfonam aptèjuftinere 
pojf Cf. Se trouver bien dans toutes fortes d'é- 
tats , ne f<;auroitétre que TefFet d'une grande 
fageffe. Un homme ahonneur peut faire fe« 
em>rts pour s'élever par àe% voies raifonna- 
blés ; mai; quand ces moiens ne réuffiflenC 
point y quand la Fortune lui ferme toutes 
les routes où il s'eft préfenté , la Raifon de- 
mande que Ton fe contente du peu que Ton a* 
Horace étoit en ce point du caraôere d'A- 
riftippe, comme on Ta vu à la fin de l'Epi- 
tre a Vala. 

2f . Duplici panno^'iLet Latins ont emploie 
quelquefois duplex ^ pour fignifier une chofe 
fort épaiffe ■ & auffi grofTe que deux. Cor- 
nélius Népos dans la vie de Datame a dit 
de même qu'Horace , duplex amiculus > pour 
pinguis 9 crajfus, vilis. Ipfe agrefii duplicique 
amuulo circumdatus , hirtânue tunicâ» J'en ai 
eacore produit d'autres exemples fur le vers 
cent vingt - deuxième de la Satire Quœ vif" 
tus & quanta lord* Je fçais ce que rapporte 
l'Auteur de la vie des^ anciens Pbilofophes y 
que Diogène plioit fon manteau en double» 
pour mettre fous lui quand il vouloit dor* 
mir ; dupluato primàm , ut quidam volunt , 
palliolo f<ffdido , quàà etiam fuper eum dormir 
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re necejfitate cogeretur. Plulîcurs Commen-^ 
tateurs ont cru qu'Horace a eu cette cir- 
conftance en vue , & Monfîeur Dacier a ra- 
mafle à cette occaiîon beaucoup de doâri- 
ne fur k manteau des Grecs , & Cur la di-- 
jloïàe des Philofophes Cyniques. J'ai pris la 
chofe plus (împlement , & il me paroit que 
)e fuis entré dans la penfée d'Horace , qui 
a voulu feulement nous don er l'idée d'un 
manteau de groflè laine , dupùci panno , pour 
l'oppofer au minteau de pourpre , purpureum 
amikum. Le pafTage de Virgile 9 que cite Mon- 
fieur Dacier pour autorifer fon featiment^ 
fert plutAt à jttftifier celui que j'ai fuivi. Ser- 
vius fur le vers quatre cent vingt - un du 
cinquième livre de l'Enéide , dupucem ex Au- 
msris rejecit ami^um , dit du manteau d'En- 
telle ce que je dis de celui de Diogène , 8c 
je fuis perfuadé qu'il a rai (on. Duplex pannus 
eft ici le contraire de termes ioga dans l'Epi- 
tre Villice Jylvarum* 

30. AfiZ«ifexram.]Miletétoîtune ville ma- 
ritime d'Ionie fur le Lycus , à vingt lieues 
au Sud de Smyrne 9 à dix d'Ephèfe , & à trois 
de l'embouchure du Méandre ou Madré. On 
en voit encore les ruines i un village nom- 
mé Palatfcha. Les laines & les teintures de 
Milet étoient fort eftimées. 

Cane pejus (y angui. Moniteur Baxter fait 
ici le procès à tous les Commentateurs qu'il 
a lus , il trouve impertinentes les explica- 
tions qu'ik ont données de cet endroit , inepd 
funt interprètes quos vidu II prétend donc qu'Ho- 
race a parlé ici de la peine portée par les 
Loix contre les parricides , que l'on enfer- 
moit 9 comme Von fçait s dans un fac de 

cuir 
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ciiir , avec un chien , un ferpent, & un finge. 
Monéeur Baxter me permettra de lui deman* 
der au nom de tous les Commentateurs qu'il 
condamne d'une manière fî outrageante ; il 
me permettra , dis - je , de lui demander iî 
cette Loi étoit portée du tems de Diogène ^ 
car il s'agit ici de ce Philofophe. Il eft conf* 
tant que Solon ne laifTa point aux Grecs de 
Loi contre les parricides , & que Ton n'en 
trouve de trace chez les Romains que peu 
avant les Empereurs. Comment Monneur 
Baxter accordera-t'il cela avec fon explica- 
tion f Ne doit-il pas craindre que l'on ne 
tourne contre lui avec raifon la cenfure qu'il 
a portée à faux contre les autres Commenta^ 
teurs f 

31. MorietUT frigore, Ji non y &c» ] Ce trait 
feul reprcfente le perfonnaje d'après nature. 
Ariftippe invita un jour Diogène à aller au 
bain ; & étant forti le premier , il prit le man- 
teau crafTeux du Cynique, &lui laifTa le tien 
qui étoit magnifique. Diogène ne voulut ja- 
mais vêtir celui d' Ariftippe , & déclara que 
fi on ne lui rendoit fon méchant manteau^ 
il iroit plutôt nu en chemife. 

33. Kes gerere , O captos^ &c. ] Ces deux 
vers font fur le ton héroïque* C'eft pour 
prévenir mieux Scéva en faveur du parti 
qu'on veut lui faire prendre. Horace prefen- 
te la vie d'unCourtifan par ce qu'elle a de 
pliis frappant & de plus flateur. Les Rois font 
les Dieux de la terre. Quoi de plus honncte 
& de plus glorieux que de pofTéder leur bien- 
veillance f 

36. Non cuivis homini^ &c. ] Suidas , au rap- 
port d'Ërafme , dit que la difficulté d'abor- 
TomeVL * Y 
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der à Corinthe par mer , donna lieu a ce pro- 
verbe. Horace s*en fert , pour marquer que 
tout le monde n*a pas les talens propres à 
réuffir à la Cour, & pour relever davantage 
la gloire de ceux qui ont le courage de s'y 
expofer & d'en furmonter les obftacles. D'au- 
tres appliquent ce proverbe à Lais fameufe 
courtifane de Corinthe , qui ranconnoit fi fort 
fes galans , qu'elle en rebutoit par-là un bon 
nombre. Mais outre que je crois que ce fé- 
cond {ens du proverbe fuppofe le premier, 
îl ne fçauroit convenir à la penfée d'Horace, 
qui demande quelque choie de plus noble. Ce 
qu'il dit deux vers après, /ecif ne yiri/irer ? con- 
firme mon explication. Monfieur Dacier avoue 
que ce vers non cuivis homini , &c. lui déplaît, 
& il foupçonne qu'il a été ajouté au texte. 
Je n'en fuis point furpris: en s'écartant du 
parti que j'ai fuivi , on ne peut guère le ré- 
duire a une penfée férieufe & digne d'Ho- 
race. 

43. Suà de paupertate. ] Trois fçavans Com- 
mentateurs ont rétabli cette leçon , fur l'au- 
torité d'un manufcrit. Les Copiftes avoient 
xKïis fuo , fans doute à caufe du voifînage de 
rege, Horace ne défend pas aux Courtifans 
de parler en général de la pauvreté devant 
les Grands , ni de leur repréfenter les befbins 
d'un honnête homme , d'un vieux Officier , 
d'un ami. Le précepte qu'il leur donne eft 
plus fenfé : il veut qu'ils évitent de parler 
d'une manière à faire fcupçonner que l'in- 
térêt eft le principe de leurs affiduités & de 
leurs fervices. Cet excellent précepte feroit 
mieux obfervé , fi l'indolence & l'inattention 
des Grands leurpermettoieat de démêler par 
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eux-mêmes les befoîns de ceux qui les ap- 
piochent. Pleins de leur grandeur, aveuglés 
d'amour propre , enivrés de leurs plaiiirs > 
ils ne penfent qu'à eux- mêmes, & croienc 
les enclaves de leurs caprices fuififamment 
récompenfés par Thonneur qu'ils ont de le$ 
lervir. Avec de pareils maîtres , faire bien 
<bn devoir & ne rien demander , c'eft le vrai 
moien de fe ruiner & de laiiTer une famille 
dans rindigence* 

45.y4/2 rapias.'i Horace appelle ravir, en- 
lever à force de prières & d'importunités* 
Ce font ces Harpyes de Cour , qui n'aiant 
point d'autre talent que leur impudence 9 
obfédent continuellement les Princes , enva^ 
hiflent les grâces qui ne font dues qu'au fer^ 
vice & au mérite , & obligent les plus hon- 
nêtes gens de fe retirer. Horace avoit quel- 
que droit de donner fur cela des levons , lui 
oui étoit fi réfervé à demander , que Mécène 
laifoit fouvent Téloge de fa retenue. yoie:t 
le trente-fîxiéme vers de PEpitre Quinqu^ 
dits tiUpelUcitus. 

4^. Dividiêofindeturmmerefmira.'i Ceft-r 
à- dire ) nous partagerons la portion en deux* 
Quadra eftici un mot fattrique. Cétoit Vaf* 
fiette dans laquelle le petifpeuple alloit rece- 
voir du pain aux diâributions publiques. 

51. minus O mwi/^. ] L'édition de Caen de 
1480 nous a confervé cette leçon , qui étoit 
fans doute d^ns le manufcrit fur lequel elle a 
été faite. Il i^y a pas d'apparence que les Co- 
piftes ou le* Editeurs fe fuffent avifés de met- 
tre de leu/ chef minus & mntàs > s'ils euffent 
trouvé mulio minus , qui n'en eft que la glofe* 
.Voie/ «« que j'ai dit fut le dix-huitiéme vers 

Yij 
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cle la Satire Afo/ï quia^ Mœcenas, & fur le cetrt 
quatre-vingt-dix-neuvième de TEpitre Flore , 
hono* Monheur Cuningam a déjà placé dans le 
t^xte la correâion que je fuis ici. 

çi. Surrentum duâius amœnum* ] Cette vil- 
le eft à l'extrémité Méridionale du golfe de 
NapleS) fur cette pointe qui avance dans la 
mer , vis-à-vis Tlfle de Câpri* Toute la Ufîere 
de ce grand baffiix a toujours paifé pour un 
des plus agréables fé jours de Tltalie. Nous 
avons parle de Brindes fur la Satire tgrejfum 
magnâ» 

5^ • Nota refert meretrids acumina. ] Ces rufes 
étoient ordinaires aux Courtifanes ; mais je 
crois qu'Horace fait allufîon à quelque Comé- 
die de fon tems , où l'on avoit mis cette aven- 
ture fur la Scène. Catella eft une chaînette , 
catena parva , comme le fcholiafte , Cruquius 
& d'autres Commentateurs l'ont expliqué. Les 
Latins ont dit , catena , catenula , catella , com- 
me ils ont dit vinum^ vinulum, villum; catinus, 
taiinulus , catillus , &c. Perifcelis eft propre- 
ment une jarretière , un ornemeht de la jaimbe. 
J'ai mis dans la traduâion un collier , pour 
m'accommoder à nos manières. Nos Dames > 
dit Monfîeur Dacier » n'ont pas comme autre- 
fois les jambes découvertes en danfant , & ne 
fe piquent pas d'avoirdes jarretières fî magnir 
fiques. 

5^. Fra^o crure planum. ] P l a n'o s ea 
Grecfîgnifîe un vagabond.DccimusLabérius 
a le premier latinifé ce nom , & Aulugelle 
le blâme de cette hardieffe ; mais les exem- 
ples de Cicéron & d'Horace réfutent la ccn- 
îiire du Grammairien, 
^o, Ofirin* ] C'étoit , félon quelques My- 
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thologues, le même queBacchus» Les Thé- 
bains d'Egypte juroient par ce Dieu , & ces 
mendians vagabonds pouvoient fort bien être 
des Egyptiens, O/îris étoit le frère d'Ifîsî 
cette DéefTe avoit des Temples à Rome , & 
Ton étoit perfuadé que ces deux Divinités 
avoient beaucoup de pouvoir fur les mala- 
dies. 

6z»Peregrinum,'i Ceft-à-dire, quelqu'un 
qui ne vous connoifle point, > qui mbi fit pe» 
regrinus* 
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^ ' ' I I I I ■ 

EP I S T O L A XVIir. 
AD L O L L I U M. 

Ve caléniâPrincîfum amichiifusè diffutat 9 
tum de comparandâ animi tranqtiillitat^ 
fauca fubjungit. 

^I bene te novi , metnes y liberrîme LoUi^ 
Scurrantis fpeciem prxbere,profefrus amicom; 
Ut matrona meretrici difpar erit atque 
Dîfcolor , înfido {cntrx dîûabit amicus» 
y Efthuic diverfum vitio vitîum. propè majns ? 
Afperitas agreftls & inconcînna gravifque , 
Commendatqua^re intonsâ cute, dentibns atris, 
Bum vult libertas dîci mera , veraque virtus. 

. Virtus eft médium vitionim , & utrimque re- 
dnâum* 

.10 Alter înobfequium plus aequo pronus , & imi 
Derifor ledi , fie nutum dîvhîs horret , 
Sic itérât voces , & verba cadentia tollit , 
Ut puerum fxvo credas diâata magiftro 
Reddere , vel partes mimum traâarefecundas* 

1 5 Alter rixator , de lanâ fa^pè caprinâ 

Propugnat , nugis armatus : fcilicet y ut non 

Vers 7. Qu(e fe communiât tinfd, V, !• mera iicù 
y* 15* rixatw\ 



,y Google 



Epitres d'Horace» Ep. XVTII. Liv.L %$p 

EPITRE DIX-HUITIÉME. 
A L O L L I U S. 

'Après lui avoir parlé de la manière de fe 
conduire avec les Grands , il ajoute quel- 
ques avis pour mener une vie heureufe. 

vyU je fuîs bien trompé , mon cher Lol- 
lîus , ou je puis m'affurer fur votre caraâere 
franc & fincere que vous êtes bien éloigné de 
colorer la flaterie du nom d'amitié* il n'y a 
pas plus de différence entre une courtifane 
& une honnête femme > qu'entre un fiateur 
perfide & un véritable ami. Il eA un défaut 
entièrement pppofé à la flaterie , & qui n'eft 
guère moins insupportable. C'eft une certaine 
manière d'agir rude , grofïiere , impolie, & 
rebutante ; qui fe fait remarquer à un exté- 
rieur négligé , à une barbe mal-faite , &à des 
dents mal-propres. Ce défaut fe donne pour un 
air de liberté , pour une véritable vertu : mais 
la vertu tient le milieu entre ce& deux vices, 
& en eft également éloignée. Le flateur , fem- 
blable à ces bouffons de profefïîon que Ton 
met à table aux dernières places, porte natu- 
rellement la complaifance à l'excès. U obfer* 
ve avec un refped fervile jufqu'aux moindres 
mouvemens de celui à qui il fait la Cour, il 
affede de recueillir tout ce qui lui échappe , 
& de faire valoir tous fes bons mots. On diroit 
d'un écolier qui répète la le^on qu'un Maître 
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Sit mihi prima fides ; & , verè quod placet , ut 

non 
Acriter elatrem , pretium a?tas altéra fordet* 
Ambigitur quid enim ? Caftor fcîat , an Do- 

lichos plus ? 
*o Brundufium Minucî meliùs via ducat, an Appr ? 
Quem damnofa Venus , quem prxceps aléa 

nudat , 
Gloria quem fupra vires & veftit &ungît, 
Quem tenet argent! fîtîs importuna famefquer r 
Quem paupertatis pudor & fuga ; dives ami- 

cus, 
»5 Saepè decem vitiis inftrudior , odit &horref.' 
Aut fî non odit , régit ; ac veluti pia mater 
Plus quàm fe fapere& virtutibus effe priorem 
Vult : & ait propè vera ; Meae (contendere noli) 
Stultitiam patiuntur opes ; tibi parvula tes eR : 
3^ Arâa decet fanumcomitem toga : define me- 

cum 
Certare. Eutrapelus,culcunqae nocere volebat» 
Veftimenta dabat pretiofa : beatus enim jam 
Pulchris cum tunicis fumet nova confîlia ac 

fpes 9 
Dormiet in lucem ; Tcorto poAponet honeflum 
35 OfEcium ; nummos alienos pafcet ; ad imum 
Threx erit,aut olitorîs aget mercede cabalium. 
Arcanumneque tu fcitaberisilliusumquam ^ 

Vers 19. Docilis pZw. V. 20. NumicU 

£• II* ^Sftu Yt 3;^. Thra», V» n^fcrutabtris ulUut: 

fe'vere 
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févere lui a diâée , ou d'un fius-a^eur qui ne 
joue que pour donner du luftre à l'Adeurmé-' 
me. L'autre eft unyétîlleur continuel; armé 
des plus friyoles raifons^il difpute fur un rien. 
Je prétens, dit-il,que mon fentiment faffe loi^ 
]e le foutiendrai avec toute la chaleur dont je 
fuis capable ; & dût-on me promettre trente 
années de vie de plus , je n'en démordrai pas* 
Eh de quoi s'agit-il, je vous prie ? de fçavoir 
fi Caftor joue mieux que Dolichus, fî le che* 
min de Minucius mène plus droit à firindes 
que celui d' Appius. 

Il y a encore d'autres attentions à faire 
avec les Grands* Fuffent-ils dix fois plus vi- 
cieux que vous, fi vous vous ruinez par la dé- 
bauche, ou par un jeu exceffif , fi pouiTé par 
une vanité démefurée vous faites dans votre 
table & dans vos habits une figure au-defTus de 
votre condition , & pour éviter là pauvreté 
TOUS êtes affamé de biens à ne pouvoir vous 
raflafier, vous les éloignerez fureqient de vous, 
au lieu de vous les attacher ; 8c vous devien- 
drez bientôt l'objet de leur haine , ou l'efcla- 
ve de leurs caprices. Ils font à cet égard pour 
ceux qu'ils honorent de leur agiitié ce qu'une 
bonne mère e&pour fes enfans, ils veulent 
que nous foions plus gens de b\en qu'ils ne le 
font eux-mêmes : & ils ne laifTent pas d'avoir 
en cela quelque forte de raifon. Vous ne fçau- 
riez, difent-ils, me contefter que mes grands 
revenus me donnent le moien dé faire Quel- 
ques folies. Votre bien eft peu de cho&; & 
tandis que vous êtes à ma (uice , il ne vous 
convient pas d'être aufli bien mis que moi , ni 
de vouloir me le difputer.. Quand Eutrapélus 
vouloit perdre quelqu'un , fa manière étoit de' 
Tome FL f Z 
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Commiflttmqtte tegf s , 8c vino tortus & ira.' 
Nec^ualaudabis ftudia, aut aliéna reprendes.; 
4<> Nec> quuoi venari volet ille, poëmata panges* 
GrAtia Hc fratriungeminonim , Âmphionis at« . 

que 
Zethi diffiluit ; donec fufpeâa fevero 
Conticuit lyra* Fraternis ceniiïe puutur 
Moribus Ampbion. Tu cède potentis amici 
45Lenîbus imperlis; quotie(queeducet inagros 
Aojliis onerata plagis jumenta cane{que , 
Surge 9 & inhumanx feniumdepone Camenx } 
Cœnes ut pariter pulmenta laboribusemta; 
Romanis folenne viris opus y utile fams , 
f o Vitatque & membris;pr3erertim quum valeas,8c 
Velcurfu fuperare canem , vel viribusaprum 
Foffis. Adde y vivilia qu6d fpeçiofiiis arma 
Non eft qui traôat. Scis quo clamore corona? 
Praslia fuftente? campeftria : denique fsevam 
jy Mîlitiam puer & Cantabrîcçibella tulifti 
Subduce, quitemplisParthorumdgna refigit 
Nunc \ & >fi quid abeft» Italîs adjudicatarmis* 
Ac , ne te retrahas, & inexcufabilis abfies ; 
Quamvis njl e^tra numerum fecifle modumr 
que 
^o Curas 9 interdum nugarîs nire paterno» 
Partitur lintresexercituç : Adîapugna, 
Te duce , per pueros boftili more refertur t 

Vers 4«. yEra/îx. \,si, traSitu Y.s^* JîtfiîntasZ 
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lui faire préfent. d'un habit magnifique. Cet 
tomme-la 9 difoit-il , en fe voiant richement 
couvert, fe regardera comme le favori dé la 
Fortunie ; il formera de nouveaux projets ; il 
fe flatera de grandes efpérànces; il dormira 
toute la matinée ; les plaifirs lui feront ou- 
blier tous les devpirs , de VJbonnête homme ; 
il empruntera de l'argent à un gros intérêt : 5c 
tout cela aboutira à devenir gladiateur ou va- 
'let de jardinier. Ne foiez point curieux de 
pénétrer le fecret d'un Prince; &s'il vous en 
fait confidence , qu'il ne vous en échappe rien» 
pas même dans le vin,ni dans la colère. Ne bla*. 
mez jamais fes divertiflemens pour louer les 
vôtres. Veut-il aller à la chafTe ? ne vous met- 
tez point en fantaîHe de faire alors des vers* 
Cette difierence d'humeur refroidit jadis l'a* 
mitié entre deux célèbres jumeaux « Zéthus 8c 
Amphion* Celui-ci aimoit la mu(îque, ôc 
l'autre ne pouvoit la fouffrir. Amphion céda 
^ît&n à l'humeur fauvage de fon frère , & l'oi» 
croit qu'il eut la complaifance de renoncer 
pour toujours à jouer de la lyre. Imitez cette 
laçe conduite ; regardez les defîrs d'un ami 
puifTant comme des ordres, qui pour être 
donnés avec douceur n'en font pas moins ab- 
(blus. Si-tot donc qu'il mènera en campagna 
fa meute , fes chevaux > & fes toiles pour une 
partie de chafle , arrachez - vous fur le 
champ aux charmes de votre cabinet , votre 
Mufe eft une cruelle de vous arrêter alors ; 
partez > & allez partager avec, les chafTeurs la 
peine de prendre du gibier & le plaifîr de le 
manger. La chafle fut de tout tems l'exercice ' 
ordinaire de la jeunefle Romaine ; on s'y fait 
unefort^ ie réputation^ elle contribue à U 
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AdverfariuseUfFater ; lacus , Adria ; desiec 
Alterutnim vclox Viâoria fronde coronet. 

^^ Çonfçntire f^is ftudiis ^ui çrçdiderit te » 
Fautor utroque tuum laudfibit ppllice ludum« 
Prociims ut moneam (fi guid monitoris eges tu) 
Quîd de quoque vivo , & cui dic^s , &pe yideto. 
Perçontatoremfugito : nam garrulus idem eft« 

7^ ^ec retinent patulae coinmiff^fideliter avres ; 
£t (èmel emiflum volât irr^ocabiie yerbum. 
Non ançiiia tuum jecur ulceret uUa , piieryç > 
Intpa marmoreum venecaxidi |[imen am^çi ; 
Nedominus pueri pulçhri, çaraeve pUella&t 

Tî Munere te parvo beet > aut incommodus angat, 
Qualem commendef etiam atque etiam ad(pi« 

ce)neinos 
{ncutîant aliéna tibi peccata pudorem^ 
f alliniur ^ & quond^m non dignum tradimuf ^ 

crgo 
Quem fui culpa premct,deceptus omîtte tuerit 

|o At pepitus notum fi tentent c^îmipa , (^rves 
Tutçrifque tuo fidenter prsfidio ; qui 
Dente Theonino quum ciccumroditur , ecquîd 
Ad te poft paulo ventuca pericula fent;s î 
^^pi tua re^ agitur » pariés quum proximiuf 

I5 Et negleâa folent incendia Aimere vires, 
Dulcis inexpenis cultura potentis atpici ; 
Expertus metuit.Tu , dum tua navis in alto çft, 
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EnfREs d'Horace, Êp. XVIII. Lh. /. Itff 
{ânté » & le corps en devient plus agile. Vott« 
aviez tout ce qu'il faut pour y réuflîr; vous 
vous portez bifcn, & Vous éteè aflèz bon cava* 
lier pour devancer les chiens à la courfe 8c pout 
réduire aux abois le plut terrible fanglier. J'a- 
}oute que perfonné ne manie lek armes de 
meilleure grâce. Vous ne pouvez îgfioret 

comme chacun vous applaudit, quand vous fl- 
gnalez votre adrefle dans les exercices du 
champ de Martf. Enfin à la fleur de votre ige 
on vous a vu donner des preuves de votre va« 
léuT dans les pénibles travaux de la guerre 
d'Efpagne, à la fuite du Prince qui enlève 
aujourd'hui aux Parthes nos drapeaux , dont 
lis faifoient parade dans leurs Templ^îs, ik 
qui achève d'aiTujettir a TÈmpire ce qui man- 
quoit à nos coilquètes. Et afin de couper pied 
à toUté excufe,& qlie Vousnè pui fiiez plus vous 
défendre d'entter dans-les divertilTemens que 

. l'on vous propofe 9 on fçait que vous, vous en 
forntez fotivenr vous-même , quand vous êtes à 
la Terre de votre illu/lre père , & qtie ces jeiix 
font toujours réglés par la plus exàâe bienféan- 
ce. Là une troupe de jeunes gens repréfente \k 
bataille d' Aâium , & fe partage en deux ef* 
cadres* Vous vous mettez à la tête de Tune , 
& votre frère eA à la tcte de Tautre. Le lac Lu- 
crin tient lîeii de la mer Adriatique ; & Ton 
combat de part & d'autre comme dans une 
guerre férieufe ^ jufqu- à ce que la victoire fe 
déclare pour un des deux partis- Un Prince 
qui aura lieu de croite que vous approuvez fes 
divertiilemens ne manquera pas d'applaudir à 
ceux qui font de votre goût. 

Si mes confeils peuvent vous ctJe de quel- 
que ufage , vous ine permettrez de vous en 

2 iij 
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' 1 66 HoRATii Epistolarum. Lib, L 
Hoc âge , ne mutata retrorfum te ferat aura. 
Oderunt hilarem trifies , triftemque jocofî , 

S^ Sedatum celeres » agilem gnayumque remîifi ; 
Potores lîqnidi medil de luce Falemi 
Oderunt porreâa negantem poculsl , quam- 

quam 
Nodurnos jures te formîdare tepores* 
Deme fupercilio nubem t plerumque modeHut 

^S Occupât obfcuri {pecîem , taciturnus acerbi. 
Inter cunâa leges , & pércontabere dodos , * 
Quâ ratione queas traducere leniter a?vum ; 
Ne te femper înops agitet Texetque cupido, 
Né pavor , & rerum medioCriter utilium (pes ; 
.100 Vîrtutem doârîna paret , Naturane donet ? 
Quid minuat curas i quidtetibi reddatami- 



cum 



? 



Quid pûrè tf anqtiîllet; hoMS, ait dtttce lucel- 

lutn; 
An fecrctum îter, & fallentîs fcniîta vitae ? 
Me quottes reficit gelidtt« Digentia rivus , 
>o5 Quem Mandela bibit rugofe frigore paguj ; 
Quid fentite putas •' quid credîs , amice , prc- 

cari ? 
Sh mihi , quod nufic 6ft ; etiammiaus , & snihi 

vivam 
Quod Aipereft «vî,fî quîd fuperetfe volunt Dî: 
Sk bonalibrorum 8c provifae frugis inannum 

Vers pi, hihuli média de no€te* V. 92» tpiamvis, 
V. 9i* vA^onu Vf 107. m mM vivam^ 
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Epitrës d'Horace. Ep. XVm. Liv. t. ^(Sf 
donner encore quelques-uns 9 qui font la fuite 
de ce que j'ai pris la liberté de vous dire. Vous 
ne fçauriez trop prendre garde de quelle ma- 
nière TOUS parlez des autres, & devant qui 
Vous en parlez. Fuiez ce^ gens qui s'informent 
de tout. Un homme curieux eft ordinairement 
Un grand parleur. Des oreille^ toujours ou- 
vertes font peu propres à retenir les fecrets 
qu^on leur a confiés , 8c une parole une fois 
échappée ne revient plus. Ne prene^ jamais di 
l'amour pour aucune efclave • quifoit danî la maU 
fort df votre ami , pour lequel vous nefçaurîe^ avoir 
trop d'égards : car^ s'il vous la donne , il croira 
Jaire votre bonheur par ce petit préfsnt ; & , SU 
vous la refiife , iî vous mettra au aifefpir. S'il eft 
queftion de recoihmandé^r quelqu'un, penfez-y 
plus d'une fois , dç peur qu'il ne vousdeshonno- 
re par foh peu de conduite.Nous y fommes fou- 
vent trompés,& nous préfentons quelquefois c^c 
fort mauvais fujets. Si^un fripon vous a fur- 
pris, retireirlui votre protedion. Mais £\ l'on 
rend de mauvais fervices i un bon fujet que 
vous connoiffez a: fond , emploiez courageu- 
fement tout ce que vous avez de crédit pour 
le maintenir. La calomnie qui s'acharne au- 
jourd'hui à le déchirer, s'attachera demain à 
vous.. Quand le feu prend à la maifon de votre 
voifîn , vous y êtes plus intérefle que vous ne 
pënfez. Un embrafement négligé devient fans 
remède. Rien déplus agréable que l'amitié des 




t que. vous voguez, 
pleines voiles , prenez garde que le vent ne 
change & ne vous porte en arrière. Pour cela il 
faut qu'un Courtifan s'accommode à l'humeur 

Ziv 
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t6i HoRATii Epistolarum. Lib. /« 
^ '^ Copia , ne fluitem dubiae fpe pendulus hor^t* 
, H«c fatîs eft orare Jovem,quaB ponît & aufert: 

Det vitam , det opes : animua mihi ego ipft 
parabo* 

yen iiufd iongt» V* i ii. étqntm mî ânimum» 
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Epitres d'Horace. Ep. XVIII. Liv. L %^p 
de fon Prince.La mélancholie ne fçauroit fyin* - 
patiner avec la gaieté, le férieux aveè rein- 

i'ouement, 1^ vivacité avec la tranquillité , & 
a lenteur avec la promptitude. Un buveur^ 
<)ui aimera à tenir table depuis midi ju^u*au 
foir j vous préfente fouvent des rafades ; vous 
avez beau dire que vous craignez que les va- 
peurs du vin ne vous incommodent pendant 
la nuit , n'impone , il en faut paiTer par là , ou 
TOUS attendre à une difgrace* Etudiez-vous à 
jtnontrer plutôt un vifage épanoui que férieux* 
On prend fouvent là modefiie pour une hu- 
meur fombre , & un homme réservé à parler 
pafle pour un cenfeur fâcheux. 

Sur toutes chofes infiruifez-vous par la lec- 
ture & par la converfation des SçavanSfde quel- 
le manière vous pourrez pafTer doucement vos 
îours, fans vous laifier ni enflammer par des 
defîrs toujours infatiablest ni troubler par la 
crainte ou par l'eipérance de chofes qui ne 
font que médiocrement utiles. Appliquez- 
vous à connoitre (î la vertu eft un don de la 
Nature,ou un fruit de l'étude; quel eft le moieA 
de diminuer nos inquiétudes , & de nous re^ 
mettre bien avec nous-mêmes ; fi le repos de 
l'Ame qui produit une fatisfaôion pure fe 
trouve dans les honneurs ^ pu dans les richeir 
fes, ou plutôt dans une vie'obfctfre, qui nous 
dérobe a la connoiffance des hommes. Pour 
moi « quand je vais me refaire de mes fatigues 
fur les bords de la Digence, qui arrofe le val- 
lon de Mandèle (i) , quels font, à votre avis, 
mes fentimens ? quels ibnt mes vœux ? Tout ce 
que je fouhaite c'eft d'avoir toujours le peu 
que j'ai, ou même quelque chofe de moins ^ 
.Tout héiiiTc de froid. 
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ft7o Epitres d'Horace. Ep. XVIlI. Liv. ï, 
d'être tout à moi le refle de mes jours,. G. les 
Dieux* veulent bien encore m'en accorder 
quelques-uns ; de ne manquer jamais de livres; 
de voir toujours une année dé mon revenu de- 
vant moi 9 pour tie pas flotter tondiitiellenient 
au gré d'une Fortune inconftante. Mais il iuf^ 
fit de demander à Jupiter ce quMl a coutume 
de nous accorder & de nous ôter« Qu'il me 
donne feulement de la (anté & de quoi pour- 
voir aux befoins du corps. Pour ce qui eft des 
avantages de refprit , je tatchérai de les acqué- 
rir. • ■ 



MMMM*MiÉâ«B 



REMARQUES. 

I L paroit qu'Horace avoit à cœur Teduca- 
tiondu jeune LoUitis. Il lui a déjà écrit une 
fort belle Lettre , pour le pi'émunir contre les 
principaux écueils de la «vertu. Ici il rinftfuit 
de quelle manière il doit s'y prendre avec les 
Trinces, pour gagner leur bienveillance* Cet- 
te Pièce n'eft pas moins belle que la première » 
je trouve même qu'elle l'emporte beaucoup 
pour la finefTe du deffein. En yoularnt donner 
des maximes de conduite à un jeune Courtifan, 
il fait adroitement ufte Satire des plus vives 
-& en même tems des plus délicates de la vie 
des Princes ; & il laifTe à conclure qu'il n'y a 
point de fervitude pareille à celle de la Cour. 
On verra dans les Remarques que la Yraie 
datte de cette Epitre eft l'année 7345 où le jeu- 
ne Lollius âgé de vingt- quatre ans pouvoit 
être en Orient dans une des armées d' Augufte. 
Il y a même aiTez d'apparence que Lollius le 
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Remarq.^uh l'Epjtrb XVin, Liv. I. 271' 
père s*y rendit aufli en quittant le Confuiatt 
qu'il avoit exercé l'année précédente* 

Vers I. Liberrime Lollu] Lafîncérité ne fut 
jamais une vertu dé la Courw Plus LoUius avoit 
Ae francbife & de drôitux^^ & plus il sTToit be- 
fbin d^avis, pour fe bien conduire. Il êft dath- 
gereux avec la plupart des Grands de dire li- 
brement ce qu'on pen(e : ils vevlent être fiâ- 
tes , Se rien de plus. Des Princes de ce carac- 
tère nefçauroient avoir de véritables amis. Un 
homme d'honneur^ que iâ fbnune attache i 
leur fervice , y eft bien embarraiTé. Danscetce 
£tttation, qu il eft naturel v» du moins qu'il eft 
ordinaire, de factifier ion honneur à fa fortur 
ne ! Quelque différence qu'il y ait entre l'a- 
mitié & la flaterie , l'intérêt les confond a^ 
fément. 

f . E/î hmc diverfum vitio , &c.] La liberté mê- 
me don avoir fes bornes , que la bienféance lui 
prefcrit* Iln'eft-pas rare de trouver, fur-tout 
4Ja&€ les Pi^iices j ft même parmi la NobleP- 
ie, des gens d'tifi naturel rude & fauvage» 
qui fe mettent au-défius de tt% régies. Ils ^nt 
fur le pi^d de ne fe gêner pour perfonne , de 
contrcdicê tout ce que Von dit , de prendre 
toujours le haut ton ; ils veulent qu'oli en pafle 
> paf leurs dicifioAs; de ils fe croient bien jus- 
tifiés de leur groffiéreté & de leur inlpôliteflV*, 
en fe parant du beau nom de franchife & de 
liberté. Rien n'eft plus incommode que ces 
fortes de gens; aufli de tout tems font-ils en 
poifeinon de ne point faire fortune à la^ur. 

7. Comtnendat quafe intonfâ ci/te.] On a lu 
jufqn'ici, qucefe commendat wnfâ cute, qui dit 
précifément le contraire de la penfée d'Hora- 
ce. Je fuisperfuadé que quelque Grammairien 
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voulant arranger les paroles du Poète fmrstnt 
l'ordre grammatical^ aura mis à la marge, qua 
fe commendat intonpicute ; & que cet arraage- 
ment aiant enfuite paifé dans le texm on ré- 
trancha la première fyllabed'mto/i/îi^qui char- 
geoit le vers d'une fyllabe de trop. C'eft iaî 
une de ces occasions où la raifou eft en droit 
de corriger les manufcrits. J'ai mis encore au 
vers fuivant dici rnera ; & je n'ai fait en cela 
que rappelleV l'ancienne leçon que les Edi- 
teurs avoient altérée en trai^pofant ces deux 
anots» 

^. Mediumntiorum.^ C'eft^â-dire , eiitre h 
flaterie 8t cette liberté groffiereé 

14. Mimum partes traâarefecwidat*'] j'ai été 
obligé de rifquer ici le mot de/ôor-a^eur^parce 
que nous n'en avons point dans notre Languet, 
qui préfente la même idée. Un fecohd Aâeur 
ne fîgnifie point cela. Ctjbus*a^eur étoit app^ 
remment le même qoî*ad)€&ôr^ on fecundarius , 
différent de ce qu'on appelloît numitor , qui n*a- 
voit foin que de foumer aux Aôeurs, en cas 
que la mémoire vint à leur Inanquer. Teren- 
ce femble les difUnguer9 quand il dit dans 
I'HeautontimoruMemos ) adjutor,meus , tt. 
momtor, 

15. Alter tixatOT* ] Le changement de rixo' 
tur en rixator-i qui confîfte en une feule lettre, 
a paru nécefTaireà Muret &à MonfîeurCumn- 
gam« Horace, après avoir dit alter in olfequium 
plusœquovronus tC^efk'i'dire alter adiâator^ de- 
voit auUi par oppofition mettre uA nom « & 
non pas un verbe ^ pour défîgner l'autre. JVIon- 
. fieur Bentlei n'y trouve qu une difficulté ; rï-- 

xator , dit-il:, n'eft point Latin* Mais Mcnfîeur 
Çuningam ié renvoie au chapitre premier i)i 
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SUR L*Ef»iTitE XVlU.Ltv.L t7i 
neuvième livre de Quintilien^ qui dit: videos 
auumrixntoresquofdamj &c» 

Delà7idfûmècaprinâpr<^i^nat.'] Lesçhévrei 
n'ont point cfe laine > mais du poil ; d*où vient- 
que lesLadns difoient Za/ia caprindy de lalaino 
de ebévre > pour dire' rien. 

i9« Elatnm-l Oft une expreffion tout-i^ 
fait propre de la Satire. Ces compofés font 
9iéme un bel e$èt dans toute Cotte de poëfie » 
&aous en avons déjà remarqué plufieurs exena* 
pies. J-ai expliqué atas altéra de Tefpace de 
trente tainées» & j'en ai dit la raifon fur ce 
vers at non ter (fVQjunS\J^ de i'Ode f>ion femper, 
imhreSf 

19. Cajlorfciat, an DoUchûsplus. ] C^tte le-^ 
^on eft de Monfieur Cunin^am, èi j'ai oru 
pouvoir la hafarder après lui. Ce nom étant 
apparemment barbouillé dans les premières 
eopiesfl^s Grammairiens n*ont point fongé au 
mot Grec9& les lettrés qui pavoifToient encore 
les ont fait penfer i Poâlisy qui remplit jufie* 
ihent la mefure du vers. Les Comédiens 
étoient étrap^ers pour la plupart 9 & Polichs 
convient en cela fort bien avec Cajlor» 

20. Minud via. ] On alloit de Rome à Briiw 
des par deux chemins. L'un étoit le chemin 
d' Appius , qui prenoit par le bas , le long de la 
mer djs Tofpane, ain(i qii^on Ta vu dans la Sa* 
tire Egn^ejfmn ff2^«4fvL*autre étoit le chemin 
deMinuciu^) qui montoit.tout au travers de la 
&bine> du Samnium» Me joignoit le chemin 
d'Àppius à Bénevent. Il prit fon nom de Ti- 
berius Minucius Çonful , qui le fit faire en 
448 9 fept ans après celui d' Appius. Moniteur 
Dacier a fait ici bien de$ fautes* i^* U attribue 
çç çbjemin àLi^ciu^AlinuçiusAugurinuS) qui 
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en 315 découvrit au Sénat les defTeins deSpu- 
riusMéliuspour parvenir à laRoiauté ; c'efl- 
â-dire , qu'il fait faire le chemin de Minucius 
«7 ans avant celui d'Appius, ^ui fut incon- 
teâablement le pnemier de tous ; & qu'il le 
fait conduire au trayen dct païs que tes^Ro- 
màifis ne poiFédoiént ^otni encore. 2?. Il 
prétend Que la porte Minuciâ' ouvroit (ur le 
chemin ^Minucius; or cette pof^étoit fc»'t 
éloignée du chemin , puirqu'il y a toute ap- 
parence qu'elle étoit dans le neunéme quar- 
tier de Rome entre 1» Til^re & ie Capitoie. 
35*. Il ajoute que cette* poite fut àppeUée Minu* 
âa du nom de Lucius Minucius Aufufiniis, 
êL Fèftus nous affùre que ce nom loi hit donné 
k caufe qu'elle étoit proche dé la Chapelle ôc 
àç r Autel du Dieu Minucius. Il y avott en- 
core à Rome dans le neuvième quartier une 
halle à bled 9 yonicuskumsmma , qui fut auffi 
sommée prtiais ImmicU^ pai'ce que Minu- 
cius AuguriBus,qui exerça k premier Finten- 
«iance des vivres , la fit bâtir en 3 1 5. Çeiix qui 
lifent ici Numicî via * ne font pas réflexion 
que la féconde fyllabe de Nwwift eft lon^e, 
Se qtie le vers demande qu'elle foit brève. Si- 
lius au livre feptiéme a abrégé la (êconde fyl- 
labe de MinucL 

' xi. Quem àamnofa Venus y &€•] Les épi* 
liiètes font remarquables^ La débauche ëc le 
îeu font les peftes d'une maifon ; mais fur- 
tout le jeu , parce qu'il la précipite^ à une 
ruine totale. Le précepte que donne ici Ho- 
race eft d'une grande importance pour les 
Courtifans* Ils voient un Prince qui fe laifîe 
emporter aveuglément à fes partions : pour le 
fLkifitf ils s'y hvrent'<x>mme luij Scc'ttkct^ 
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surl'Epitre XVIïI. Liv. L i7Jf 
dinaifement un moien fur de perdte fa con- 
fiance. Le Prince, tout corrompu qu*il eft, 
ne peut s^empêcher de rendre hommage à la 
vertu 9 il méprîfe d»is les autres les vices qui 
le rendent meprifable lui-même , & il exige 
de ceux qui l'approchent une modération 
qu^il combat par Tes exemples. Eft-ce injus- 
tice i eft-ce contradiâion f C'eft que Tamour 
propre r empêche de voir dans lui ce caraâere 
de laideur que te vice porte par-tout* 

z». Ungit.'] Ce mot renferme, & la délî- 
catèfTe dans les repas, & la moUeiTe dans les 
parures* 

x6. Auti R non $du, regiu ]* De manière 
ou d'autre , le vice troute fa punition auprès 
de$ Grands ; mais c^efi toujours à leur honte ^f 
parce que ce n'eft que par un principe vicieux 
qu'ils puntfTent le vice. 

zp. Stultitiam patiuntur opes,'] Plaidant rai'» 
fonnement ! Comme fi , pour être grand Sei- 
gneur , Prince , Roi , on avoit droit d'être 
plus fou , plus méchant , plus débordé que 
les autres ! Mais tout infen(e qu'eft ce raifon- 
fiement , Horace dit qu'il touche cependant 
à la vérité par un endroit : c*eû que , fiip- 
pofé une égalité de folie de part & d'autre « 
le pauvre eft toujours plus blâmaible que le 
riche, & le Courtifan pltts blâmable que le 
Prince* 

31. Eutrapelàs cuicunquenocerè'vùlehat ^ 8tc.J 
Ce trait eft admirable ^'& caradérife cehii 
dont il partrLes Grands prétendent que leurs 
richeffes leur permettent quelques folies. Eu- 
trapelus alloit plus loin : il jugeoit que la 
folie eft infépafable des richeffes ; & pour 
faire tourner la tête à un hom^ne , il ne con*; 
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noiiToit point de plus Ar molen, que de faire 
feulement luire àfesyeux un foible raïon de 
la Fortune* Gcéron parle de Volunuiius Eu* 
trapéins dans fes Lettres. Ce (urnom lui fut 
donné « à caufe qu'il étoit d'une humeur agréa- 
ble» d'unefprit légfèr & délicat, & qu'if en* 
tendoitmieux que perfonne à plaifanter d'une 
manière fine & fpirftuelle» 

15* Nummos alienos pafcet. ] Mot à mot 9 il 
nourrira lejBéctts des autres; pour dire » il fera 
valoir l'argent d'authii à fes propres dépens : 
car l'intérêt nourrit le principal « parce qu'il 
en augmente & fait croître le revenu. J'ai parlé 
de Threx fur ït yen ^uarante^uatriéme de la 
Satire Hoc erat in vous. 

57* illius* ] C*eflrâ-dire, iwitis amidy que 
l'on a vu plus haut ; oupotentis amici , qui vient 
Quelques vers après* Cette leçon eft tirée de 
deuxmanuicrits, &« été reçue par quatre de 
nos meilleurs Critiques* ullius ne fçauroit 
avoir place ici, il préfente un (èns tropjgéné« 
rai 8c faux* Il n'eft point défendu de cfêcou- 
vrir les fecrets de (on ennemi , de fon compé- 
titeur, &c* 

38* EtviMtortûs &irtî*] Une confidence eft 
un grand fardeau pouf certaines gens* On ne 
fçauroit guère mettre leur amitié à une plus 

frande épreuve ; mais la fidélité n'a point 
'écueils plus redoutables que le vin & la co- 
}ere* Un homme emporté, ou fu)et au vin, 
n*eft point propre auy affiiires qui demandent 
dufecret. 

41* Amphionis atque Zethi. ] Zéthus & Am- 
phîon furent fils de Jupiter & d' Antiope. J'aî 
déjà parlé d'Amphion fur le fécond vers de 
l'Ode Mercuri » nom te^ 

46, 
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SUR l'Epitre XVHI, Lh. L 477 
^6* Mollis onfrata pîagis* ] Cette leçon eft 
du manufcrit de Franeker , 8c Jean Vlits qui 
Ta citée ainfî dans Tes remarques fur Gratius « 
l'avoit apparemment tirée de auelqu*autre 
manufcrit* On a vu , fur i'Epitrc Quœjithyems 
Vcliâs , que iesEoiiens peuples deTÀfie mi'- 
neure , eurent leur part à la fondation de la 
ville de Cumes dans la Carapanie. C'eft par 
rapport à cette origine qu'Horace appelle 
Eoliènes des toiles de Cumes, parce que le 
territoire de cette ville produifoit du lin fort 
eftimé , dont on faifoit d'excellentes toiles 
pour la Chaffe : d/np/wtf plagœy dit Pline*, 
concludunt apros. Gratius ^"^ dit la même chofe 
d'une manière* encore plus marquée dans fon 
Foëme fur la chaiTe : 

Optlma Gi^phia , ne guîd cun6tere , paluies 
Lina dabunt : honu^ Molid de valU Sibylla 
petits j tf aprico Tufcorum fiupea campo 
Mejfis. 

47» Senium àepne.Cfunena.'i C'eft-à-dîre> 
morojitatem , ajperiîatem , à cau(e de la mau^* 
vaiie humeur où Cont ordinairement les Poe* 
tes , quand ils font des vers. Nous avons vu 
fur VOâeHorrida ténmjèas , que les Latins ont 
ditjènt&us pour trijtitia, 

54. Suftentes* ] Les Copiées & les Impri^ 
meurs ont fait ici leur faute, ordinaire. IJs 
ont mis fufùne'as ^ qui n'eft qu'une glofe, & 
qui leur étoit connu. L'édition de Caen de 
1480 nous a çonCery é fuftentss >, & Monfieur 
CuninçamJ'a retenu dans le texte. 

^S.MUinampuerf Bec»} Loliius, à quiHo^ 

*Pltnc, au I. ï9»ch. i. 
** Gratins, aul. x^ v* 35» 
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race écrit , avoit accompagné Augufte dans 
fon expédition d'Efpagne contre les Canta- 
bres ; il étoit encore alors dans fa première 
jeunefTe , puer. Or Avgtifte partit de RcMne 
fur la fin de 717, & Lollius le père étoit depuis 

Suelques années en Galatie auprès du Roi 
Lmintas , où il reda après la mort de ce 
Prince en qualité de Gouverneur de {es Etats, 
qui devinrent une Province du peuple Ro- 
main : & il y a toute apparence qu'il n'en re- 
vint qu'à la fin de 7^1 , pour prendre le G)n- 
fulat au commencement de l'année fuivante. 
Il n'eft donc pas pofiible que Lollius le père 
ait été du voilage d'£fpagne. De plus , nous 
avons vu dans les Remarques fur l'Ode Ne 
forte credas , & fur l'Epitre Trojani belliy que 
Lollius le père , peu après la bataille d'Ac- 
tium , qui fe donna en 72 { , n'étoit plus un 
jeune homme , comme il paroît par les né- 
gociations dont il fut chargé de la part d' Au- 
gufte à la Cour de Galatie. Il n'eft donc pas 
naturel qu'Horace l'appelle pu^» enfant, au 
tems de la guerre des Cantabres, où Au« 
gufte n'entra en adioh qu'en 71^ , fix ans 
après la journée d'Aôitim. Tout cela ruine 
abfolument le fcniimentdeMonfîeurDacier, 
& prouve avec upe évidence fenfîble, que ce 
^ui eft dit dans cette letti^ ne peut conve- 
nir qu'à Lollius le fils. Pour raccommoder au 
père « il faut fiippofer qu'il étoit encore en- 
fant , quand il fut envoie auprès d'Amintas , 
pour traiter de^dffàires les plus importantes^ 
& lui donner encore une difpenfe d'âge pour 
ie faire Conful en 733 : mais j'ftvoue que je 
ne me fens pas affez de réfblution pour dévo- 
rer de pareilles difficuUés* Je fçais ce que dit 
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Monfieur Dacier , que i^\jts.r Te difoit fouvent 
de gens au-deffus de trente ans ; mais je fçais 
au£que dans l'explication àt% termes , il ne 
faut avoir recours aux fens détournés & rares , 
. que quand les fens naturels & ordinaires ne 
fçauroient avoir lieu: or je prens pu«r dans 
fa figniâcation propre & commune > & dès- là 
toute autre devient inutile. J'ai parlé de la 
guerre desCantabresfur l'Ode Ssptimi, Gaàes. 

^6. Qui templisParthorumfigna refigiu"] Cet- 
te leçpn n'eft point indifférente » puifqu'elle 
porte la datte précife de cette Pièce ; mais elle 
n'efl pas moins afTurée. MonHeur Bentiei dit 
que tous les interprètes déclarent nettement 
qu'elle eft de prefque tous les manufcriifS , & il 
ajoute qu'il l'a trouvée lui-même dans les plus 
anciens : omnes interprètes in plerifque çodicibus 
refigit fe reperijje clarè tejlatifunt ; ita fané in 
veterrimis nojiris e^ctar. Vander Béken rend le 
mpme témoignage de tous ceux qu'il a vus : 
refigit habent nojlri manufcripd omnes. Cette 
Epitre fut donc compofée l'année même que 
Phraate Roi des Parthes renvoia à Augufte les 
Aigles Romaines 9 c'eft-à-dire en 754. Ho- 
race étoit alors âgé de quarante-cinq ans* 

$j.Nunc;ù'Ji quid abeJlyScc.'] C'eft ainfi qu'il 
faut lire , en rapportant nunc à refyit , comjne 
il paroit par les meilleurs exemplaires : fie 
enim àïftinguunt podora exemplaria^dit Mon* 
fieur Bentlei. 

Itdîs adjudicat armïs,'\ Pendant qu'Augiifte 
retiroit des Parthes les drapeaux deTEmpire « 
Tibère réduifoit l'Arménie fous la puiffance 
du peuple Romain ; redaSta in potejlatem populi 
Romani Armenia , dit Velieius Paterculus *. 

* Yellelus, au 1. 2 > cb. $4 • 

A a i j 
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Horace dit précifcment dans \c même fenr, 
Italis adjudicat armis. 

^^^Etinexcufah'ûh ahflts. ] C'eft la conjec- 
ture de Monfîeur Bentlci , qui me paroît heu- 
reufe. Horace a dit dans TArt Poétique ,fi lort" 
gîûsahjles* LesCopiftes, qui ont mis ici abfiry 
ont apparemment pris la glofe d'un Gram- 
mairien pour le texte de l'Auteur; ce qui 
étoit tout naturel , le verbe ahejfe leur étant 
plus connu qn'abftare , qui eft rars. Ahjij vien- 
droit ici fort mal ?.près abeji , qui fe trouve 
dans le vers précédent ; & il multiplieroit dé- 
fagréablement les confonnances en is , qui 
ne font déjà qu'en trop grand nombre darrs 
ceten'Sroit. Jrailr, armisy inexcufatilis ^ abjis, 
quamvis, 

éi* ASia vugna te duce y &c.] Cette fête 
JMarine eft bien^amenée parlePoëte, & fat- 
foit beaucoup d'honneur au jeune LoUius. Au- 
gufte,en mémoire de l'avantage qu'il avoît 
remporté à Adium fur Antoine, avoit inftitué 
un tournoi qu'on célébroit tous les cinq ans 1^ 

Eremier d'Aout,fous le nom de jeux Adiaques* 
ollius faifoit mieux ; il mettoit fous les yeux 
l'aâion même, en repréfcntant un combat na- 
val : & ce fut peut-être ce qui fit venir aux Ro- 
mains l'idée de ces célèbres Naumachies que 
les Empereurs donnèrent enfuite au Peuple, 
&oM'on vît jufqu'à trois mille combattans, 
comme il arriva (bus Domitien. Aâiiumj au- 
jourd'hui Capo Figalo , étoit un prcnnontoire 
d' Acarnanie , fur le détroit du golfe Ambra- 
cien* 

/ 6^. Adverfarius efl [rater. ] Cétoît le cadet 
<3u jeune Lollius* L'aîné eft appelle maxime 
Loili dans l'Epi tre MU TrajanL Le lac Lu- 
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crin ^ dont il eft parié ici 9 difpanit prefque 
entièrement en 15^8 , dans un trembiemenc 
de terre qui arriva le %9 Septembre. On 
voit en fa place une montagne appellée mon- 
te Cinereo » & un marais plein de joncs & de 
boue. 

é4. Velox ViSioria^^ La Viâoi re eft repréfen- 
tée avec des ailes dans les anciens monumens 
& dans les médailles. 

66* Utroque tuum laudalït poîlice /arfum. ] Cet- 
te manière de parler métaphorique eft prife 
de Ta rêne. Quand un des Gladiateurs étoit. 
terraffé , le peuple demandoit fa vie en baif-. 
fant les pouces 9 ou fa mort en les levant. Quant 
faveamus 1 dit Pline * , pollices premere etiam 
adverhio jubemur* 

, 67. Protinusm moneam»1 Ceô-à-dire , ut 
wonere pergam. 

68. Quia de quoqut vïro , &c. ] Ce précepte 
eft fuccmt ) & renferme un grand fens. C'eft: 
fur-tout à la Cour qu'il eft d'ufage. Toute pa* 
rôle y porte coup^ & ne fait point de petite 
blefluf e ; mais celui qui la profère en eft fou- 
lent la viâime. 

6^»PercontaiOTemfugito.']CtViX<^i font cu- 
rieux de tout ce qui fe paffe & de tout ce qui fe 
dit 9 qui font toujours en mouvement pour 
percer les fecrets des familles , doivent ap- 
prendre ici de quel œil ils font regardés parles 
gens fages. C'eft , à mon gré^un des caradéres 
les plus odieux; auflî ces fortes de gens n'ont- 
îls la confiance de perfonne. La démangeaifon 
de tout dire fuit naturellement la démangeai- 
fbn de tout fçavoir. Les amis mêmes ne doi- . 
vent fçavoir que ce qu'on veut qu-jls fçachent ; • 

* Piîne , au liv. 2 s , ch. 2. 
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& dès qu'ils s'efforcent d'aller au-delà , ils 
nous aTerdfTent d» nous tenir dans la ré- 
ferve. 

7z*Nonandlla tuum^ &c. Intra marmoreum 
vencrandi limen amici, ] Horace défend à ceux 
qui vont chez les Grands , ou qui font dans 
leur maifon , d'aimer aucune de leurs efclaves* 
Et peut-être qu'il avoit en vue ce qui étoît 
arrivé à Virgile, qui étant devenu amoureux 
d'Alexandre, qui étoit à Poliion , ou, félon 
d'autres , à Cefar ; & de Cébés &d' Aleria , qui 
éioient à Mécène ; & l'un & l'autre lui ayant 
fait ce préfent , il fut obligé de leur en témoî- 

Îrner toute fa vie une fort grande reconnoif- 
ance. Dac. 

74* Ne dondnus pusrï , Manere te parvo beet 
iiut incommoàus angai, ] Voici les raifons dont 
Horace fe fert pour faire paffer fon précepte. 
Elles font prifes de l'amour propre & de l'in* 
térét. Le grand Seigneur , dit-il , vous don- 
nera fon efclave , ou ne vous la donnera 
pas. S'il vous la donne , vous lui en avez 
plus d'obligation que le préfent ne vaut > 8c 
cela vous tient lieu d'autre chofe : 8c s'il ne 
vous la donne pas , il Vous met au défefpoir , 
i& vous lui devenez fulpeâ» Mais aujourd'hui 
ces -raifons ne valent rien pour nous, il y en a 
dé plus folides & de plus vraies : car fans avoir 
xnéme aucun égard pour h religion, l'hon- 
nêteté feule veut que tout ce qui efi â nos 
a mi s nous foit facré, Dac 

76. Qualem commendesy &c, ] Pour peu qu'on 
lût d'expérience,. on ne donne pas volontiers 
lleis recommandations auprès de fes amis« On 
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voit quantité de gens j>leins d'un zélé plus of-^ 
ficieux qu'éclaire, qui (ont toujours prêts i 
rendre fervice : quiconque s'adrefle à eux eft 
le bien venu. Les Grands , qui ont été trom- 
pés par les premières foUicitations , fe tien- 
nent en garde contre lés fécondes , & le fol* 
Hciteur perd tout fon crédit dans leur ef- 
prit. 

79*Non àignumtradimus.'i Tradfre étoit le 
mot propre, pour dire donner quelqu'un , le 
placer , le faire entrer au fervice de quelque 
grand Seigneur. Nous l'avons déjà vu dans le 
même fen$ au troifîémè vers de l'Epitre Septi- 
mus Claudi. 

80. Âîpênitusnotumy &c. ] Le fens deman- ^ 
de qu'on life at^ après un fçavant Critique* 
Ut gâte la pcnfée & cmbarraffe le raifonne- 
ment. Nous verrons encore ci - après un ut • 
auâi mal-à- propos. Dans le vers fuivant on 
9i lu fidemem^ où je mets fîdenter j après un^ 
manufcrit & deux de nos meilleures éditions* 
Le Poète â du mettre ainii , pour parler avec 
juftefle. 

8i. Dente Theonino. ] On croit queThéon 
étoit un Poète Grec redoutable par l'acrimo- 
nie de fes Satires. 

84. Nam tua tes agitur» 3 Un calomniateur 
eft comme un incendiaire public. Tout le 
inonde, eô intéreffé à réprimer par les plus ri- 
goureux châtimens les attentats d'une langue 
empoifonnée , qui flétrit & mortifie tout ce 
qu'elle touche. 

86. Duîcis inexpertis , &c. ] Les Courtifans 
font chargés de chaînes d'or, mais ils n'en fona 
pas pour cela moins efclaves. Eutrapélus don- 
noit de riches habits à ceux qu'il vouloit per-* 
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lire ; pour moi ^ (i je voulois tant faire que de 
mevanger de quelqu'un , je rattacherois à la 
fuite de certains Princes» 

87. Dwn tua navis in alto eft, ] Ceci me faît 
croire que le jeune LolUus étoit aâuelleinet>c 
en Syrie arec Augufle > ou en Arménie arec 
Tibère. 

91. Potores liquido^ Bec. ] Bihuli , qui eft la 
leçon orJinaire» faifoit ici un fort mauvais 
effet , foit qxi^'on le rapportât à potores , ou à 
Falerni. Dans le premier rapport , c' étoit un 
pléonafme vicieux; dans le fécond, on ne f^au* 
roit dire ce qu'il fignifioit. On lifoit encore 
meàiâ de no^e , ce qui n*étoit pas plus aifé à 
expliquer» Il falloit être accablé des affaires 
les plus preflantes 9 pour ne pouvoir pas fou- 
per plutôt que minuit; Les Seigneurs donc 
parle Horace 9 auroient été d'un grand travail 
ou d'une extrême fobriété , d'attendre fî tard 
à fe mettre à table , ce qui eft bien éloigné de 
ridée qu'il veut nous en donner. Toutes ces 
rations ont amené Monfieur fientlei i réfor- 
mer ce vers de la manière que je le repréfente. 
La réforme étoit néceffaire 9 & elle ne pou- 
voit guère être plus heureufe. On trouve luce 
dans un manufcrit, & Uqtiidi dans quelques 
«utres. Il y a plus : dans les copies de^ la pre- 
mière antiquité , ce vers n'eft point dans le 
texte 9 mais feulement à la marge ; & d'une 
écriture qui paroit plus récente que le resfte. 
Il eft tout naturel de croire que la plupart des 
premiers Copiftes ont manqué entiéreçiem ce 
vers , que d'autres en ont feulement confervé 
quelques mots , ^'que les Grammairiens trou- 
vant ces mêmes mots dans le trente-quatrième 
.vers de i'Epitre Villiccfylvarim , ils fe font fer- 

visi 
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VIS de ce vers-là même*, pour fournir ce qui 
manquoit a celui-ci. Ce qui appuie la vérité 
de cette con jeâure , c'eft que dans l'un & l'au- 
tre vers , quelques manufcrits portent luce^ 
& d'autres noâle* Cela fait voir combien fe font 
trompés de fçavans Interprètes dans Texpli* 
cation de ce pafTage ; mais rien n'eft plus or- 
dinaire que de fe laiÂTer conduire à une pre- 
mière lueur d'intelligence dans les endroits 
difficiles que l'on ne veut pas fe donner la 
peine d'approfondir* 

5>3. No5turnost€pores. ] Les Editeurs préfen- 
tencici vapores, qui n'eft qu'une glofe. Tous 
les manufcrits s'accordent à mettre tepores. 
Ce vers me fait fouvenir d'une méprife con- 
fîdérable , qui fe trouve dans le Diâionnaire 
de Gaudin , un des meilleurs fans contredit 
qui ait paru de nos jours. L'Auteur met noc^ 
îurni vapores , pour dire le férein , l'air du 
foir 9 ou de la nuit ; & il cite cet endroit mê- 
me que nous examinons. Sûrement Horace 
n'a point penfé à ce qu'on lui fait dire : il 
parle du vin , dont les vapeurs nous incommo- 
dent pendant la nuit , quand on a trop bu Iç 
foir; ce qui n'a rien de commun avec le ferein» 

94. Demefupercilio nuhem. ] Les nuages obf- 
curciffent l'air , le rendent fombre & trifte. 
De-U les Latins ont appelle figurément le fc- 
rleux & la triftefTe , les nuages du frontw 

pe.Intercunâla legesy &c.] La fin de cette 
Ephrç eft pleine d'une excellente morale. Ho- 
race , après avoir donné à Lollius des moiens 
pour Ce bien conduire par rapport aux Grands, 
lui en donne pourfe bien conduire avec lui* 

* Qnem hihulum li^uidi miiiâ de luce FalemU 
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même , c'eft • à-dire , pour fe rendre heureux t 
& il lui fait entendre par-là que notre bon- 
heur ne confifte point dans la faveur des Prin- 
ces, mais qu'il doit être le fruit de nos réfle- 
xions 9 (8c du foin que nous prenons de mo- 
dérer nos defirs ; ce qu'il prouvé par Vuùtge 
qu'il fait lui- même de ces fages préceptes-^Ce 
dernier morceau n'eft pas ce qu'il y %àe moins 
à prifer dans toute la Pièce. 

loo. Virtutem doSrina paret,8cc.'} l^'éco-* 
le d'Epicure décidoit la que(^ion , en réu- 
nifTant ces deux chofes, que les autres Phi- 
lofophes fêparoiènt ; mais l'idée de vertu 
que fe formoient ces Phîlofophes , étolt dif. 
férente de celle que nous propofele Chriftia* 
nifme. 

104. Digentîa.'] La Digence étoit une fon-^ 
taine & un ruifleau de la vallée de Sabine. 
Elle fortoit d'un coteau du mont Lucrétile» 
traverfoit les territoires de Bandufie & de Man* 
dèle , & fe rendoit dans la Currèfc. Horace 
dit que le territoire de Mandèle étoit fort 
froid , parce qu'il s'étendoit le long d'unô 
colline expofée au Nord. Voiez l'Epitre Ne 
fercont-rh. 

107. Etiam minus, ] Combien de gens voit- 
on avec de gros biens, qui croient iren avoir 
"pasafTez , &qui en demandent encore davan- 
tage ? Notre Poète avec un petit bien avoue 
qu*il avoît du fupêrflu , & c'eft ce fuperflu qu'il 
confent de fe voir enlever. 

Et mih'i vivam^ ] Horace forme ici un nou» 
veau fouhait différent du premier. Il demande 
nux Dieux d'être délivré àe$ foins qui Ta^ 
voient agité jufqu'alors , àquiPavoientcom- 
ine tiré hors de lui-même, ves foins étoient 
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les fujettions de la Ccur , les foliicitations 
qu'il etoit obligé de faire pour quantité de 
gensquis'adienbient à lui, les vpiages, &*c« 
La leçon que j'ai mife dans le texte , fe trou- 
ve dans quelques manufcrits , elle a été re- 
çue par plufieurs fçavans Critiques , & elle 
efl néceiiaire pour le fens. Ceux qui lifent 
lit, jettent ici de la confufîon, ou lui don- 
nent une fignification que la bonne Latinité 
ne foufFr^ point. 

lop. Provifœ frugis in annum copia» 5 On ne 
s'embarrafTe guéres du lendemain , quand on 
a des provifîons pour toute une année. Ce que 
dit ailleurs notre Poète, qu'il ne faut avoir 
aucun fouci du lendemain , n'exclut point 
une attention raifonnable à pourvoir aux be- 
foinsdela vie. 

iio» Nefimem dubiûs fpe pendulus hora.} 
• C*eft la fuite & la raifon de ce qu'il vient de 
dire. Il fouhaîte de voir toujours une année 
de fon revenu devant foi , afin de ne pas être 
continuellement dans Tinquiétude pour l'a- 
venir, & de ne pas dépendre des accidens qui 
peuvent arriver. Je prens hora pour fortunuy 
fatum , comme nous l'avons déjà vu dans les 
Odes. Ceux qui lifent ici neu s'éloignent, ce 
me femble , de la penfée du Poète. 

III. Hœcfatis ejl orarejovem, &c. ] Dans 
ce qu'Horace vient de demander , il n'eft par- 
lé que des biens du corps , il fe réferve le foin 
de cultiver fon efprit, & de le former à la 
vertu. Selon les Epicuriens , tous les biens 
corporels font dans la puifTance du Defiin 
ou de la Fortune , le refte dépend de nous. 
Cicéron dit au troîfiéme livre de la Nature 
des Dieux : c'eft le fentiment de tous les hom- 
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mes , qu'on doit demander aux'Dîeux Ici 
biens de la Fortune ; mais que nous ne devons 
tjrer potre fageffe que de nous-mêmes. 

m. Animum mihi egc ipfe parabo. ] Ceft 
ainfî que Jean de Sal/buri, Auteur du dou- 
péme fîécle , cite ce ver^ ; è^ cette ie^on fe 

u M. , f , 'l i M ' , =S 

PPISTOLA XI 3Ç. 

AI? aÇiECENATEM, 

Quotumàam qui fetpfitm imitarentur , fatul-* 
' totem ; qui criminarentur , invidiam çoar^» 
guit, 

PRisc'o fl credis , Maecenas dode , Cratino « 
Nulla placere diujnec vi vere carmina poiïunt» 
Quxfcribuntuc aqua? potoribus. Ut maiè fanos 
Adfcrîpfit Liber Satyris Faunifque Poëtas , 
j Vina ferè dulces ol^erunt manc Camena:^ 
Lfiudi|)us argiiitur vini vinofus Hopierus» 
Eoniy s ipfe pater numquaqi ni(î potys ad arm^ 
Profîluit dicenda. Forum puçealque Liboniç 
Manda^oficçis , adimam cantare feveris. 
*Q Hoc fimul edijçi ;*non cpfTavere Poëtae 
Npdyrno certare mei?o 9 putere diurno. 
Quid f fi quis vultu torvo férus , aç pede nudo» 
Exîguxque togae fimulet textore Catonem ; 
Yjrtutemne repraefcntet morefque Catopis f 
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taronve encore danis un excellent manufcrit» 
Horace renferme (bus ces termes généraux 
Meutes les bonnes qualités de refprit. Ceux qui 
lifent aquum ml animum^ ont,je crois, mêlé une 
glofe ou une explication marginale avec là 
<£xte» 



EPiTRE dix-neuviéme; 

A MÉCÈNE. 

Il montre la hétife àe Quelques-uns qui vou^ 
loientfe mêler de Vimitery & lajaloufie d$ 
ceux qui cherchaient à le décrier. 

SÇayant Mécène , fî Ton en croît le boh-hom- 
ine Gratin , jamais buveur d'eau ne fit des vers 
capables de plaire & de fe foutenir long-temt» 
Depuis que Bacchus a ébranlé le cerveau des 
Poètes i & qu'il les a enrôlés avec fes Faunes 
& (es Satyres, les Mufes les plus retenues n'ont 
prefque plus rougi dé fentir le vin dès le poîrtt 
du jour ; Homère a fait de cette liqueur des 
éloges , qui font bien voir qu'il n'en étoit pas 
ennemi ; & Ennius , le père aé notre Poëue, 
ne chantoit jamais les exploits des Romains 
qu'après que le vin avoit échauffé fa veine. Le 
Barreau eft pour les buveurs d'eau, & laPoë- 
fic pour les ivrognes. Ceft la Loi que j'ai éta- 
blie moi-même, & depuis ce tems lànos Poè- 
tes fe font mis à boire jour & nuit à oui mieux 
mieux. Eh quoi f Si quelqu'un s'aviioit d'imi- 
ter Tair fauvage de Caton , s'il paroiffoit com- 

Biij 



,y Google 



tÇ O HORATII EpiSTOLA&UM. Lib* L 

'S5Rupit larbitam Timagenis xmula ccena; 
Dum ftudet urbanus, tendîtque difertus haberî. 
Decîpît exemplar vîtiîs imitabile. Proh! fî 
Fallerexn cafu, bîberent exangue cumînum. 
O imitatores , fervum pecus ; ut mîhi bîlem , 

%o Ut mihi faepe jocum veftri movere tumultus ! 
Libéra peryacuum pofuî veftigîa princeps. 
Non aliéna û\eo preffi pede. Qui fibi Mit 
Dux , régît examen* Parios ego primus ïam- 

bos 
Oflendi Latio ; numéros animofque fequutus 

^5 Archilochi,non res & agentia verba Lycambem 
Ac ne me foliis ideo brevîoribus ornes , 
Quhd timui mutare modos & carminis artem : 
Tempérât Archiiochi Mufam pede mafcula 

Sappho ; 
Tempérât Alcaus , fed rébus & ordinc difpar, 

JoNec focerum quserit , quem verfibus oblinat 
atris ; 
Nec fponfae laqueum famofo carminé nedit; 
Hune ego, non alio diâum priùsore , Latinus 
Vulgavi fidicen. Juvat immemorata ferentem 
Ingenuis oculKque legi , manibufque tenerî. 

3$ Scire velis , mea cur ingratus opulcula leâor 
Laudet ametque domi , premat extra limen 

iniquus f 
Non ego ventofae plebis fuffîragia venor 

Yexs I j. Hyarhitdm.; œmula lingua* V. 17. Quo*// 
y. i9t mihi Jitpe. V* 20. Bilem , /«pe. V. 3 1« Latin 
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me lui en public avec un regard farouche > des 
piedsnuds > une robe fimple & courte, auroit- 
sl pour cela le mérite & la vertu de Caton ? Oii 
dit qu'un certain Maure creva aU milieu d'un 
feflin ) par une fotte émulation d'imiter la 
mordante éloquence de Timagène* Il eft dan- 
gereux de fe propofer des modèles , qui ne 
peuvent cire copiés que par leurs défauts. Hé- 
las ! f\ par hazard j'allois devenir pâle , je fuis 
for que vous verriez des Poëteis allez fous pour 
fe procurer de la pâleur en buvant du cumin» 
Singes ridicules , vils efclaves > yous m'avex 
l)ien des fois échauffé le fang , mais vous m'a- 
vez aufli bien diverti par tous les mouvemens 
que vous vous êtes donnés. Pour moi }^ai ou- 
vert le premier un chemin dans un pais incon- 
nu y je n'ai marché fur leç pas de perfonne. Un 
homme guidé par une jufte confiance en fes for- 
ces fervira bien-tôt de guide aux autres. J'ai 
fait voir le prem^sr auxllomains des yers'îâ|i^^ 
bes à rimitationdu chantre deParos. j'ai em- 
prunté d'Archiloque la ftruéhire de fes vers & 
l'amertume de fes expreffion s, fans cependant 
m'afTujettir aux matières qu'il a traitées, ni aux 
termes dont il s'eft fervi pour réduire Lycam- 
be au defefpoir. Si je n'ai oR m' écarter des 
mefures 8c de la Ibrme dés vers qu'il nous a 
laiifés, je n'en mérite,pas pour cela une cou- 
ronne moins durabl^e. Sapho & Âlcée ont fait 
entrer avant moi les vers d'Archiloque dans 
leurs comportions lyriques : mais en emploiant 
fes vers , Alcée n'a point pris les même fujets, 
ni obfervé le même arrangement ; & on ne le 
voit point pourfuivre un beau-pere, pour le dé- 
chirer par des traits fatiriques 9 ni une maître!^ 
fe pour lui préfenter le cordon fatal qui doit 

Bb iv 
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Impenfîs cœnarum , ac tritae munere veftis: 
Non ego nobîlium fcriptorum auditor & ultor> 

40 Grammaticas ambireTribus 8c pulpita (iignor« 
Hinc illz lacrymas. Spiffis indigna theatrîs 
Scripta pudet recîtare, & nugis addere pondus , 
Si dixi ; Ride$ , ait , & Jovis auribus iila 
Servas : fidis enim manare poëtica mella 

if 5 Te folum , tibi pulchen Ad baec ego naribus 

ucî 

Formido , & , luâantis acuto ne fecer ungui > 

Difplicet iftelocvsy clamo, ac deludia pofco. 

Ludus enim trepidtim genuit certamen» Se 

iram; 
Ira truces inimicidas , ac funèbre bellum. 

Vert 3 «. Cf ïrtt<r. Y. ^f* 6r.V« 4t. etnuît trepiàtm* 

y. 1^. e^- 
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abréger fes jours. Ce Poète eft encore un de 
ceux que j*ai faitconnoître à Tltalie, & fur le 
ton duquel perfbnne n'avoit chanté avant moi* 
Ma gloire eft d'avoir produit des Pocfies d'un 
goût nouveau ^ & de les voir dans les mains des 
plus honnêtes gens. Je n' ignore pas que tel, 
qui eft .forcé de les approuver & de les chérir 
en particulier^ les blâme de les décrie en public* 
Voulez- vous fçavoir la raifon de cette injufti* 
ce f c'eft que je ne mandie point les fugrages 
d'un peuple changeant & léger, en donnant de 
grands repas, ou en faifant des préfens de quel* 
que habit à demi ufé : c'eft que je me foucie 
peu d'entendre nos beaux e(prits me réciter 
leurs ouvrages, & de leur lire à mon tour les 
miens , pour me renger de Pcnnui qu'ils m*att- 
roient caufé : c'eft que }e dédaigne de faire ma 
Cour à un tas de Grammairiens , afiA qu'ils 
donnent vogue à mes Poefîes dans leurs claflTes* 
Voilà ce qui caufe le dépit Se les kr;nes de cer- 
taines gens. Si je leur dis que mes vers ne mé- 
ritent pas d'être récités fur de fi ^ands Théâ- 
tres , que j'ai honte de les produire & de faire 
Taloir des bagatelles: Bagatelles, medifent- 
ils, vous vous moquez bien de nous, vous les 
réfervez pour les oreilles d'Augufte ; comice 
vous êtes perfuadé qu'il n'appartient qu'à vous 
de faire couler dans vos vers toutes les gcaces 
delà Poëfîe, vous êtes auffi feul enchanté de 
vos produâions. Je n'ofe leur répondre fur le 
ton railleur , de crainte que dans la chaleur 
de la difpute ils ne me mettent en pièces. Je 
me contente de leur dire que je tremble à la 
vue du champ de bataille^ & que je demande 
du tems avant que de m'y expofer : car la plai- 
fanterie fait naûre la conteftation , âc la coif 
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teftation dégénère en emportemens; de làoa 
paiTe à de cruelles inimitiés « & Ton en vient 
enfin à une guerre ouverteé 



REMARQUES. 

JtiOrace paflbit depuis long-tems pour le 
premier Poète lyrique de fon Siècle* Il avoit 
par conféquent des imitateurs & des envieux* 
rarmi ces imitateurs il fe trouvoit de mifé- 
tables Poètes , qui ne pouvant atteindre à ce 
qu'il avoit d'excellent , U copioient en ce 
qu'il aToit ^^-mauvais. Ses envieux le dé- 
crioientf endifant que par un excès de vanité 
Se d'amour propre il dédaignoit de produire 
fes ver^ aux afiemblées des Poètes, & au' il ne 
les lifoit qu'aux Princes. Pour fe défendre 
contre les piemiers) il marque en quoi il a 
iniitéles Grecs, 8c en quoi il doit être imité 
lui-même ; & il répond aux féconds en mon- 
trant les caufes de leur malignité. 

Vers 1 . Mœcenas do&e* ] Ce n'eft point l'ex- 
preffion de la flaterie. Mécène étoit non feu- 
leinent un politique & un homme de guerre , 
mais encore un fcavant , comme on Ta vu fur 
la fin de la première Ode*. Nous avons aufli 
parlé ailleurs deCratin, d'Homère, & d'Eii- 
nius. L'Auteur inconnu d'une ancienne Epi- 
fframme Grecque nous a confervé les paroles 
de Cratin , où il dit : vinum velox equus ejl j>oëta 
ingeniôjo > aquamverd bibensnihit boni pepereru. 
» Le vin dans la téfte d'un Poète ingénieux eft 
» comme un rapide courfîer , mais en ne bu- 
•» vant que de l'eau on ne f^auroit produire 
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» rien de bon. » C'cft une faillie d'un Poète 
en humeur de badiner , qui doit s'entendre 
avec quelque modération. Une cervelle brouil- 
lée par les fumées du vin n'enfantera jamais 
des pièces bien régulières Se d*un TOÛt f&r : 
& nous conncflifTons beaucoup d'exceîlens Poè- 
tes « dont les Poèïies ont démenti en cela le 
bon mot de Gratin. Ce Poète» au rapport d' A* 
riftophane dans la Comédie des Nuées , mou- 
rut de douleur de voir un de fes tonneaux bri- 
fé : mais d'autres veulent , avec plus de raifon, 
qu'il fut noie par ceux qu'il avoit pinces dans 
fa Comédie des Noies. 

). Ut malé fanas J] C'eft-à-dite , depuis qu'il 
y a des Poètes, comme Monfîeur Dacier IHt 
fort bien expliqué. Tout autre fens ne con- 
vient pas fî bien. Je rapporte i ces paroles les 
quatre vers fuivans , & il me paroit que c'eft 
la penfée du Poète, qui dit tout ceci en plai- 
fantant , & qui donne à entendre par l'épithe- 
te malêjanos qu'il réduit la maxime de Gratin 
aux Poètes les moins fenfés , qu'il range pour 
cela au nombre des Faunes èc des Satyres fous 
les drapeaux de Bacchus. 

6. Laudibus arguiîur vini , &c. ] Preuve équi- 
voque , & fouvent fauflfe. Il en eft du yin com- 
me de l'amour. Un Poëte, fans être ^alant^ 
peut faire quelques pièces de galantene ; & il 
peut encore plus faire l'éloge du vin , fans être 
buveur. 

7. Ad arma j)rofiluit dicenda. ] Arma dicere fi- 
gnifie en Poëfîe , canere bella ; comme on 
trouve dans Virgile^ arma virumque cano ; & 
dans Ovide arma gravi numéro violentaque W- 
la parabam edere. 

^t Forum putealque Utonisy &c.] Vandec 
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Beken a vu le premier que ces paroles ne fçau^ 
xoient convenir ni à Cratin , ni à Ennius , qui 
ctoient morts plus d'un Siècle avant que Li- 
bon fût au monde ; ni à Bacchus , car pour- 
quoi auroit-il attendu que Ton eût conftruit le 
puits de Libon , pour prononcer un Edit que 
Tufage de tant de Poètes avoit déjà établi ? ni 
• à Mécène ) à moins de lire edixti au dixième 
Vers , & palleres au dix-huitiéme > ce qui eâ 
contraire à tous les manufcrits. Il refte donc 
de reconncître ici Horace lui-même pour Lé- 
gi/lateur « comm'é on le va voir dans la Re- 
marque^ fuivante. On appelioit pùteal Uhonis 
un rebord de puits avec un couvercle dans la 
place Romaine > que Scribonius Libo avoit 
fait élever par ordre du Sénat fur un endroit 
où la foudre ètoit tombée , fuivant la coutume 
fuperftitieufe des Romains en pareille occa- 
fion. Tout auprès de ce futeal étoit le Tribu- 
nal du Préteur, 

10, Hocfmul eiixù ] On cite au moins cinq 
manufcrits pour cette leçon 9 que MonHeur 
Cofte a approuvée > & qiye deux de nos meil- 
leures éditions ont confervèe dans le texte. 
Ceux qui ont mis edixh ne l'ont fait que pour 
n'avoir pas conçu qu'Horace feul étoit l'au- 
teur de cet Edit. Il l'avoit porté bien 6es an- 
nées auparavant 9 quand il avoit dit dans Tes 
Odesjiccis omnïa nam dura Deus propofuh ; & 
dans (es Epitres,/ectt7ïrfi calices quem nonfecere 
difermm. 

Non cefavere poëtœ, &c. ] Voilà un exemple 
d'une imitation mal entendue. Parce qu'Ho- 
race & quelques autres Poètes , au milieu des 
pUjdrs de la table, ou dans quelque autre 
moment de belle humeur, auront dit en plai- 
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fantant qu'on ne fçauroit faire de bons vers fi 
Ton n'a une pointe de vin dans la tête, les gé-» 
nies les plus médiocres s'imaginent qu'il n'y 
a qu'à bien boire & faire des vers pour deye-; 
nir un grand Poète. 

^^.Exiguaque mœ<, &c. ] Ceci doit s'en- 
tendre de Catofi d'Utîque , dont il ^ été parlé 
fur les Odes. Horace ne piirle point de Caton 
le Cenfeur, qu'il ne lui donne une épithete qui 
le défîgne perfonnellement. Textor eft ici pout 
textura , comme on voit tonfir pour tonfura ai| 
vers quatre-vingt-treizième de i'Epitre Prima 
ài&e rnihi. Cela n'a pas empêché Muret de proC> 
crire ce mot , & de prétendre ^u*il faut lire ic{ 
tefquoret quiiîgmfîe» (èlon lui> faleté. Mon-, 
fleur Dacier a fort applaudi à cette correâion 
qui lui a paru fort héureufe. Mais outre que 
Fon ne peut apporter de bonne preuve de ce 
changement , trois raifons doivent abfolument 
le faire rejetter. Premièrement, il n'eft appuie 
fur aucun manu(cnt, ni fur aucune édition ^ 
avant Muret, Secondement, tefqum-y eft un mot 
de nouvelle fabrique, qui ne paroi t dan^ aucun 
bon Auteur. Troifîémement , cette faleté, que 
l'on attribue à Caton, eft encore une chofe 
inouïe; il étoit modefte, (impie, & négligé 
dans fes habits, mais il n' étoit point mal pro- 
pre. Ce qu'Horace dit des mauvais imitateurs 
de Caton auroit été de la dernière extravagan* 
ce, mais il n'eA pas fans exe^nple. farce qu*ui| 
célèbre Orateur étoit brufque, & qu'il décla- 
moît fouvent les yeux & les poings fermés, il 
s'eft trouvé des gens , qui s'imaginbient devoir 
paifer pour de grands Orateurs , en imitunt les 
défauts de fon humeur & de fa déclamation. 
I}. Rupit larbitam, Scç,} Quelques copiftef ' 
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& quelques Grammairiens ont pris ce nom 
pour un nom propre, &ils Pont défiguré en 
cinq ou fix manières. Ce fot émule de Tima- 
gène étoit un Maure nommé Cordus. On fçait 
qu'Iarbas rivai d'Enée fut Roi de Mauritanie. 
Notre Poëte a donc mis larbita pour Mourus » 
& peut -être a-t'il voulu faire quelque allufion 
maligne à THiiloire de ce Roi. Hïc larbita , 
dit le Schoiiafie , Maunu regionefiiît Coràtts, 
qui dum Timag^nem , poji convmwn & inter po- 
cula àedamanum , veuet iaùtari , nec pojfet , ia- 
vidiâ quodammodo ruftus^fi. 

Timagenis œmula canA, C'eft-à-dire « cœna in 
quâ Timagenem larbita gemulatuî ell» La conf- 
truâion ei(lfigurée> mais elle n'eu point équi- 
voque & vicieufe , comme il a paru à Monfîeur 
Dacier. Timaçène fut un Rhéteur d'Alexan- 
drie , que Gabmius amena a Rome du temsde 
Pompée. Il étoit extrêmement cauftique , & il 
avoit avec cela un flux de langue étonnant. Un 
homme pourvu de ces deux qualités efl fur de 
n'avoir point d'amis , 8c de Ce rendre odieux 
i ceux même qu'il divertira par Tes déclama- 
tions. Peut-être eût-il d'autres talens qui mé- 
ritoient d'être eflimés , mais ce fut juflement 
par ces deux mauvais endroits que Cordus Ce le 
propofa pour modèle. Les efforts qu'il fit inu- 
tilement pour régaler, & le déiè^poir de n'a- 
voir pas réuifi 9 lui cauferentla mort. Je lis ici 
cœna , au lieu de Ungua « & j 'ai pour moi plu- 
fieurs manufcrits. L'explication du Scholiafte 
conduit naturellement à cette leçon » & donne 
lieu de croire qu'ill'a trouvée dans fbn exem- 
plaire. 

17. Decipit exemplar vitiis imtaiile. ] Il faut 
îmker dans les grands hommes ce qu'ils ont 
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èe bon , 8c non pas ce qu'ils ont de mauvais. 
Quelques-uns ne démêlent pas affez ces deux 
chofes, & l'on s'y trompe fouvent^ parce que 
le mauvais eft plus aifé à attraper que le bon* 
Monfîeur Dacier dit à cette occa(ion que dans 
Homère , Tbéocrite , & Virgile , il y a des dé- 
fauts, que peu de gens auront la force d'imi* 
ter aujourd'hui. On peut lui répondre que> fi 
ce font des défauts , on fera bien de ne les point 
imiter du tout , & qu'il n'y a point de forcQ 
d'efprit à imiter ce qui eft mauvais. 

Proh ! fi.'] Trois manufcrits m'ont fourni cet* 
te leçon , au lieu de quddfi. Elle eft donc au- 
iQf\Çée\ j'ajooté Qu'elle âl plus poétique, 8c 
qu'il n'y a guère d'apparence qu'elle vienne 
des copiftes. 

1 8 . Éiberent e^eanpie cuminum*'] Diofcoride, I.' 
3, c. s^i affure que le cumin a la propriété de 
rendre pâles ceux qui en boivent ou qui s'en 
frottent , colorera bibentium autperun&orum mu-' 
tat îri pallorem. Pline dit la même chofe au li- 
vre vingtième. 

ip. Ut mihi bilem , ut miMfapéjocum.'] Cette 
leçon a certainement beaucoup plus d'élégan- 
ce que la leçon ordinaire, utmihifapèbUem^ 
fœpé jocum. Elle s'eft maintenue dans un ma- 
nufcrit, & elle a tout Tair d'être du Poëte 
lui-même. Talbot lui a donné fon fuffrage « 
& Monfîeur Cuningàm l'a placée dans le 
texte. 

ti. Libéra per vacuum, &c.] Pour montrer 
combien il étoit éloigné d'une imitation fer- 
vile & vicîeufe , Horace montre en quoi il 
a imité les Anciens 8c en quoi il en eft diffé^ 
xent. 
ly Parios igo primas ïcanbos.} J'ai parU 
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d'Archiloque & de Lycambe fur l*Ode QtÈid 
immeremes. L'Ifle de Paros eft une des Cycla— 
àts ) à rOueft de Na;de. EUe étoit célèbre par 
fes carrières de marbre blanc* 

14. Numéros ardmofque fequutus ArcMocHk ] 
Notre Poète dit ^u'il a imité Arohiloque en 
deux chofef « Premiéreofient, il en a tiré certai- 
nes former de ven , qui lui ont paru propres 
pour la Poèïîe lyrique. Ce choix ûippofe du 
goût, car Ardiiloque en avoit fait un ufage 
tout différent. A en juger feulement par les 
fraginens qui ncHi^ reûent du Poète Grec> 
nous trouvons qu'Horace a emprunté de 
lui trois fortes de yecs don( voici des exemr 
pies: 

PuIWf & vnêrra fianm» 
Exîtio efl avidum mare nantis» 
Vîtdejumma bitPÙjpem 00s âfctat inchoare langam» 

Secondement, Caaidie , Caflius Sévéru« , * 
quelques autres n^ont que trop éprouvé qu'Ho- 
race ne fe vante pas à tort d'être entré dans 
le caraâere,d'Archiloque> en faifant pafler 
dians (es vers le même fiel Se la niéme amer- 
tume. 

25. Nonres Cf agendûL verbalycamhenj II n'i- 
mitoit point Archiloque en le copiant fervile- 
ment ; 8c pour le prouver , il dit qu'il ne s'aiTu- 
jettiiToit ni à Tes matières, ni àfesexpreÛions. 
En cela il étoit différent de Lucile , qui avoit 
copié plutpt qu'imité les Auteurs de la vieille 
Comédie > hofce fequutus , mutatis tantum pedi- 
bus numerifque , comme nous l'avons vu dans la 
3atire Eupolis atque Cratinusm 

16. Folils brevioribus. ] C'eft-à-dire j moins 
^IVablê^) comme je l'ai rendu dans la traduc- 
tion. 



,y Google 



SUR l'Epitr E XIX. Lîv. /. 501 
tîon. Horace a dit de même brève lilium , brsvis 
àomnm, brevis Jluîtitia. Cette explication a» 
ce me femble , quelque chofe de plus naturel 
que celle de Cruquius & de Monfîeur Dacier , 
qui trouvent ici une aliufîon à cette efpéce 
de couronne que Ton appelloit tonfa & ro;i- 
filis. 

27. Quôdtimuî mutaremodos , &c.] Ce que 
dit ici Horace n'empêche pas qu'il n'ait opté 
dans le concours de plu/ieurs fortes de pieds « 
& qu'il ne fe foit attaché conftamment a ceux 
qui lui ont paru devoir faire un plus bel effet 
dans laFoëfîe Latine. Ainfî , premièrement , il 
a toujours mis un fpondée au troifiéme pied 
du vers AlcaïquC) où Alcée a fouvent mis un 
ïambe : fecondement > il a placé par-tout un 
fpondée à la troifiéme mefure du vers ïambe » 
qui eftle troifiéme dans les flrophes Alcaïques) 
quoiqu'il s'y trouve fouvent un ïambe dans 
Alcée : troifiémement > Alcée & Sappho ont 
fouvent emploie le choréc ( - « ) dans la fé- 
conde place du vers Sapphiqué, où Horace a 
toujours mis un fpondée : quatrièmement en- 
fin » au fécond vers de la ftrophe choraique , 
îl n'a jamais rempli la féconde mefure par un 
chorée,que les Grecs y ont emploie le plus 
ordinairement. Outre cela 9 notre Poète a 
quelquefois changé l'arrangement des vers 
qu'il avoit trouvé chez les Grecs , quelquefois 
même il a partagé leurs grands vers en deux 
petits : mais avec tout cela il n'a jamais chan- 
4gé ni la forme ni les mefures des vers qu'il a 
pris d'eux» 

28. Tempérât Archilochi , 8cc. ] Ceft-à-dire > 
Sappho &• Alcœus Mufcimfuam tempérant pede 
Arcfdlocld ; & tempérât fignifie feulement mêle> 
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& non point adoucit. Cette explication efi fi 
naturelle & fî conforme au fens de ce pafTage y 
qu^il eft étonnant qu'on ait feulement penfé 
à en propofer une autre.Sappho & Alcée et oient 
venus un Siècle après Archiloque ^ & avoient 
pris de lui plu/ieurs fortes de vers , qu'ils 
avoient mélangés avec d'autres 9 pour en for- 
mer différentes Pièces lyriques. Horace avoit 
fait la même chofe après eux ; il avoit même 
fait plus^ car il avoit enrichi la Poèïîe Latine 
par un grand nombre de vers , qu'il avoit imi* 
tés non feulement d' Archiloque > mais encore 
d' Alcée & de Sappho. Voilà donc fa condui- 
te juftifiée par l'exemple de deux rands 
Poètes. 

Mafcula Sappho.'] La Pocfie de Sappho n*avoît 
pas moins de force que de tendreffe , & c'eft 
cette force qui eft ici marquée par l'épithéte 
mafcula. Voyez ce qui a été dit fur le quarante- 
unième vers de l'Ode At ôDeorum. 

2p. Sei rébus & ordine àijpau ] Alcée faifoit 
ufage des verfd' Archiloque , fans y rien chan- 
ger, ni dans le nombre , ni dans l'arrange- 
ment des mefures. Mais il y avoit toujours 
cette différence, qu'il les tranfportoit à d'au- 
tres matières , 5c qu'il donnoit aux vers dans 
fes comportions lyriques un autre ordre que 
celui qu'ils avoient dans Archiloque. Celui- 
ci , par exem|>le , avoit mis le petit vers dac- 
tylique de deux n^fures & demie après un 
ïambe de fîx mefures, & Alcée .l'avoit mis 
à la fuite d'un hexamètre P^thien. La diffë* 
rence de ces deux combinaifons paroit dans 
ces deux dyftiques d'Horace : 
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Unie expedhre non andeomm queant 

Liberor xwfilia* 

Immonalia nt fiera mohn annm , tt abnum 
Qtue rofithcra àitm* 

^i.Huncegonon aUoy &cO Le parti qu'apris 
Monfîeur Dacier eft infoutenabie « ceci ne 
f^auroit fe rapporter à Archiloque. Lorit^ 
Bade 9 Monfîeur Baxter, & Monfieur Bentlei 
ont fort bien vu qu* Alcée eft le feul dont Ho- 
race ait voulu parler dans ce vers. Il vient de 
dire qu'il avoit été le premier des Romains qui 
eut imité en Latin les ïambes d^ Archiloque ^ 
&ilferoit ridicule de répéter la même chofe 
buitou neuf vers après. Quand il dit Ltuinus 
fidicen , il marque non feulement qu'il étoit 
roete lyrique , mais encore que celui qu'il 
avoit imité l'étoit auffi ; ce que l'on ne pept 
pas dire d' Archiloque, qui n'a jamais été mis 
àù nombre des Poètes lyriques* Cette raifon 
deviendra fenfible , fi l'on examine attentive- 
ment les expreflions d'Horace. Ici il dit qu'il 
eft devenu le premier Poëte lyrique des Ro- 
mains en imitant Alcée ; hune e^o , non alio 
diâtum friàs ore , Latihus vulgan fidicen : & 
dix vers plus haut , il s'eft contenté de dire 
qu'il a montré le premier aux Latins des ïam- 
bes à la façon d' Archiloque , Parios tgoprimus 
ïambas ofiendi JLatio. il eft à remarquer , que 
quoiqu'Horace n'ait pas moins imité Sappho 
qu'Archîloque & Alcée , il ne dit point ce- 
pendant d'elle comme des deux autres , qu'il 
avoit été le premier des Romains qui eût ofc 
marcher fur fes pas. La raifon de cette diffé- 
rence , c*eft que Catulle & quelques autres 
% Ce ij 
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Poètes de Rome ayoiencfait des vers Sappiû- 

qu0s avant Horace. 

^5. Ingratus. ] Un le^ur qui approuve un 
ouvrage , doit tenir compte à rÂuteur du 
plaifîr qu'il lui procure : mais la jaloufîe fait 
qu'on en eft fâcné , & qu*on lui fçait mauvais 
gré d'avoir produit quelque chofe de bon. 
Quelle injuftice ! quelle baiTeffe ! 

38. Impenjis canarum, ] Cet ufage n'eft pas 
encore aboli , & les Auteurs médiocres font 
intérefTés à le foutenir. Le moien de ne pas 
trouver bon l'ouvrage d'un homme qui nous 
donne û ^ien à di nerl 

Trita munere vejlis. ] C'étoit la coutume 
d'envoier àts préfens d'habits à ceux dont on 
briguoit les fufFrages. Pour les gens de baffe 
condition , on leur envoioit des habits qui 
avoient déjà (èrvi* Horace donne ici un coup 
de dentaux mauvais Poètes de Ton tems , qui 
n'avoient pas de honte d'acheter les applau- 
difTemens de la plus vile populace. 

41. Scriptapwlet recitare» ] Notre Poète n'i- 
gnoroit pas le prix de Tes ouvrages : mais 9 foit 
goût , foit modeflie , il n'aimoit point à ré- 
citer publiquement fes Pièces. Peut-être mê- 
me y entroit-il un peu de complaifance pour 
Augufte , qui n'étoit point pour ces ledures 
publiques. 

47. Deludia pofco. ] Je lis ainfî après Sau- 
maife & Gérard Voffius. Les Latins difoient 
deludere , pour ceffer de jouer > interrompre le 
jeu pendant quelque tems , comme nous l'a- 
vons prouvé ailleurs par un exemple de Pline, 
De-là ils ont dit deluaia , pour fîgnifier le tems 
de relâche que l'on donnpit aux Gladiateurs 
durant les jeux , ou ils étoient obligés de com- 
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battre. Les Copiftes ou les Grammairiens ont 
tais diludia pour deludia , comme ils ont mis 
prefque^ par-tout dans Plauté eludere pour de^ 
îudere^ On trouve auffi dans les anciennes Epi- 
taphes denatus pour mortuus^ & dmxit pour 
yixi; , defiit vmre. Lucrèce, i. 5, y. 6^ , a 
Ht deiTatus i^Q\xx flacatus y du verbe deirafcU 
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EPISTOLA XX. 

AD LIBRUM SUUM. 

'Erumfere geftisntem retinere fruflra conor^ 
tus y quid moleftia exforbendum fit monet » 
ac nonnulla de fe fofteritati nuntianda 
mandat* 

l V Ertumnum Janumque,Lîbcr, (pedarc vî- 

deris : 
Scilîcet utproftes Sofiorum pumîce muiuhis* 
Odîfti claves *) éc grata fîgîUa pudico ; 
Paucîs ofiendi getnis , & coinmunia laudas , 
^ Nonitanutritùs;Fugëquo defcendere geftis, 
NoneritemiiTo reditus tibi. Quid mifer egif 
Quid Tolui i dices , tibi quid te IxCent , & fcis 
In brève te co^> plenus quum languet amator. 
Quod fi n«n odio peccantis defîpit augur » 

%o Chanis eris Romae, donec te deferet aetas r 
Contreâatus ubi manîbus fordefcere vulgî 
Cœperis 5 aut tineas pafces tacitumus inertes i 
Autfugies Uticam, autyinâus mittêris lier- 

dam» 
RIdebit monitor non exauditus : ut ille 

^5 Qui malè parentem in nipes protrufit afellum 

Vert 5. iifctitrt. V. 7. çztîi te. V. 8« qmm 
j^Uaus^ y, lot déferai. V. u^uaclus^ 
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EPITRE VINGTIÈME, 

A SON LIVRE. 

Après avoir tâché inutilement de le retenir f 
il r avertit des dangers où il s'expofe , Û* 
luiprefcrit de quelle manière il doit h faire 
connoître à la fofiérité. 

IL me femble, mon Livre , que tu te tournes 
fouvent du coté de Vertumne & de Janus. 
Sans doute ta vanité te porte déjà dans la bou- 
tique des Sodés , pour te voir relié propre- 
ment & expofé en vente au public. Il t'ennuiç 
d'être fous la clef & de garder le -cabinet , cette 
retraite fi chère à la modeftie. Peu content ie 
n'être lu que d'un petit nombre de perfonnes , 
tu envies le fart des ouvrages qui piiroifTent 
au grand jour. Ce ne font pas là les fentimenc 
que je t'ai isrfpirés. Va donc oà t'appellent tes 
defirs impatiens. Mais quand tu feras une fois 
forti dç mes mains 9 fonge qu'il n'y aura plus 
de retour pour toi. Si tu te trouves expofé &uk 
traits de la critique; maUieureux « diras-tu» 
qu'ai-je fait ? qu'ai-^je fouhaité î Tu fçais 

2uel dégoût tu as caufé plus d'une fois auk 
.edeurs les plus empreffés'( ï ). Si le mécon- 
tentement où je fuis de cette équipée ne me 
permet pas d'en bien auguser, tu feras goûté 

(i) Tu r^is bien qu'un Leâ^ur iouêc dégoûté de ta 
lediure t'a fermé & rebutté plus d'wa^Soifi* 
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Iratus. Quîs enim invitum fervare laboret ? 

Hoc quoque te manet, ut pueros elemcnta 
docentem 

Occupet extremis în vîcîs balba fenediis. 

Quum tibi fol tepîdus plures admoverit aures 5 
ïfco Me libertino natum pâtre , & in tenui re 

Majores pennas nido extendifTe loquêrîs ; 

Ut , quantum generi demas , virtutîbus addas r 

Me primi^Urbis belli placuifTe domique; 

Corporis exigui , pr^canum , folibus aptum ^ 
tt5 Irafci celetem , tamen ut placabilis efTem. 

Forte meum fi quis te percontabitur a?vum ; 

Me quater undenos fciat impleviiTe Décem- 
bres , 

Collegam Lepidumquo duxitLollius anno« 



REMARQUES. 

JCiN 733 5 Horace fit paroi tre un recueil de 
quelques Satires & de quelaues Epitres , & il 
mît cette Piéce-ci à la tête du recueil. Je n'ai 
clone fait que fuiyre Tintention de TAuteur , 

Juand jel'ai faitfervir de Préface à fesPoë- 
es Morales. Sous l'allégorie d'un enfant) qui » 
Ce trouvant gêné dans la maifon paternelle, 
veut fe mettre au large & jouir de fa liberté , 
il donneàfon Livre des avis critiques , dont 
les Auteurs peuvent faire leur profit. Le ca- 
raôere qu'il fait enfuite de lui-même eft na- 
turel ; rien n'y eft déguifé , ni par la modefiie , 
fû par Ig vanité. 
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à Rome, tant que tu auras la grâce de la nou- 
veauté ; mais (î-tot que tu feras tombé dans le 
mépris par le commerce du peuple , tu te 
verras réduit à fervir de pâture aux vers , fans 
être lu de perfonne ; à moins que tu n'aimes 
mieux t'empaqueter dans quelque ballot, pour 
aller chercher un afile en Afrique ou en EC- 
pagne* Alors pour te punir de n'avoir pas fuivi 
mes avis , je ferai en riant, ce que fit dans un 
mouvement de colère, ce bon-homme qui 
pouffa Ion âne rétif dans le précipice : car en- 
fin , pourquoi vouloir fauver ceux qui s'obf- 
tinent à leur perte f ]Pçut-être auffi que ta 
deftinée fera de vieillir an coin de quelques 
fauxboùrgs , en apprenant à lire aux enfans* 
Si tues aifez heureux pour voir des Auditeurs 
s'amaffer fur le foir autour de toi , ne manque 
pas de leur dire, qu'étant né fils d'un affran- 
chi , & m'étant trouvé avec peu de bien, je 
n'ai pas laiffé de porter nion vol plus haut 
que ma condition* Par là tu donneras à la ver- 
tu ce que tu ôteras à la naiffance. Dis-leur 
aufli qu'enjjaix&en guerre, j'ai eu le bon- 
heur de plaire aux plus grands Seigneurs de 
Rome ; que j'étois de petite taille ; que j'ai 
commencé à blanchir de bonne heure ; que 
)'aimois les chaleurs de l'Eté; ^ue j'étoisd'ur 
ne humeur fort prompte , mais qu'on appai- 
foit facilement, ai l'on te demande mon âge » 
tu répondras que j'eu^ quarante - quatre ans 
accomplis l'année que Lollius prit Lépidus 
pour fon Collègue dans le Confulat. 

Vers I. Vertumnum Janumque» ] La Place 
Romaine étoit le quartier des Libri^ires. J*ai 
romeFL * Dd 



,y Google 



P^rlé fur le dix-huitiéme vers de la Ssttlre Si 
rardfcribes de ces arcades qui portoîent le nom 
àe Janui. Le Dieu Verrtinme y avoit aùffi ft 
(!«ue St un Temple, Le Schôlraite en apporte 
là raifoh : Venurfinus ^ dit-îl , I>*«i eft prœfes 
vtrtetidartm reniïn , kk jfjl -, piâdènacàrum ac 
emmddrdhî» 

1. Sôfiùrum, ] Les Sofîe» éttntént une Famille 
Plébéienne fort connue IRoihe, DeW frereç 
àe tette Maifon Ce diftlnguoient alors dans 
ïa Librairie pat U correôion 8ç la reliure des 
livres, , 

Pumlcè mmiuTn J Oïl écmôît les litres fiir 
du parchemin , iit)jftHVvoîrtien t>oli avec lai 
pierre de ponce. 

• 3. Gratfif^llapiiâïto. ] Ici commence Tal-» 
tégorîe. Les Romains étoîerit fort foigneux 
d'élever lajeunefle dans une grande innocence 
de mœurs. Leur précaution en ce* point alloit 
fi loin , que rjrppàrtement des enfens ctoit 
non feulement fermé à cïef » maisr encore 
fcellé-, pour le rendre impénétrable à toute 
perfbnne ftKpeAe. Nous avons vu au vers qua- 
tre-v}ngt-uméme de4a Satire Non quiay Mare- 
nasy avec ouelle vigilance le père d^Horace 
écartohdeion fils. tout ce qui pouvoîç ternir 
fsoït Cent peu fa pudeur. 

f.No/rftflffUifrimj/jDans plus d'un endroit 
des Satires , r! piroît qu*Hotace n'étoit pas 
fort empreffé de publier fet ouvrages, & qu'il 
fe contentott de les lire à un petit nombre de 
gens. Cette réferve éft d'uit grand exemple 
jour les Poètes. , 

Fuge quo defcenderegeftis.'i Une édition de 
1478, fans' parler de celles de Bade ,'de Bax-» 
tcr^ 4e M» Beittlel > ^ de M* Cuningam, 
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porte cette leçon 9 qui eft de to^s les manuf- 
crits. La Place Romaine où ce Livre vouioit 
aller, étoit (îtuée entre plufîeurs collines ; 
d'où vient que l'on trouve fou vent in forum 
defcendcre dans Cicéron & dans Sénèque. La 
leçon ordinaire àifcedere ne remonte pas plus 
haut que les éditions 9 & c'eft manifeftement 
une altération ou une glofe de defcendere. On 
doit dire la même chofë de quid , que j'ai ré-; 
tabii deux vers après^ au lieu de (juiù 
, S.In brève te cogL'] C'eft-à-dire, in ar^um 
volumen contrahi. Les livres des Anciens étoient 
des rouleaux. On les développoit & cm les 
étendoit pour les ouvrir; & quand on vouioit 
Us fermer 9 on les rouloit , on les ferroit 9 & 
oii les lioit avec une peau , qui leur fervoit 
comme de couverture. 

Vlenus quumlangun amator.'i La métaphore 
çft ingénieufe, & bien remplie. Amator iîgni- 
fie un leâeur paffionné. Il fe jette avec avi* 
dite fur un livre 9 il le dévore ; & quand il 
(çft bien raffafié de cette leâure , fon appétit 
fe rallentît peu à peu 9 le dégoût furvient > 
il ferme le livre , & le quitte. Avant que de 
faire paroître fon ouvrage 9 notre Poète Ta- 
voit communiqué à plufieurs de fes atms# 
Quand M. Dacier entend par amator Horace 
lui-même , il n'a pas fait réflexion que le 
Poëte'auroit fort mauvaife grâce de nous dire 
d'un tonférieuxt dans la Préface de fes Piè- 
ces Morales , qu'il étoit amateur de iés pro- 
duâions 9 qu'il les lifoit , qu'il en etoit 
plein* 

10» Donec te ieferet atas.'\ L'allégorie con- 
tinue & fait honneur à la modeftie d*Horace; 
Il en eu de la nouveaiité comme de la jeu- 

D d ij 
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siefTe 9 elle donne à tout de la erace & Ja 
prix. Peu de livres ont le privilège de ne 
point vieillir ; le grand nombre a une jeu-i 
nefië fort courte , il y en a même dont la 
naifTance & h vieillefle fe touchent. 

13. Autfugies (/rzcflm. ] Depuis la deftruc- 
tlon de Carthage , la ville d'Utiaue étoit la 
capitale de TAfrique. Elle fut bâtie par les 
Phéniciens , cent quatre - vingt - quatre ans 
après la prife de Troie. C'eft aujourd'hui Bi- 
ferte> dans le Roya^me de Tunis, avec un 

grand Port dans un petit golfe > fur la câte de 
arbarie 9 à Toppofite de Tlfle de SarJaigne. 
Les Romains v avoicnt établi un commerce 
fégléjivec les Africains. 

yinRus.'\ Cinq excellentes éditions ont ra- 
inené cette leçon , qui s'e^ confervée dans 
tout ce qu'il v a jle manufcrits : omnes , vmo » 
tant aliorum quàm nojfri codices , dit M. Bentlei ^ 
V I N c T u s habenu Le même Critique a fort 
\nen montré , que ceu^ç qui lifent ici unâius » 
n'ont point entendu ce palTaget 

l^ittêris Ilcrdam. ] Lérida ville d'Efpagne 
en Catalogne , fur la Ségre » fut fameufe par 
la vîéioire ^ue Céfar remporta fur Pétréius & 
Afranius Lieutenans de rompéc. Cette ville 
cft ici pour l'Efpagne , comme l/tique pour 
l'Afrique. Quand un livre commençqit à tom- 
ber à Kome ) les Libraires Tenvoioient dans 
les Provinces. 

' 15. //î Tupes vrotrufit afellum. ] C'étoît une 
Fable connue. Un paifan voisint que fon âne 
$*avançoit malgifé lui fur la pente d'un pré- 
cijpice., & ne pouvant venir à bout de l'en 
détourner, l'y jettalui-m^mc , ^ tourna eu 
punition fon indocilité. 
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i8, Balbafeneâîus.'] Ceft-à-dîre, Ut hallut 
jam fenex efe&us occuperis àocendd pueros ele- 
menta infcholisfuhurbanis. Il yavokdes Eco- 
les célèbres dans les plus beaux quartiers dô 
Rome , où des Profeffeurs d'une capacité re- 
connue expliquoient à leurs difciples les 
ineilleurs Auteurs Grecs & Latins. A 1* extré- 
mité des fauxbourgs étoiént de petites Ecoles i 
où les enfans apprenoient feulement a lire'* 
C'eft dans ces dernières qu*Horace prédit à 
fon livre , qu'il pourroit bien fe voir un jour 
relégué , pour y finir fa defîinée. Cette prédicr 
tion doit être regardée comme une .^jjodefté 
plaifanterie du Poète. On a -Vu dans quelques* 
lînes de fes Odes , qu'il connoiflbit tout le 
prix de Ces ouvrages % & qu'il ne devoit rien 
craindre d'un pareil fort. 

ip. Sol tepidus. ] Ce n'eft point la grande cha^ 
leurdu jour , comme Ta expliqué M. Dacier; 
mais plutôt une chaleur tiède & modérée , 
lorfque le Soleil venant à baiiïer , Tair corn-* 
mence à fe rafraîchir. C'étoit le tems où l'on 
jbrtoit de chez foi > & où les gens de Lettres 
s'aiTembloient les uns chez les autres , dans les 
bibliothèques , ou aux promenades publiques , 
pour lire les ouvrages qui paroiflbientde nou- 
veau. 

20. Me Ubertino natwn , &c. ] La Sincérité 
d'Horace fur ce qui le regarde , eft par-tout 
la même & toujours admirable. Il fe donne à 
connoitre par les mauvais endroits,comme par 
les bons. C'eft un petit homme y un homme 
emporté , fans biens & fans naiffance ; )uf- 
ques-la c'eft peu de chofe : mais d'un autre 
coté c'eft un homme d'efprit , un Poète émi- 
nent > un Philofophe poli 9 que fon mérite fait 
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rechercher de tout ce qu'il y a de plus grands 
Seigneurs dans la Capitale du Monde* Ces der* 
niers traits couvreht les premiers fie les effk^ 
cent. La critique a aufïi part à ce petit mor- 
ceau. Quand les Maîtres entreprennent d'ex- 
pliquer un Auteur , leur premier fo^n eft d'en 
donner la plus haute idée qu'ils peuvent à leurs 
difciples, & de ramaiïera ce defTein tout ce 
qui peut lui être avantageux du coté de is^ 
naiflance , dp la taille , des mœurs 8^ des in-r 
clinations. Horace ne fçaitceque ç'eûque de 
fe fuxfaire , il charge fon livre de Icrepréfên-^ 
ter à là poftérîté tel qu'il eft, C'eft un portrait 
^ui a<^elques traits moins gracieux ; mais 
ils font naturels, & la Nature plait toujours 
dès qu'elle n'a rien de hideux* 

2 1 . Majores pennas , &c. ] C'eft un proverbe^ 

£our dire s'élever au - deflus de fa fortune, 
l'ambilion eft toujours un vice « mais uoe 
noble émulation de s'élever au-deifiis de (on 
état par des voies légitimes, eft un fentiment 
digne d'un coeur bien né) & Von peut fe faire 
gloire d'un pareil fentiment. La Fortune la 
plus flateufe eft celle qu'on ne doit qu'à foo 
tnérite ; tout autre titre > pour y parvenir, ne 
fçauroit faire honneur, 

21. Ut quantum generï , &c. ] Belle leçon 
poux ceux qui font nés peu de chofe. Il ne 
tient qu'à eux de corriger cette injufte defti: 
nation d'une Fortune aveugle. Le travail, la 
fcience, fur-tout la conduite & la probité, font 
des reffburces aifées , fures & honorables. 

23. helli pîacui£'e àomique. ] Ces grands hom- 
mes , dont Horace fe fit eftimer & rechercher, 
furent Caffius , Brutus , MeiTala , LoUius , 
Pollion , Agrippa , Mécène , Augufte , & 
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^tiaûtlté d^atttres» dont lés acms foot répan-* 
dus datis Tes Poëfies. Nous avons parlé de ia 
{petite taille dans fa vie ^ ^ fur le vers trois 
cent neuvième dé la Satire £ porù/mbes* 

34« PrAC(z/itf92t} Nptte i^Q^tâ comment à 
blanchir à quarante- un ans , & «^ ^toit tûU^ 
blanc à cinquante arts ^ comme noUs Tayons 
VU fur les Odes Herculis ritu & Qtud belli-* 
cofus» 

Solihus aptum. ] Le fens que je donne à cet 
paroles eft pris d'Horace mémeé On peut rer 
marquer en bien des endroits de fes ouvra- 
ges, qu'ii était fo^. ^«jfiW^ ^^ frq^K qu'il 
aimoit les païs chauds, qu'en Hy ver il s'ap- 
prochoit des bords de la mer , & qu'il vante 
fur-tout le féjour de Tarente, parce que cette 
faifon y eft tort douce. On pourroif encore 
entendre ceci des exercices du champ de 
JVIars , où il alloit aiTez fouvent s'exercer à 
la paume. U dit ailleurs patiens pulveris at* 
quefolis^en parlant de ces exercices. Voiez 
ce que nous avons dit furie vers cent vingt-fîst 
de la Satire Non quia^ Mcbcenas^ mais le pre* 
tnier fens me paroit plus naturel. 

28. Quo duxit Lollius anno. ] AuguAe étanC 
en Sicile en 733 pour pafTer delà en Orient , 
on lui déféra le Confulat , qu'il refufa. Ce 
tefus & fon abfence donnèrent occafîon à de 
grandes brigues de k part de Lépidus & de 
Silanus , qui prétendoîent remplir cette pla- 
ce. Augufte les appella en Sicile , les répri- 
manda , & leur défendit de fe trouver à Ro- 
me dans le tems de l'éledion. Par ce moien 
Lollius , qui avoit été donné pour Collègue 
à Augufte, fe trouvant maître de l'éledion, 
il lui fut aifé de faire tomber le choix fur 

Ddiv 
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'^i^Rbmarq. suk l*EpitrbXX. Liv.L 
Lépidus. C'eft ce que fignifie le verbe duxiu 
Nous avons parlé de LoUius fur TOde Ne 
firtè cndas. Horace étoit né le huitième de 
Décembre en ^89 « & par conféquent il finit 
fa quarante-^batriéme année au mois de Dér 
ccmbre 733* 



Fin lu Pîpàer Vyn des Eptm» 
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Q. HORATII FLACCI 
EPISTOLARUM 

LIBER S ECU N D US. 

. E?ÏS TPL A II 

AP AUGUSTUM, 

lAmpliJJtmis eum îaudibus demeretur ; tum dw 
Poëfi , unde ccsfsrit , uf judifi^a jtt &. 
ornanda^ varié dijferk^ 

^UuM tût fufiineas ac tanta negotîa fblus » 
Kes Italas armis tuteris , moribus omet » 
Legibus emendes ^ in public a commoda pecr 

cem. 
Si longo ferfflone morer tua tempora » Cxfafè 
5 Romulus , & Liber patcr , 8t cum Caftore Pol- 

lux, 
Poft itigentiafaâa, Deonim in templa réceptif 
Dum terras hominumque colunt genus, afpe^ 

ra belia 
Componunt, agros adfîgnant) oppida formant ^ 

Vers i.(ftaiua* Y. <• oppida condunu 
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I.ES EPITRE5 
D' H O R A Ç E. 

Li ' ' ' "lll""MHmi""VJ""l" n 

EPITRE PREMIERE. 

A AUGUSTE. 

Il donne de grandes louanges à ce Prince : 
fuis il fàrla de Porigine de la Poëjîe , d^ 
Veftime qu*elle mérite , & des récom,fe^'* 
fes qu'il faut donner aux Poètes. 




tom\ 

pendant que vous ctesTappui < 
Wmf^X^ pfti: k force dès armes , par la fagef* 
fe des Loi}( y 6c par la régularité d^ ipa&urg i 
n^eft*ce pas à moi une imprudence criminçlr 
le, de vous adrefTer une lettre fi longue, 5ç 
d'ofer dérober au public les précieux moment 
que vous confacrez à fa félicité f Romulus > 
Bacchus , Caftor , & Pollux > qui tiennent 
maintenant au Ciel le rang qu'ils ont mérité 
par tant de glorieux exploits 9 ont eu la dou- 
leur de voir que pendant qu'ils n'étoient oc- 
cupés ici bas qu'à terminer de fanglantes guer- 
res^ à établir des Colonies, à former des vU- 
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'3 lO HORATII £pISTOLARUM. Ltb.lL 

Ploravcre fuis non refpondere favorem 

;io Speratum meritis* Diram qui contudit Hy-> 
dram , 
Notaque fatali portenta labore fubegît, 
Comperit InyidiamTuprènio £ne doxnarL 
XJrît enimfulgore fuOyquipraegravatartcs 
Infra fe pofitas ; exdnôus amabitur idem. 

.)5 PraBfenti tibi macuros largimnr honores , 
Jvrandafque tuum per numen ponimus aras > 
Nil oriturum alias , nihil ortum taie fatentes. 
Sed tous hoc populus fapiens ac juftusin uno 9 
Te noftris . ducibus , te Graiîs anteferendo , 

%o Castera neqaaquam fimili ratîone modoque 
^fiimat , & niii qux terris femota fuifque 
Temporlbus defunâa videt , faftidit & odit. 
Sicfatttor veterum 1 ut tabulas peccare vetan- 

tesj 
Quasbisquinque yiri fanxenint : fœdera Re- 
gum 

>f Vel Gabiis Tel cum rigidis «quata SaVinis: 
Fontificum libros,annofa volumina yatum9 
Diâîtet Albano Mufas in monte loquutas. 
Si quia Graiorum funt antiquiffima quasque 
Scripta veioptima. Romani penfantur eadem 

3^ Scriptores tnitînd ; non eft qubd multa loqua- 
mur: 
Nil intra eft oleâ , nihil extra eft in nuce dur! : 

Vers j6» nomen, V. it. hie populu^ • . &•« 

V. 2«. Gracorum* V. 3 1. oUarrty nll. 
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Epitres d*Horace.Epit.T. Liv. IL 321 
les, & â faire le bonheur du genre humain » 
on n'avoit pas pour eux toute la reconnoif- 
fance qu'ils étoient en droit d'attendre. Ce 
Héros qui écrafa les têtes de l'Hydre , & qui 
terraifa par Ces fameux travaux tous les monf- 
tres que fa deftinée lui oppofoit , trouva dans 
r Envie un autre monftre , que la mort feule 
peut étoufier. Tout homme ^ui s'élève tiu- 
defTus des autres par la fupérionté de (es talens 
irrite ceux qu'il efikce par (on éclat; Grt&t 
qu'il n'eft plus , la jaloiifie fe change en a*- 
mour , & les rivaux deviennent fes admira^ 
teurs. Pour vous, grand Prince, nous vous 
donnons les honneurs de TApothéofe pen- 
dant votre vie ; chaque Famille vous drefle 
des Autels , où nous jurons par votre Di« 
vinité ; 8c nous avouons qu'on n'a jamais 
rien vu & qu'on ne verra jamais rien qui 
vous égale. 

Mais ce mcmePeuple 6 fage 8c fî équitable 
en vous mettant au-defllis des plus grands Ca- 
pitaines de la Grèce Se de l'Italie , ne juge pa« 
en toute autre matière avec la même équité. 
Il n'a que du mépris & de la haine pouf tout 
ce qui eft encose fur la terre , & qui n'a point 
achevé de fournir le cours de Ces deftinées. Ido- 
lâtre de l'Antiquité, il regarde lesLoix des. 
douze Tables recueillies par les Dçcçmvirs « 
les Traités de nos Rois avec le^ Gabiens 8c les 
Sabins , les livres des Pontifes > &les vers an-f 
tiques de nos premiers Poètes , comme autant 
d'Oracles prononcés parles Mufes mêmes fur 
le mont d'Albe. Si parce qu'entre les Auteurs 
de )a Grèce les plus anciens font les meilleurs « 
on veut juger des Auteurs Latins ïur le même 
pied , il eft inutU<^ d'entrer dans uac plus graa^. 
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jaa HoRATii Epistolarum. Ltb. II. 
Venîmus ad fummum fornina&;pingimu5,atque 
Ffallimus & luôamur Achivis dodiùs unâis* 
Si meliora dies , ut vba., Poëmata reddit » 
3^ Scire veilmchattù pretium quotusariDgetan* 
nus î 
Scriptor abhîiic annos eentum ^ui decidit » 

înter 
Pcrfedœvctercfque refcrri <]ebet, aninter 
yHes aque n^os t Exchidat jurgia finis* 



Rk8poM€Iô; 

Eft retus atque probus eentum qui perficit an-*' 

nos. 

40 Qùid ? qui deperiit thinor nno ken(è,7el anno> 
Inter quos referendus erit ? veterefne probof- 

que» 
An quos & prx&Q6 & pQÛej» relpuat astàs! 

Respgmsio. 
IHe quidem veieres iater pdinetur honeftè » 

Vers 3j. prefmm dh^n/j. V. 4i* reterefnePoitas* 



,y Google 



1 



Epitres d'Horace. Epit. I. Liv. IL 5 2 j 
de difcuffion. Il faudra conclurre par une fem- 
blable comparaifpn , qu'il n'y a rien de dur 
dans rolive , non plus que dans la noix ; & que 
Vécorce de la roîx n^eâ pas plus dure que celle 
de Tolivê (1 ) , Il faudra dire «Acore que puifque 
nous avons porté les limites de notre Empire 
bien plus loin que n*oht fait lés Grecs > nous 
pofledons auffi les Arts dans une plus grande 
perfedioA ; & que nous (urpaiTôtis de bien loin 
ce Peuple dans la Peinture 9 d'ans la Mufî- 
[ue, & dans^a Lutte. S'il enefldes vers comme 
les vins. Il lès plus vheux font les plus efti- 
més , je demanderois volontiers quel nombre 
d'années donne le prix à un ouvrage. Un Au- 
teur mort il y a cent ans doit-il être mis au 
rang des Auteurs parfaits » c'eft- à-dire an* 
cien^ ? ou n'eft-jl encore qu'un écrivain fan» 
nom , c'eft-à-lirê tfn mod.etne ? EtablifTons ua 
point fixe 9 pour bannir 'toute comeftation. 

Ikl f Hit s t.'' 
. Je convîeii* qtf*uli Auteur peut être regardé 
comme ancien 9 & cOnmie excellent» un âécle 
après fa mort., 

H O B. A C E. 

Hjais s'il ne lîii nwn^pequ^uiT mors ou qù'u* 
ne année, pour fournir le -Siècle, dans.fuel 
rang le faudra- t'il 'mettre ? te^ placerons-nous 
av^. les anciens Se lés èxceïlens Auteurs ?bu 
le laiflerons-rnons avec cetik qui doivent ef- 
fuierle mépris de notre âge & de Tige fuivantÇ 

R £ ï> O «[ s E. 

Un mois on upe aimée Tont-ipett^^e ch<^ 

(i) Que lerioià^ de.l'oUvç ^ îa coquille de Unoii^ 
fx'Qjit rien dç di^r, ' • • ' 
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1^4 HoRATii Epistolarum. Lîfr.If. 
Quivel menfe brevi vel toto eft junior anno; 

HORATlUS« 

4^ Utor permiiTo » cftudasque pilosut equîna? 
Paulatîm vello; & démo unum > démo & Item 

voum; 
Dum cadat elu(Us ratione ruencts acervî , 
Qui redit inFafios , dcTirtutem xfiimat annis; 
Miraturque nihii^ tâû çaod LiUtitiafacriiTÎt» 



t ■ 



R I $ P G H $ T C) ; 

f o Ennlos âc fapiens^ & foçtis > âc alter Homefuj »\ 
( Ut critici dicuiu > ieviler curare vîdetur 
Quopromifikcadantyac (bmnia P/thagorea« 
Nasviusin manibus noneftfiiûii mentibus hanvt 
Peaè recens f Adeo fanâum eft vêtus omne 
Poëma!* 

5f Ambigîtur quoties, ufier utro fît ptior; ânfert 
Paonrîus doâi famam fenis » Accius aiti ; 
Dicitur Afranî toga conyeniilè Menandro ; 
Flautus ad exeinpiar Siculi properare Epir 

charmi ; 
Vincere Caecilms gravitate9 Terentius arte : 

io Hos edtfçitf^ hos arâo. ftipau 'thèatro 

Vers 46* dfmo etiam unum. V. 48- ai Fafos. 

y^Si.^fomnia* ' V* iJ. tiuke efi , (;f mentihus^ 

fuc 
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Epitres d'Horace. Epit. I. Liv. IL 3 25* 
fur un Siècle entier : je veux bien avoir la coni- 
plaifance de lui donner place parmi les an* 
ciens Ecrivains. 

Horace. 
J'accepte la grâce que vous voulez bien 
m'accorder , & je fais comme celui qui dé- 
pouilla peu à peu la queue d'un cbeval en ar- 
rachant les crins Tun après l'autre : àes cent 
années je commence par en retrancher une, 
puis j'en 6te encore une féconde , & ainfî con- 
fécutivement , ju(qu'à ce que celui qui mefure 
le mérite fur le Calendrier , & qui ne donne 
{on eftime qu'à ce qui a été comme confacré 
depuis long-tems par la Mort 9 trouve que foii 
raifonnement lui échappe partie par partie , Se 
fe réduit à lien (i)« 

R É p N s f • 
Ennitts , qui a réuni en fa perfonne le fage 
Pythagore , le brave Euphorbe, & le divin Ho- 
mère,nc doit point être en peine, au fentiment 
des critiquesfde juflifier fes promeffcs^que vous 
regarde?, comme autant de rêveries Pythago- 
riciennes. Les Ouvrages mêmes de Névius 
ne (ont-ils pas entre les mains de tout le mon- 
de f ne les avons-nous pas tous préfens à l'ef- 
prit, comme s'ils ne faifoient que de naître 
fous nos yeux ? Tant il eft vrai (jue l'antiquité 
imprime à tout Poëme je ne fçais quel carac- 
tère, qui exige notre vénération ! Si l'on ba- 
lance fur la préférence entre les Poètes , il n'eft 
fait mention que des anciens. Pacuve eft,dit-on, 
plus fçavant, &Accius plus fublime: Afra- 

(z) Comme un moncçau qui s'cboule pièce par 
pîcce. 

TomeFL *Ee 
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$i6 HoRATii Epistolarum. Lib. II,. 
Spedat Roma potens ; habet hos numeratqne 

Poëtas 
Ad noflrum tempus Lîyî fcriptoris ab afvo.- 



HORATIUÎ. 

Interdum vulgus redum videt ; eft ubî peccafi 
Si veteresita miratur laudatque Poëtas» 

^$ Ut nihilanteferat, nihil illis compare t, errât. 
Si quidam nimis .antique > fî pleraque duré 
Dicere cedit eos , ignavè muka fatetur ; 
Et fapit, & mecum facit,& Jove judicat aequo* 
Non equidem infedor , delendave carmina 
Lasvî 

70 Eiïe reor , memini qux plagofum mihi parvo 
Orbilium didare; fèd emendata videri 
Pttlchraque , & exadis minimum diftantia» 

miror^ 
Inter qua? verbum emicult fi forte décorum, 
£i verfus paulo concinnior unus & alter , 

7J Injuflè totum ducit venîtque Pocma. 

Indignor quidquam feprehendi,non quia cra(sè 
Compofîtum illepidcve putetur, fed quia nu~ 
per : 

*- Vers «7. crei/f. V. tfp. delendaçue,., LivU 

V. 75. venditiuc, 

I 
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l^fttuts dHorace. Epit. l.Lh. IL 327 
ftîus eft le Ménandre des Romains : Piaute n'eft 
point inférieur àEpicharmç, Tun & l'autre 
avance toujours à grands pas vers le dénoue- 
ment : Cécilius a plus de force dans (es- carac- 
tères 9 & Térence plus de corre^xon. Voilà 
ceux dont Rome apprend les vers ) dont elle 
vient en foule entenJrie les Pièces fur fes 
Théâtres : voilà les feuls qu'elle rcconnoit 
pour Poètes depuis le tems de Live Andronic 
jufqu'au nôtre. 

M O K A C £• 

Le public juge quelquefois afTei bîen,je Ta* 
Voue ; niais quelquefois auffi il fe trompe* S'il 
admire les anciens Poètes jufqu'à prétendre 
que rien n'eft capaWe de les furpafTer, ni mc- 
. me de les égaler, il a tort. Mais s'il reconnoît 
qu'ils ont en quelques endroits des expreffions 
furannées, que leur ftile eft ordinairement dur, 
& (buvent rampant » alors il fait voir qu'il a dii 
goût; il Juge bien, & je penfe comme lui. Je 
luis bien éloigné de vouloir me déchaîner con- 
tre les Anciens. Je ne dis pas que les vers de Lé- 
viii«, par exemple, foient déteftables. Orbi- 
lius,.ce rude pédant s'il en fut jamais , me Us 
expliquoit quand j'étois encore enfant, il ne 
m'en fouvient que trop. Maïs j'admire qu'gn 
nous les donne comme d'excellens vers, com- 
me des vers châtiés , enin conime des mode- 
les achevés ou p^ $*ea fomt* Poui^ quelque ex- 
preiCoB brillante , po.ur un ou deux beaux vers 
échappés au hafard , faut-il que nous achet- 
tions un Poème entier & que nous en foions la 
duppef Pour moi je vous avoue que je fuis in- 
digné , quand je vois qu'on condamne un Ou- 
vrage , non pas parce qu'il eu mal écrit , mais 

E eij 
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5*8 HoRATii Epistolaruu. Lib. //. 
Nec venlam antiquis » fed honoremac prannîa 

pofci. 
Reâè necne crocum florefque perambule^ 

Attx 
So Fabula « fî dubitem : clament periliTc pudorem 
Canâi penè Patres ; ea quum reprehendere 

coner, 
Qua? gnylsMCopus , qua? doàas Rofciusegît. 
.Vel quia nil reâum , iii£ quod placuit fîbi , 

ducunt; 
Vel quia turpe putant parère minoribus , & 

que 
85 Imberbi didicere 9 (ènes perdenda fateri. 
Jam Saliare Nnmas carmen qui laudat^ 8c illud 
Quod mecum ignorât folus yult fcire yideri » 
Ingeniis non ille favet plauditque (epultis, 
Noftra fed impugnat > nos noftraque lividus 

odit, 
'^oQuàd £ tam Graiis novitas inyifafuiilèt» 
Quàm nobis ; quid nunceflet yetus î autquid 

haberet , 
Quod legeret tereretque vîrîtim publîcus ufusf 
Ut primùm pofîus nugari Grxcia bellis 
Ccepit , & in yîtium fortunâ labier a?quâ » 
if j Nunc athletanim ftudiis, nunc arfîtequorum ; 
Marmoris, auteborlsfabros, aut aeris amavit; 
Sufpendit piââ vultum mentemque tabellâ ; 

Vers 7?. 6» pramîa» V- «5. ïmhrhes. 

V. 90* Gracis» 
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EpiTRES d'Horace. Epit.I. Liv.IL i %p 
parce qu'il eft nouveau ; & que quand il eft 
queftion àes Anciens on ne veut entendre par- 
ler ni d'indulgence ni de grâce , mais feule- 
ment d'éloges & de récompenfes. Que je m'a- 
vife de douter (î les Comédies d'Atta (è fou- 
dennent bien fur la Scène ( 3 ), tous nos vieux 
Sénateurs s'écrieront auffi-tôt qu'il faut être de 
la dernière impudence pour ofer critiquer àc% 
pièces qui ont été jouées par les Efopes & les 
Rofcius (4). D*où vient cela ? c'eft que ce qui 
nous a plu autrefois a comme aquis le droit 
de nous plaire toujours ; c'eft que l'on croiroit 
fe dégrader , fî Ton réformoit fon jugement fur 
celui des jeunes gens ; c'eft que l'on a honte de 
reconnoître fur les vieux jours que ce qu'on a 
appris dans fa jeuneffe ne mérite que d'être ou- 
blié. Qu'un homme loue aujourd'hui les Hym- 
nes que Numa fit pour être chantées par les 
Saliens , & qu'il entreprenne de nous faire 
accroire qu'il eft le feul à les entendre, quoi- 
qu'il n'y entende pas plus que moi ; eft-ce par 
eftime pour les Anciens qu'il cherche à les 
faire valoir ? point du tout : c'eft qu'il veut dé- 
primer les nouveaux , c'eft qu'une jaloufîe 
aveugle le porte à méprifer les Auteurs de no- 
tre temps & tout ce qui fort de leur plume. 
Si les Grecs avoient eu autant d'aver/ion que 
nous pour la nouveauté > quel ancien Auteur 
aurions- nous entre les mains > & quel livre 
pourrions- nous lire f Quoiqu'on en dife , c'eft 
aux appas de la nouveauté que nous devons 

(1) Si la Comédie d'Atta marche bien ou mal fur 
les fleurs & fur les eaux defenteur qui parfument le 
Théâtre. 

(4) Par le pathétique Efope & par le fjavant Rof- 
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j jô HoRATii Êfistolarua*. LîL il - 
Nunc tibicînibu5> nunc eft gavifa tragœdîs* 
Sub nutrice puella velut fi luderet infans , 

looQuod cupide petiit> mature plena reiîquit» 
Quid placet 9 aut odio eft , quod non mutabile 

credas f 
Hoc paces habuere bona; , ventîque fecandi* 
Romas dulce diu fuit ac folenne , reclula 
Manè domo vîgilare , clienti promere jura ; 

HOj Cautos nominibus certis expendere nummosj 
Majores audire ; minori dicere , per qax 
Crefcere res pofîet , mînui damnofa libido. 
Mutavît populus mentem levis > & calet una 
Scribendi ftudio : puerique Pâtre fque feveri 

iio Fronde comas vinâi coenant, & carmina dic- 
tant. 
Ipfe ego , qui nuUos me adfirmo fcribcre ver- 

fus, 
Invenior Parthis mendacior ; & piîiis orto 
Sole Tigil,calamum &chartas & fcrinia pofco. 
Nayem agere ignarus navis timet : abrotonum 
«gro 

J 15 Non audet , m& qui didicie ^ dare : quod me- 
licorttm eft , 
Promîttunt melici t traâant fabrilia fabri : 
Scribimus indoâi dodique Poëmata pallîm. 
Hic error tamen&ievis haec infania quantas 
y irtutes habeat 5 fie colline. Vatis ayarus 

Vers 108. mentem populus» V. 109. pueri , p^re/que». 
y* Il S > meiicorumeji» V. xi5. meiicu 
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* EpiTRBs d'Horace. E^iT.I.iîv,//. 5ji 
rinvention des beaux Arts. Si-tot que la Grèce 
fe vit fans guerre , elle fe laifTa amollir par le* 
faveurs de la Fortune , & ne chercha qu'à amu- 
ier fon oiiîveté. On la vit alors courir avec 
einpreifement , tantôt au combat des ath- 
lètes y & tantôt aux courfes des chevaux» 
Là une ftatue en marbre, en ivoire, ou en 
bronze; ici un tableau bien fait, attachoient 
fes regards & enlevoient fon admiration. Au- 
jourd'hui paffionnée pour laMuHque, demain 
enchantée du Théâtre, elle étoit comme ces 
petits enfans , qui jouent fur les genoux de leur 
iiourrice,& qui changeant à tous momens d'in- 
clination fe dégoûtent bientôt de ce qu'ils ont 
fouhaité avec le plus d'ardeur. Je n'en fuis pas 
furprii : le caprice étant la règle de tous no» 
mouvemens , eft-il rien qui puiiTe plaire ou 
déplaire toujours ! Voilà comme la profpérité 
êc la paix firent nakre ces nouvelles invention» 
dans la Grèce. Il en a été de même- à Rome» 
Nos pères fe faifoient un plaifîr d'ouvrir leur 
porte dès le grand matin , de donner audience 
a leurs cliens , de prendre toutes leurs (uretés 
pour bien placer leur argent, d'écouter les 
avis des vieillards, d'apprendre à la jeunefTeles 
moiens d'augmenter fon bien & de diminuer 
fa cupidité. Mais le peuple inconftant a bien 
changé de goût , toute fa paffion eft aujour- 
d'hui pour la Poèfîe. Nos jeunes gens , & mê- 
me nos plus graves Magiftrats,iie le mettent à 
table que la couronne de lierre fur la tête , 8c 
dident des vers à leurs copiftes. Moi-même, 
qui protefte que je n'en fais plus , je fuis en 
cela plus menteur qu'un Parthe; & fouvent 
éveillé avant le jour, je demande au&tôt ma 
plume , mon papier, & mon pQrte-feuille. Un 
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3 32 HoR ATii E^isrotAKuu.Lib, H* 
1*0 Non temereeft animus;verfus amat, hoc Au- 
det unum ; 
Detrimenta, fugas fervorum, incendia rider: 
Non fraudem focio , puerove incogîtat uUam 
Pupilio : vivic fîliquis & pane fecundo : 
Militiae quamquam piger ac malus ^ utilis urbi ; 
125 Si dashoc 9 parvis quoqae rébus magna juvari : 
Os tenerum pueri balbumque Poëta figurât : 
Torquet ab obfcoenis jam nunc fermonibusau- 

rem: 
Mox edam peâus prasceptis format amicis » 
Afperitatis & invidiae corredor & irac. 
iSoRedè faâa refert : orientîa temporanotîs 
Inftniit exemplis : inopem folatur ârxgrum* 
Caftis cum pueris ignara puella mariti 
Difceret undepreces, vatemnifîMufa dedif- 

fet? 
Pofcitopem Qiorus, & prsfentia numina fèn* 
tit: 
13^ Gsleftes implorât aquas doââ prece blandus: 
Avertit morbos , metuenda pericula pellit : 
Impetrat & pacem, & locupletem frugibus 

annum. 
Carminé Di fuperi , placantur carminé Mânes. 
Agricole prifci , fortes , parvoque beati , 
140 Condita poft frumenta , levantes tempore fefto 
Corpus & ipfum animum fpe finis dura feren- 
tem , 

Vers 124. ^ malus» V. 137. locupUtat. 

homme. 
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homme qui n'entend point la marine ne fe 
charge point de gouverner un vaifTeau : on ne 
fe hazarde point à prefcrire des remèdes à un 
malade , quand on n*a point étudié en Méde- 
cine (5) : les Muficiens ne répondent que de ce 
qui dépend de leur art; & chaque artifan fe 
renferme dans fon métier. Pour ce qui eft de 
la Poëfîe , tout le monde s'en mêle , fçavans & 
ignorans. Ceft un travers, je le veux; mais ce 
trayers-là même ne laiffe pas de produire de 
bons effets. Car faites, s'il vous plaît , avec 
moi ces réflexions. Premièrement, un Poëte eft 
rarement avare; il aime les vers , & puis c'eft 
tout. Qu'il faffe des pertes con/îdérables , que 
(qs efclaves s'enfuient, que le feu prenne à fa 
maifon ; rien de tout cela n'eft ca'pable de l6 
chagriner. Il ne fonge ni à tromper fon aflb- 
cié , ni à faire tort à fo^i pupile. Quelques lé- 
gumes & du pain bis fuflSfent pour fa nourri- 
ture. Il eft bien vrai qu'il n'a pas une grande 
paffion pour les armes, & qu'un bon Poète eft 
ordinairement un mauvais foldat : mais enfin > 
fi vous voulez convenir que les plus grands fuc- 
cès dépendent quelquefois des plus petites cho- 
fcs, vous avouerez qu'il n'eft pas tout-à-fait 
inutile au public. Ceft le Poète qui délie la 
langue des en fans , & qui les façonne à bien 
parler; c'eft lui qui a foin d'écarter d'eux dès 
ce premier âge tout difcours qui pour roi t fa- 
lir les oreilles. C'eft lui qui par de fages pré- 
ceptes lesdrefle doucement à la vertu, tempè- 
re les faillies de l'humeur, & réprime les niou- 
vemens de l'envie & de la colère. C'eft lui en- 
fin qui chante les belles aâions des grands 

is) On n'ôftf point tïonnèr de raurône à un malade, 
à moins que d'avoir appris à la préparer. 

TomeFI. *F£. 
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Cum fociîs opéra m pueris & conjuge fidâ » 
• Tellurem porco , Sylvanum laâe piabant , 
Floribus ac yino Geniiuii memorem brevis 
aevi. 

145 Fefcennîna p« hune inveâa licenda morem 
Verfîbus alternis opprobrîa ruftica fudit ; 
Libertafque récurrentes accepta per annos 
Lufît amabiliter : donec jam facvus apertam 
In rabîem coepit verti jocus , & per honefias 

150 Ire domos impune minax. Doluere cruento 
Dente laceffiti : fui t întadis quoque cura - 
^ Conditione fuper communi : quîn etiam lex 
Fœnaque fanda , malo qws noUet carminé 

quemquam 
Defcribi. Vertêre modum j formidîne fufiis > 

1^5 Ad bene dicendum deleâandumque redaâi. 
Gracia capta feruoi vîâorem cepît , & artes 
Intulît agrefti Latîo. Sic horridus ille 
Defluxit numerus Saturnius, & grave virus 
Munditia?pepulere;red in longum tamen aevum 

1^0 Manferunt , hodieque manent veftigia ruris, 
Sêrus enim Grxcis admovit acumina chartis ^ 
Et pofi Punica bella quietus quxrere cœpit , 

> Quid Sophocles 9c Thefpis & JEfchyhis utile 
ferrent. 
Tentavit quoque rem digne fi vertere poffet t 

Vers HZ, fr pueris, V. 144, 6» fZTio. V. 145» m- 
pen^a. V. 149. vmi cœ^itf Y» 153. Panaqut laié> 
y ^iH» fi digne* 
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hommes , &qui propofe les plusilluftres exem- 
ples dans fes vers > où les Siècles â venir trou- 
veront de quoi s'inftruire, & les pauvres & les 
malades de quoi fe confoler. Qui auroit appris 
les Hymmes facrées à nos Chœurs de jeunes 
garçons 8c de jeunes fiiles^fi lesMufesn'avoient 
formé les Poètes f Ces jeunes enfans chaftes & 
jnnocens font une douce violence aux Dieux, 
pour en obtenir les chofes dont nous avons be- 
foin , & les Dieux nous les accordent. Leurs 
prières attirent les pluies du Ciel fur nos cam- 
pagnes , elles détournent de déffus nos têtes 
les fl&aladies & les autres maux qui nous me- 
nacent, elles nous obtiennent la paix & Tabon- 
dance. En un mot ks vers ont le pouvoir de 
défartper la c(|lere 4les Dieux du Ciel & deê 
Enfers, 

Nos anciens laboureurs , gens fobres & ro- 
buftes, après avoir achevé leur récolte, paf- 
foîent les Fêtes à fe délaffer le corps & VeC- 
prit des travaux qu'ils n'avoient fupportés que 
iians refpérance d'en voir la fin. AlFembiâs 
avef leurs femmes & leurs enfans > quiavoient " 
pamgé leurs fatigues, ils immoloient untf 
trui^ a la Terre , cfFroient du lait au Dieu Syl- 
-vain , & préfentoient du vin & des fleurs au 
Génie qui n'oublie jamais combien la vie de 
rhomme eil courte. Cette coutume donna lieu 
de faire des vers licentieux , dans lefquels ces 
bons païfans fe difoient tour à tour leurs véri- 
tés d'un ftile fimple & rùft^que : & cette liber- 
té qui revenoit tous hs ans , fe borna pendant 
un tems à quelques plaifanteriesqui n'avoient 
rien que d'agréable. Mais cnfuite la Satire pre- 
11 aht la place de la raillerie , ce ne fut plus un 
j eu , ce fut une efpéce de fureur qyi s' attaqua 

Ff ij 
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1^5 Et placuît fibi , naturâ fublimîs & acer : 

Nam fpirat tragicum fatîs , & Féliciter aa**' 

det y 
Sed turpem putat infcîtè metuitque lititràm; 
Creditur, è medioquia res arceffit, habere 
Sudoris minimum ; fed habet Comœdia tanto 
170 Plus onerîs, quanto veniaj minus. Adfpice^ 
Plautus 
Qpo paâo partes tutetur amantis ephebi ; 
Ut patris adtenti ; lenonis ut inddiofi ; 
Quantus fît DofTeiinuç edacibu? in parafîtis r 
Quàm non adftrido percurrat pulpita focco r 
{75 Geftit enim nummum in loculos demitterei 
poft hoc 
Securus , cadat an redo ftet Fabula talo# 
Quem tulit ad fcenam ventofo Gloria curni i 
Exanimat lentus fpeâator , fedulus inflat. 
Sic ^eve , fie paryum eft , animum quod laudis 
avarum 
180 Subniit ac reficit ! Valeat re^ludicra , fî me 
Palma negata macrum , donatg reducit opi- 

mum. 
Saspèetiam audaçem fugat hoc tcrretquç Poc- 

tam ; 
,Qubd numéro plures, virtute & honore mi»; 

nores , 
Indoâi I ftoUdi^ue > 3f depugnare paratî 

Vers 167. putat în fcriptîs, V. itfS. ex meiioi 



,y Google 



E^iTRfis dTîoracè. Epît * I. LtVi IL %if 
impunément à tout le monde , fans épargner 
même les plus honnêtes familles. Ceux qui 
furent percés de ces traits fanguinaires reffen- 
tirent vivement l'infulte qu'oh leur faifoit » 
ceux même qui Ji'en reçurent aucune atteinte 
s'intéfefTerent dans la caufe publique. On fit 
donc une Loi , qui défendit de bléffer par des 
vers fatiriques la réputation de qui que ce foit» 
La crainte du fupplice obligea les Poètes à chan- 

§er de fiile) & à le réduire dans la compofition 
e leurs vers àTinfirudion & au plaifîr* 
Les chofes demeurèrent en cet état , jufqu'à 
ce que la Grèce affujettie par les belliqueux 
Romains captiva à fon tour (es fiers vainqueurs, 
& défricha la fauvage Italie par la culture àts 
beaux Arts. Alors Télégance fuccédant à la 
barbarie, on fentît la rudefTe ê^es vers Satur- 
niens, & Tons^en dégoûta. Mais le change- 
ment ne fe fit pas tout d*un coup; cet air grof- 
fîer ne fe dii&pa qu'après bien àes années , & il 
en eft encore refté quelques veftiges jufqu'à 
nos jours. Car les Romains ne fe mirent que 
fort tard à lire les écrits des Grecs. Comme ils 
commençoient a refpirer après la première 
guerre de Carthage , ils furent curieux de voir 
quel profit on pou voit tirer de la ledure de So- 
phocle, de Thefpis, &d'Efchile. Ils effaierent 
même s'ils pourroient traduire heure ufement 
quelques-unes de leurs Pièces , & ils n'eurent 
pas fujet d'être mécontens de cet efTai. En ef- 
fet le Romain eft né avec un génie grand & 
élevé , il a même affez cette nobleffe de fenti- 
mens qui fait le caradere de la Tragédie , & fes 
hardielTes font fouvent heureufes : mais il a 
cela de mal, qu'il craint les ratures & qu'il a 
honte d'effacer» 

Ffiij 
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.XS5 Si difcordet Eques , média inter carmîna 
pofcunt 
Aut curfum aut pugîles, hîs nam plebecula 

gaudet. 
iVerùm Equitis qjuoque jam ïiûgïavît ab aure 

^ vokptas 
Omnis ad inccrtos oculos & gaudia van a. 
Quatuor aut plures aula?a piaemumur in hôras ; 
ipo Dum fu^unt eqmtumtuTitiaepedmi^ii^iieca^ 
tervse : 
Mox trahiturmanîbusregùhi fortuna retonis : 
Effeda feftînant, piienta, perorrita, naves: 
Captivum portatttr ebur , capdva Corinthus» 
Si foret in terris , ridercif EXemocrîtUs , (en 
i5> Diverfum ccnfufa* génus pailtliera camelo, 
Sive elephas aibus vuigi converteret oca : 
Speâaret populum hxdh attendus ipfîs , 
Ut fUji pr»beiïtem- mimo fpedacula plura : 
Scrîptores autem narrare putaret afeîlo 
200 Fabellam furdo : nam quae pervincere voces 
Evaluere fonum,referunt quem noftra th'eatraf 
Garganum mugire putes nemvs , aut mare 

Tufcum : 
Tanto cum ftrepîtu ludi fpedantttr , & artes , 
Divitiasque peregrinae ; quibus oblitus ador 
205 Quum ftetit in fcenâ , concurrit dextera lacvaf, 
Dixit adhuc aliquidJNîl fané* Quid piacet 

ergo ? 
Lana Tarentino violas imîtat;a veneno. 
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On s'imagine qu'il en co&te peu pour faire 
une Comédie , parce qu'elle tire Ces fu jets de 
la vie commune & ordinaire : mais Tentreprife 
eft d'autant plus hafardôufe , que lés fautes 
qu'on y fait paroiiI^tfiv>inis excuûbies» Voiez 
combien Plaute.a peu réufll dans les caraâeres 
d'un jeune Amant, d'un père avare, & d'uii 
fourbe marchand d'efclaves. Quels reproches 
ne s'eft pas attiré Doiïènnus , pour avoir trop 
chargé (es Pièces de parafîtes ? avec quelle né- 
gligence traite-t'il fes (lijets ? C'eft qu'ils n'a-* 
voient en vue l'un & l'autre que de recueillir 
une bonne fomme d'argent, & qu'its fe fou- 
cioient fort peu après cela que leurs Pièces 
tombaiTent ou filTent fortune. Le Speâamuf 
indolent ou attentif tue ou anime un Poète 
vain qae l'amour de la gloire a porté fur la 
Scène, Tant il eft vrai qu'il faut peu de chofe 
pour abattre & pour^ relever un efprit avide 
de louanges ! Pour moi je renonce au métier « 
fi pour une chofe de pur divertiffement il faut; 
faire dépendre le bonheur & le malheur de ma 
vie des applaudifTemens ou des mépris de tout 
tin peuple. Mais ce qui épouvarite le Poète le 
plus réfolu , & ce qui l'oblige fonvent à quit* 
ter le Théâtre , c'eft que le plus j^rand nombre 
des Spedateurs eft compofé de wts & d'igno- 
rans» de gens fans mérite & fans honneur» 
[ui au mîheu d*une Pièce s'avifent dé deman- 
er un combat d'ours ou de gladiateurs : car lô 
Peuple aime ces fortes de l^edacles j & fi les 
Chevaliers n'ont la complaifance de s'accom- 
moder à (é$ caprices, il eft toujours p/êt d'en 
venir aux mains. Encore pouvons-nous dire 
[ue les Chevaliers eux-mêmes ont pris le goût 
lu Peuple , & qu'ils ont quitté ce qui charme 

Ff iv 
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Ac ne forte putes, jne, qux facere ipfe recu- 

fem, 
Quum reâè traâcnt alu,laudare maiîgnè; 
^lo nie per extentum funem mihi pofTe videtur 
Ire Poëta , meum qui pedus inaniter angît , 
Irritât , mulcet , falfîs terrorîbus implet , 
Ut magus ; & modh me Thebis , modo ponit 

Athenis. 
Verùm âge , & hîs , qui fe leftorî credere ma- 
lunt, 
%ï^ Quàm fpeâatorls faâidia ferre fuperbi , 
Cuiam impende brevem; û. munus Apolline 

dignum 
Vis complere librîs , & vatibus addere calcar , 
Ut âudio majore pétant Helicona virentem. 
Multa quidem nobis facimus mala fa^ Poeta?\ 
MO ( Ut vineta egomet cxdam mea ) quum tibi 
librum 
Solicito damus aut feiïb : quum la(dimur,unum 
Si quîs amicorum eR aufus reprehendere ver- 

fûm: 
Quumloca jam recîtata revolvimus îrrevocati; 
Quum lamentamur non adparere labores 
tz^ Noilros , & tenui deduâa poematafilo : 
Quum fperaraus eo rem venturam , ut , (imul 

atque 
Carminâ refcierîs nos fingere,commodus ultro 
Arceffas , & egere vetesj & fcribere cogas. 
. ' Vers 216. Curam r^iit. \. 222. reprailere. 
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les oreilles pour ce qui éblouît les yeux par un 
plaifîr frivole & paflager. On interrompt la 
riéce pendant quatre heures entières ou da- 
vantage ;-& le Théâtre étant toujours décou- 
vert, les AÔeurs font remplacés par des efca- 
drons & des bataillons fuians^ comme dans une 
déroute générale. Après quoi paroit un triom- 
phe,. où des Rois efclaves traînent dans les 
fers les pîtoîables débris de leur fortune. Tout 
cela eft fuivi d'un nombreux attirail de cha- 
riots , de litières , de caroffés ^ de vailTeaux mê- 
me ; & la marche eil fermée par la ville de 
Corinthe reprefentéc en ivoire , que Ton porte 
comme captive. Si Démocrite vivoit encore» 
il riroit de bon cœur de voir une giraffe ou un 
éléphant blanc attirer toute l'attention du peu- 
ple : mais ce peuple même feroit pour lui un 
objet cent fois plus divertiflant que tous les 
fpeâacles & toutes les farces du monde ; & il 
plaindroit les pauvres Poètes, qui fe donnent 
la peine de faire des Pièces, pour être décla- 
mées devant des fourds q^i ne les entendent 
pas , & devant des ânes qui n'y comprennent 
rien. En effet où trouver des voix affez fortes , 
pour furmonter les cris afieux dont retentit- 
lent nos Théâtres f vous croiriez entendre mu- 
gir à vos oreilles les forêts du mont Gargan 
ou les flots de la mer Tofcane , tant font ef- 
froiables les clameurs qui s'élèvent à la vue 
des décorations , des étoffes , & des richelTef 
étrangères que Ton étale dans ces fortes de 
fpeâacles ! Dès qu'un Aâeur richement cou- 
vert paroît fur la Scène , on fe récrie aufïi- 
tôt & on frappe des mains. Hé quoi ? qu'a- 
t'il dit f pas un mot. Qu'admirez-vous donc ? 
c'eftque TAâeur qui paroît porte une robe 
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Sei tamen efi open-e pretium cognofcere ; 
quales 

2jo.£(Iinioshabeatbeni fpeâata donuque 
Virtus, indigno non committenda Poëtae* 
Gratus Alexandre i^egi Magno Fuit ille 
Chasrilus^ incttkssqui verfibus ac malè natîs 
Retulit acceptes, régale numîfma , Philippos. 

*35 Scd veluti tradata notam labeinque remittunt 
Atramenta , ferè fcriptores carminé fcedo 
Splendida faâa linwnt. Idem rex ille, pôëma 
Qui tam ridicuium tam carè prodjgus emit^ 
Edido vétuit , ne quis fe praeter Apellen 

)^4o Pingeret , aut alius Lyfîppo duceret asra 
Fortis Alexandri vultum fimulantia. Quod il 
Judicium fubtile yidendis artîbus illud 
Adlibros & ad hase Mufarum dona vocares^ 
Baeotûm in crafTo jurares aëre natum* 

>4^ At neque dedecorant tua de fe jtidicîa> atque 
Munera , quas muttâ dantis cum laude tulerunt 
Dileditibi Virgilius Variufque Poctae : 
Nec magis expreffi vultus per aè'nea (igna , 
Quàm per vatis opus mores animique yirorum 

S^Î^Ciaronnn adparent.Nec fermones ego mallem 
Repentes per humum , quàm res componere 

geftas, 
Terrarumque fîtus & flumîna dicere > & arces 
Montibus impofîtas , & barbara régna , tuifque 
Aufpiciîs totum confeda duella per orbem , 

^55 Clauflraque cuflodem Facis cohibentia Janum^ 
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teinte en violet dans la pourpre de Tareme, 
Et de peur que vous ne me foupçonniez d'é- 
pargner à defiein les louanges que mérite un 
métier que je refufe de faire , & où d'autres 
s'exercent avec fuccès, je vous avouerai que 
je crois tout poffible (6) à un homme qui a le 
f aient de me paflionner pour des chofes qui ne 
m'intéreflent point, de m'irriter & de m'ap- 
paifer quand il lui plaît, de m'ébranier par de 
fauffes terreurs, cort^me par une force magi- 
que, & de me tranfporter .tantôt à Thebes & 
tantôt à Athènes. Mais voulez-vous, grand 
grince, remplir bientôt d'excellens ouvrages 
ce magnifique vaiffeau digne d'Apollon à qui 
vous l'avez dédié f voulez -vous animer nos 
Poètes à monter avec plus d'ardeur fur le Par- 
nafle, pour y raoifTonner des lauriers qui ne 
fe flétriront jamais f ne laifTez pas d'étendre 
auili vos foins fur ces Ecrivains qui aiment 
mieux s'expofr^ 1 la critique d'un leâeur tran- 
quille, que defïùicrles dégoûts d'un fpeôar 
teur dédaigneux. Il faut pourtant avouer que 
nous autres Poètes , ear je ne prétens pas m'é- 
pargner plus que les autres (7) , nous avons des 
manières qui nous font fouvent bien du tort. 
Etes- vous occupé ou fatigué? c'efl juftement 
le tems que nous prenons pour vous préfenter 
nos ouvrages. Un ami trouve - t'il à redire à 
quelqu'un de nos versfncus regardons cette li- 
berté comme un outrage. Nous lifons plufîeurs 
fois des endroits^ qu'on ne nous demande cas. 
Nous nous plaignons qu'on ne fent ni la dcli- 

(6) Même de courir fur une corde fufpendue en 
Tair & bien tendue. 

(7) Pour couper mol-même me< vi|;nes auffi-bien 
que celles des autres* 



,y Google 



'544 HoRATii Epistolarum. Lib. IL 
Et formidatamParthis , te Principe, Romam; 
Si quantum cuperem, poiTein quoque. Sed 

neqjie parrum 
. Carmen majeftas recipit tua ; nec meus audet 
Rem tentare pudor vires qnam ferre recufënt* 
^^o Sedulltas autem ftultè > quem diligit , urget ; 
Pra^cipuè quum fe numeris commendat & arte. 
Difcit enîmcitiùs,memimtque libentius illud» 
Quod quis defidet > quàm quod probat ac ve- 

neratur. 
NU moror officium, quod me gravât: ac neque 
fiao 
x6i In pejus vultu proponi cereus ufquam , 
Nec pravè faâis decorari verfibus opto : 
Ne rubeam pingui donatus munere , & uni 
Cum fcriptore meo capd porr «^s aperta , 
Deferar in vicum vendentem thus & odores> 
^70 Et piper , & quidquid chartis amicitur ineptis* 

y ers 2S9» quam vins» 



M^ 
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cateife de notre compofîtion , ni le travail 
Qu'elle nous a coûté. Enfin nous fommes afTez 
«mples pour croire que dès que vous f^aurez 
que nous nous fommes érigés en Poètes, vous 
vous empreflerez à nous approcher de votre 
perfonne > que vous nous chargerez d'écrire « 
t& que notre fortune eft faite. Mais il eft im- 
portant que vous choifîffiez bien ceux à qui 
vous voulez confier le foin d*inftruire la pof- 
térité des grande exemples de vertu que vous 
avez donnés dans la guerre Se dans la paix 9 
afin de ne pas honorer un Poète médiocre d'un 
£ noble emploi. Alexandre » ce rrand Roi» ne 
laifla pas de goûter les Poëfies de Chérile ; il 
}ui donna même une fomme d'argent confidé"- 
rable pour des vers compofés en dépit des Mu- 
fes 8c d'Apollon. Mais comme on ne fçauroit 
toucher de l'encre fans fe noircir, de même 
un mauvais Poète falit les plus belles aâions 
par {es méchans vers. Cet Alexandre pourtant» 
qui acheta fi cher un ouvrage G. infîpide, ne 
permît qu'à Apelle de le peindre , & à Lyfîppe 
de le jetteren bronze. A juger de ce Prince par 
le peu de diicernement qu'il avoit en matière 




efpiré en naiffant l'air épais & grof- 
fier delaBéocie. Pour vous, Augufte, rien 
ne voui fait plus d'honneur que le choix que 
vous avez fait d« Virgile & de Varius , ces 
deux grands Poètes que vous avez honorés 
<ie votre eilime y & comblés de vos bienfaits* 
AnfCi faut-il avouer que la Poëfie a tout un 
autre avantage que l'art des ftatuaires , pour 
repréfenter les mceurs & le courage des grands 
hommes* Que n'ai- je de; forces égales a mon 
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zhle ! je renoncerois volontiers au ftiie fim* 
pie & rampant de mes difcours Poétiques, 
pour chanter vos exploits fîir le ton de l'Epo- 
pée, pour décrire les lieux & les fleuves que 
vous avez fîgnalés par vos viâoires , les Fdrts 
que vous avez élevés ou rcaverfés fur le fom- 
fnet des montagnes , les Roiaumes barbares 
que vans avez fournis à notre Empire, ces 
guerres que vous avez heureufement termi«^ 
nées par toute k terre, cette paix que vous 
7r£ne% d'accorder a T Univers eti fermant les 
portes du Temple de Janus, «nfin la gloire de 
votre Règne qui a rendu la puiilknce Romai- 
ne formidabâe aux Parthes mêmes. Mais une 
Poëfîe médioare tie f^auroit attemdre à tant 
<le grandeur 6c de majefié , & ma modeftie 
m'empêche de temer des efforts où ma foi- 
kAeiSs fuccomberoit. D'ailleurs, je fçaîs qu'un 
Courtifan , & fur- tout un Poète , fe rend fou- 
vent importun par trop d'affiduités, & devient 
à charge à celui même à qui il veut faire plai- 
fir. Le Public apprend plut6t & retient plus 
volontiers ce qu'il y a de mauvais dans une 
Piéce,que ce qu'il y a de bon. Pour moi , fi j'é- 
tois homme à mériter des éloges , je n'aime- 
rois point qu'on me rendit de ces devoirs in- 
commodes ; & l'on me défobligeroit autant , fi 
t'ons'avifoit de me louer dans oe mauvais vers, 
que de me défigurer dans une ftatue de cire. Je 
«ne tiendroîs deshonoré d'un pareil préfent , & 
)e craindrois de me voir bient^ étendu tbut de 
-mon long dans une même caifie avec mon pa- 
négyrifte , pour être porté dans le quartier des 
épiciers , où les fades & impertinens ouvrages 
.Servent à envelopper Tencens , le poivre , les 
{M»fums,& telle autre drogue qu'il vous plaira* 
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REM A R Q U ES. 

V-* E TT^ Epître doit tenir pour bien àes raî- 
fons un des premiers rangs parmi celles qui 
nous reftent d'Horace. Augufte, à qui elle eft 
adrefTée, avoit permis cette liberté à notre 
Poëte : c'eft trop peu dire, il avoit exigé de 
' lin cette marque d'amitié , car il lui en écri- 
vit en des . termes qui ne fîgnifient rien de 
moins. D'sâlleurs^ Horace étoit dans un Âge 
où il avoit accoutumé depuis long-tems le Pu* 
blic à ne voir fortir de fa plume que des chefs- 
d'oeuvres; enfin il écrit a un Pnnced'un gé» 
nie fuperieur , d'un goût délicat , & d'une 
érudition peu commune* Cette Pièce peut 
être divifée comme en quatre parties. Dans 
la première , le Poëte examine la comparai- 
fon entre les Auteurs anciens & modernes ; 
& tout bien confîderé , on n'a peut-être rien 
dit de mieux fur cette fameufë quedion* Il 
montre enfuite que la nouveauté eft la mère 
des beaux Arts , fur-tout de là Pocfîe , cet Art 
divin qui mirite les plus grandes louanges & 
les plus grandes récompenfes. La troinéme- 
partie traite du Théâtre, Â: d« la difficulté 
d'y réuffir : & la dernière fait voir aux Prin- 
ces , combien ils font intéreffés à animer l'é- 
mulation des Poètes Epiques , Lyriques , 8c 
des autres qui font en état d'éternifer dans leurs 
écrits la gloire des grands hommes. Ces diffc- 
rens morceaux font femés d'une critique con- 
tinuelle fur la manière dont les Romains ju* 
geoient des Poètes, &de plufieurs réfiextgn^ 
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également utiles & agréables fur l'origine 9c 
le progrès de la Pocfîe. Enfin tout cela eft 
comme enchaffé dans Télpge d'Augufle, qui 
commence & finit la Pièce; éloge d'autant 
plus flateur , que les grandes qualités du Prin* 
ce difpenfoient le Poète d'avoir recours à la 
flaterie. 

La datte de cette Epître eft arrêtée par tant 
de faits fi bien marqués., qu'il eft étonnant 
que quelques-uns s'y foient mépris. Il y eft fait 
mention des honneurs divins déférés à Au- 
gufte en 72^, de la fouveraine autorité qu'il 
reçut du Sénat en 717 , de la réduâîon des 
Parthes en 734, des Loix qu'il fit pour la ré" 
formation des mœurs en 73^ > duFoëme Sé- 
culaire qui fut chanté en 737, des exploits 
de Tibère & de Drufus contre les Noriques, 
lesDalmates, les Pannoniens , les Germains 
& les Daces en 73 9 » 741 , 743 , & au commen- 
cement de 744, & de la clôture du Temple 
de Janus faite à la fin du Printems, ou au 
comm«ncèment de l'Eté de cette dernière an- 
née , comme nous le prouverons dans les Re- 
marques. Horace compofa donc cet ouvrage 
au plutôt cette année-là même, à l'âge de 
cinquante-cinq ans , c'eft-à-dire deux ans avant 
ÛL mort. 

Vers 1. 5b/«j.] Oâavîen ne fut point char- 
gé du gouvernement général de la Républi* 
que avant le feptiéme de Janvier 717 , & il 
reçut dix jours après le furnom d'Augufte. 
Avant ce tems-là , Horace n'auroit eu garde 
de mettre le nomd'Augufte au titre de fa Piè- 
ce, comme le portent tous les manufcrîts; 
ni de dire à ce Prince qu'il fbutenoit feul tout 
Je poids des affaires de l'Etat , pendant qu'il 

n'avoiç 
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h^avoît encore que la qualité de Conful ou de 
Général des armées, C'eft donc contre toute 
raifon que Rodeille a prétendu attacher la datte 
de. cette Pièce à l'année 725 ; & îl ne lui fert 
de rien de dire que le titre étoit d'abord ad 
Cafarem , & que le Poète le changea long-tems 
après quand il fit le recueil de (es œuvres. J'ai 
déjà réfuté cette défaite dans la vie d'HoracTe , 
& dans les Remarques fur TOde Jam fatis 
terris, 

2. Moribus ornes. ] L'autorité & l'exemple 
furent les deux moiens qu'Augufte emploia 
pour corriger la licence & les défordres des 
Romains, & le dernier ne fut pas le moins 
eificacet Le plus bel ornement d'un Etat efl 
le règlement des mœurs dans le Prince & dans 
les Sujets. Ovide, à la fin de fes Métamorpho* 
fes , dit d'Augufte par manière de prédiAion 
ce qu'il voioit de fes yeux 2 legefque feretjMf- 
Jimus auâior, exemploque fuo mores reget» Ho- 
race dit moribus ornes, comme Plaute a dit*, 
quin.tu te exornas moribus lepidis ? 

4. Si longo fermone morery &c. ] Monsieur 
Dacier traduit : je ferois un tort irréparable 
au Public 9 fi j'occupois par un long difcours 
des momensfi précieux. N'eft-ce point mettre 
le Poète en contradidion avec lui-même > & 
le faire tomber dans l'inconvénient qu'il veut 
éviter f Le fens que j'ai donné à ce paifage 
fauve la contradiâion, & contient une excu(e 
jnodefte de la liberté qu'Horace prend d'écrire 
à un Prince extrêmement occupé une lettre 
auffi longue* Il me paroit que c'eft la penfée 
de l'Auteur. Au refte, notre Poète n'avoît 
point à craindre d'ennuier Augufte par la Ion- 
* Plante , MojlelU ad» L fc. 3 , y. 12. 

TomeVL * Gg 
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gueurde fes ouvrages, puifque ce Prince les 
trouvoit toujours trop courts. Il femble y lui 
ditril , dans une lettre , que vous craigniez 
que vos Livres ne (bîent plus grands que vous, 
V'ereri miti videris ne meures Lwelli tuijint quàm 
ipfeés. 

^.Romuîus &* Liber foeer, &g.] La comparai- 
fcn eft d'autant plus belle & plus flateufe, 
qu'elle tourne à Tavantage du Prince. Romu- 
lus» Bacchus, Caftor, roUux, & Augufte, 
méritèrent la Divinité par les plus grands ex- 
ploits , pofi ingentïa faha : mais celui - ci fut 
reconnu Dieu de Ton vivant , & les autres 
n'eurent cet honneur qu'après leur mort. 
Monfîeur Bentlei a voulu faire ici deux chan- 
^emens au texte , & mettre manibus au lieu 
de morilus^ êcfata au lieu êe faâa'y ce qu'il 
s'efforce de prouver par un grand nombre de 
raifonnemens & de citations. Ceft bien dom- 
mage de faire tant de dépende de critique, pour 
• établir une correé^ion , qui après toutes ces 
citations & tous ces raifonnemens , fe trouve 
au moins inutile. 

7. Dum terras hômïnumque colunt genus. ] 
C'eft-à-dire, ium terrarum &* humanï generis 
curam habenu Virgile a dit dans le même 
fens, ille eoih terras^ illi mea carmina curœ. 

8. Oppida formant. 2 Un manufcrit porte 
cette leçon, que Moniieuv Cuningam a déjà 
rétablie dans £e vers. Elle ne peut guère venir 
que de l'Auteur même. Les Gran^mairiens ont 
apparemment expliqué formant par condunt ; 
les Copifies s'çn tenant au terme le plus or- 
dinaire, ont mis la glofe à la place du texte^ 
St les^Editeurs les ont fuivis. Perfbnne n'igno- 
re les fameuse aavaux d'Hercule , & nous 
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avons parlé de THydre fur VOdt Qudem mi- 
niflrum. 

13. Qidpragravat artes, ] C'eft-â-dîre 9 com- 
me on Ta fort bien explique , qd artifices ipjb 
inferiores mentis fuis premit. Un mérite trop 
brillant eft un reproche & un obftacle sl ceux 
qui en ont moins ; il excite la jalouiie , parce 
qu^il intérelTe la vanité. La mort change tout » 
& rétablit Tordre en mettant Tadmiration à la 
place de la jaloufie* Rien de plus injufte , rieit 
de plus lâche que cette conduite des hçmmes : 
mais c'eil un mal qui a Ton principe dans le 
coeur humain. Combien de gens auroient 
moins d'ennemis ) s'ils avoient moins de me- 



nte 



i^.Prafemitibij &ç. ] Voiez ce que nous 
avons dit fur VOâc Divisorte bonis» Je lis nu* 
men au vers fui vant , après trois manufcrits & 
quatre éditions, Servius s'y eft trompé, pu 
plutôt les Copiées & les Editeurs lui ont prêté 
nomen pour numen^ ce qui leur eA arrivé plu- 
fieurs autres fois. Les Auteurs de ce tems-là 
font pleins de ces exprefïioiis , Augultum nu- 
men , numenCafareum , Deus Cœfar ; & Tinf- 
cription de Narbonne pofée du vivant d'Au- 
guite, ^ citéepar Grute râla page 22^ , porte 
numini AugufA votum fufceptum à pUhe Narbo^ 
nenfium in perpetuum. Malgré le Décret du Sé- 
nat , Augufle ne voulut jamais foufFrir qu'on 
lui érigeât publiquement à Rome des Autels 
êc des Temples; il permit feulement qu'on le 
fit dans les Provinces, &plu(îeurs particuliers 
de la ville lui drefferent des Autels dans l'in- 
térieur de leurs maifons. 

1 8. Sed tuus hoc populus , &c. ] C'eft-à-dire ; 
in hoc unOi^ in haç und refapiens* Cette expli- 

Ggij 
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cation Vient des deux Scholîaftes , & cet ac-^ 
cord eft une marque qu'ils ont trouvé cette le- 
çon dans leurs exemplaires. Un autre manuf^ 
crit nous Ta confervée > Lubin Ta fuivie dans 
fa paraphrafe , & deux fçavans Critiques Pont 
rétablie dans le texte. L'altération eft venue 
fans doute des Grammairiens : ils ont cru que 
la conftrudion étoit in uno te antefercRdo Graiis 
ducibus ac nofiris ; & hoc leur paroifTant alors 
inutile 9 ils ont mis hic , que les Copiftes & 
les Editeurs nous ont tranfmis d'autant plus 
aifément que l'erreur étoit affez naturelle, à 
caufe du voifînage deruux& de popuIus,Miraculo 
^f/^er,dit M.Bentlei, nift tuus hocpopuîui àplwi- 
èus depravareîur. La louange qu'Horace cfonne 
ici à Âugufte, eft d'un tour fingulier & déli- 
cat , comme on l'a fort bien remarqué. 

z^^Sicfautorveterum^ &c.] Le Poète entre 
naturellement en matière, & ce pafTage de 
réloge du Prince au fujet qui fait le fond de 
la lettre , eft ménagé avec beaucoup d'adreffe. 
Il eft arrivé dans la difpute entre les partîfans 
des Anciens & des Modernes, ce qui arrive 
dans bien des conteftations. On a excédé de 
part & d'autre , parce qu'on ne vouloir pas 
s'entendre. Toute la queftion fe réduit à deux 
points, l'un de droit, & l'autre de fait. Le 
tems peut-il donner un mérite réel aux ouvra- 
ges d'efprit ? c'eft la queftion de droit. Que 
les uns & les autres prononcent de bonne fol 
fur cette proportion , & je fuis fur qu'ils fe 
trouveront bientôt d'accord. Mais les Anciens 
dont nous avons les ouvrages , ont-ils mieux 
poffédé & mieux fuivî les idées de la perfec- 
tion , que les Auteurs de ces derniers Siècles î 
c'eft la queftion de fait , & c'eft fur quoi la 
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prévention, l'entêtement , l'intérêt, le point 
dlionneur & l'ignorance ont fouvent difputé 
& difputeront encore long-tems. Horace s'eft 
expliqué ici fur ces deux points , & il l'a fait 
de manière à pouvoir nous fervir de régie 
pour affurer notre jugement. Il s'élève contre 
les partifans outrés oe l'Antiquité , & il pro- 
nonce qu'il eft ridicule de s'imaginer que le 
nombre des années donne du prix à un ouvra- 
ge ; & que cet ouvrage ne puiffe être que l'ob- 
jet de notre admiration , dès-là qu*il efl an- 
cien. Quant au point de fait , fans entrer dans 
le détail , il fe contente de dire qu'il y a des 
chofes à reprendre dans les anciens Auteurs ; 
& il ajoute ailleurs qu'Homère * , tout excel- 
lent Poète qu'il étoit , n'eft pas exemt de fau- 
tes. Rien de plus fenfé que cette décifîon. La 
Raifon , qui eft de tous les tems , juge des ou- 
vrages par les ouvrages mêmes , elle les' dé- 
pouille de tout ce qui leur eft étranger , & elle 
leur donne & leur refufe fon fuflfrage à pro^- 
portion qu'elle les trouve dignes de louange 
ou de cenfure. L'Auteur peut bien être excufé 
par rapport aux circonftances où il a écrit ; 
mais les fautes q ui font attachées à l'ouvrage 
confîdéré orécifément comme tel , feront tou- 
jours réprehenfibles , parce qu'elles feront tou- 
jours des défauts contre la perfeâion qui lui 
eft propre. 

24. 0uas bis quinque virifanxerunt. ] En 300 , 
les divisons qui s'élevoient continuellement î 
Rome entre les Confuls & les Tribuns du Peu- 

* Tu nihîl în magno ioâlus reprehendîs Bomtro ! 
Dans la Satire Nempe incompofito . . Indignor quan-^ 
doque bonus dormitat Hormruu I>ans l'EpItrcaux Pi- 
fons, V. 3 5«« 
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pie , firent penfer à établir un corps de Loix 
fages & durables, pour prévenir ces inconvé- 
niens > & pour aUurer la tranquillité du gou- 
vernement. Un certain Hermodore natif d^E- 
phèfe , qui avoit été banni de Ton pais, & qui 
s'étoit retiré en Italie , propofa de faire venir 
de Grèce les Loix de Solon. On y envoia pour 
cela trois députés, qui en rapportèrent tout ce 
qu'ils purent recueillir de Loix & de Coutumes 
à Athènes & aux autres villes de la Grèce les 
mieux policées. En 301 , on créa des Déçf m- 
virs , c'cft-à-dire dix hommes , pour gouver- 
ner la République avec Tautorite Conlulaire , 
& on les chargea de choifir parmi ces Loix 
étrangères ce qu'ils jugeroient de plus conve- 
nable pour la forme de gouvernement que 
l'on vouloit établir. Ces Magiftrats formèrent 
comme un Code du Droit Romain diftribué en 
^x articles , auxquels on en ajouta peu après 
deux autres ; & c^eft ce qui s'appella depuis les 
Loix des douze Tables, dont le principal au- 
'Teur fut Appius Claudius un des Décemvirs, 
Le ftiie de ces Loix étoit élégant , eu é^ard au 
tems où elles avoient été écrites ; mais il de- 
vint peu à peu fi informe & fî groÔier , à me- 
fure que la Langue Latine fe polifToit , qu'on 
fut obligé de le retoucher àplufieurs reprifès j 
pour le rendre intelligible. 

Fœàera regum , &c. ] Les Traités de paix de 
Romulus avec les Sabins , & de Tarquin le Su- 
perbe avec les Gabiens ; les livres des Pontifes^ 
qui régloient tout l'appareil de la Religion ; 
& les ouvrages des anciens Poètes de Rome, 
qui avoient écrit pendant l'enfance de la 
Langue Latine , étoient refpe Aables pour leur 
antiquité , mais ne pouvoîent fervir de mor 
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cléles pour bien écrire. Il n'y avoit que Tigno- 
rance & l*entétement qui puiTent les regarder 
comme l'ouvrage des Mules. Horace parle du 
mont d^Albe , non feulement parce que les 
Romains étoient venus d*Albe , & qu'ils 
aYoient cette montagne en vénération , mais 
encore parce que Numa fe retiroit en cet en- 
«Iroît , pour confulter fon Egérie* 

zS. Si quia Graiorum , &c* ] On efi per* 
fuadé que les Grecs attrapèrent tout d'un coup 
la perfeôion de la Pocue , & que leurs pre- 
miers effais furent àes chefs - d'oeuvres ; au 
moins c'eft le fentîmcnt de Monfieur Dacîer. 
J'ofe cependant dire que rien n'eft moins aflTu- 
ré que cette idée. Si cela étoit , ce feroit un 
des plus grands prodiges qu'on puiffe imagi- 
ner. Tel eft le génie de Thomme, qu'il tâ- 
tonne long-tems avant que de bien rencon*- 
trer , & qu'il ne parvient a avoir les véritables 
idées du bon & du beau, qu'après avoir paflc 
fucceffivement par bien des erreurs. Avant 
Homère*, la Grèce avoit porté un Orphée» 

"^^ Pline ditfaufeptiéme livre, ch. $6* Potmata. ante 
Itllum Trojanum prohantur fuijfe. Laâance ajoute , 1. 
I , ch. 5 , qu'Orphée eft le plus ancien des Poètes de 
la Grèce. On croit qu'il vivoit au moins trente ant 
avant la g:aerre de Troie. Cicéron dit > dans fon Bru- 
tus : Nec duhitarî dehet çtmfuerint antt homemm ?oê- 
ta,cuodex eis carminihus intell^ipotefl, çua apud illum 
€f[m Pheoacîim t:t înProcorum epulis canvntvr. Suidas 
dit que Corinnus , natif de Troie « avoit comporé 
avant Homère un Poème fous le nom d'Iliade. Phitar- 
que , au commencement de fon livre fur la Mulîque» 
parle du Poète Dcmodocus loué par Homère même en 
plus d'un endroit de fon OdylTée ; & Ptolémée rap- 
pone , chcx Epheftîon 1. 7 » que Dcmodocus avoit fait 
«n Poème fur la prife de Troie. Elien , 1. 14> ch, ii » 
dit la même cbofe de Syagriic* Ephotc Hifloxien Grec » 
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unMufée, un Linus & plufîetirs autres Poètes 
célèbres, dont les Auteurs font mention , fans 
parler de ceux dont le nom s'eft perdu avec 
les ouvrages. Homère même n'étoit pas le 
premier qui eût entrepris de chanter la guerre 
de Troie , & emploie la Mythologie dans {es 
Poëmes : mais c'eft le plus ancien des Poètes 
Grecs qui ont furvécu aux injures des tems ; 
& il n'eft le plus ancien , que parce qu'il 
avoit apparemment mieux réufli que ceux qui 
Tavoient précédé , & qu'il a écrit dans un 
Siècle où fa Langue avoit atteint fa plus gran- 
de pureté. Horace veut donc parler feulement 
de ceux dont les ouvrages fubiiftoient encore 
de fon tems , & il dit que de ce nombre , les 
meilleurs étoient les plus-«nciens. Je lis ici 
Graiorum après trois manufcrits & deux ex- 
cellentes éditions. Ce terme étoit comme 
confacré pourlaPoëfîe. Grœiorum eAlsi glofe 
des Grammairiens, que les Copiftes & les 
Editeurs ont adoptée , parce que le mot efi 
plus connu. Ils ont fou vent fait cette méprife j 
& nous enverrons encore un exemple au vers 
quatre-vingt-dixième. 

31. Ni/ intra tfioleâ^ &c.] Cefi-à-dire, in 
oleâ nihil àuri efi intra.Dsins l'Ode Quo mejBac- 
che , rapis , nous avons vu qua nemora aut quos 
ûgorinffecus. C'efi de part & d'autre la même 
conftrudion & la même élégance , dont nous 
avons apporté la rai fon fur cette Ode. Vir- 
gile * a dit de même , quas ego te terras &* quân- 
taper aquora. veâum àccipio : & Stace , jamque 

A cc'ms Poète latin, & les Marbres du Comte d'Aron- 
^el, fontHéiîode plus vieux qu'Homère aa moins de 
trente ans. 
* VirgUch 6 , v.i^2. . • • Stace. Thcb, 1. s,v. 3S+. 

hos 
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hos clipeum jam vertit ad ïllos^ Monfieur Bentlei 
a déjà placé dans le texte cette correâion. 
Les Grammairiens n'ont mis oLeam , que parce 
qu'ils ont cru que c'étoit le régime à^intra. 
Mais ils dévoient faire réflexion qu'i/zfra $c 
extra font ici deux particules modales & non 
pas prépofitives, & qu'il eft contre toute ap- 
parence qu'Horace ait emploie dans la mê- 
me phrafe intra comme prépofîtion , & extra 
comme adverbe. Après avoir alTuré la correc- 
tion du texte , il faut arrêter le véritable fens 
de cet endroit.Il eft certain qu'Horace,dans les 
vers précédens Si quiaGralorum^Bcc. s'objede 
la comparaifon qu'on fait des Grecs & des 
Latins, pour prouver que les écrits les plus 
anciens de ceux - ci doivent pafler pour les 
meilleurs , auffi bien que ceux des Grecs. Il 
eft encore certain que cen'eft point répondre ^ 
cet argument , de dire que , d Ton en juge de 
lalbrte , il faut convenir qu'il n'eft pas jour 
en plein midi , ou que ce qui eft blanc eft* 
noir, comme nos Tradudeurs le font dire à; 
Horace. Il n'y a pas d*homme d'efprit qui fe 
contentât d'une telle réponfe , en fe faifant 
une pareille objeâion. Il faut donc croire que 
le Poète, en alléguant le proverbe en quef- 
tion, ne s'en fert que comme d'un argument 
rétorqué, ainfî que s'expriment lesPhilofo- 
phes. Or félon les régies de toute bonne Logi- 
que , cette forte de réponfe doit faire feiitir 
le faux & le ridicule de l'argument qu'on nous 
objede; ce qui paroît fenfiblement dans la 
mam/R*re dont j'ai traduit cet endroit. Au 
r«freles Latins , pour dire une contre-vérité ^ 
c^foient que l'olive n'a rien de dur au dedans, 
& la noix au dehors , p^rce. que le noiau de 
Toms VL * H h 
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l'olive , &la coquille de la noix , font tout ce 
qu'il y a de dur dans ces deux fruits. 

3j. Pfaîlinms.'] Les Grfcs paflbient alors 
pour les plus habiles Munciens qui euffent 
jamais été , ^ Platon h^ceflede faire Vélogs 
de leuf mufique. Les Romains n'y réufCrent 
que tai^ , &. n'y firent pa? i beaucoup près de 
fi grands progrès* Hor^ipe dit Achivis un&is^ 
ce qui a rapporta lu^anmr. Les Greci étoîent 
extrêmement pafilîonnés pour la lutte & pour 
Içs autres exercices dm corps. On (çait qu'a- 
vant que de lutter, iU Çt ffottoient le corp« 
avec de rbuile. Nous avons parlé de cette cou< 

34. ii m&lma àkf » &ç^ J C'eft une pjaifan- 
terie du Poëte , qui veut faire tomber dans le 
ridicule ceux qu'il combf^t* A votre compte, 
dît-il y il en eft d'un Ppëme comme d'une 
(ûéce devin, l'uja ^Tautre & perfeâionnent 
en vieillififani:. Qr Ton fiy^it à point nommé 
combien il faut de tems aux vins pour acquéf- 
rir,toute leur bonté. Marqvf z-nous donc a^ffi , 
je vous prie , daçfi çc^Uen d^années un Poe^ 
mje qui paroit de nos jours , fera excellent êc 
deviendra la régie du bçA goût. Un pareil 
caifonnemem ne méritoit pas une répon£b (c- 
rieufe. La comiparaifon feroi t phis jufie , fi l'on 
difoit ; un vin qui n'a ni corps ni qualité n'eu 
p.as de garde , âc un mauvais Poème tombe 
bjentât; i^fiis le nombre des années, qui peut 
rendre ceftains vins meilleurs , ne içauroit 
njouter le moindre degré de perfeâion aux 
ouvrages d'efprit^ 

3^. ^criptor ah hinc annos centum^ &c. ] Ho- 
race conduit infenfiblement fon adverfaîre à 
i^ iliine, en lui propofant un teune d'une 



,y Google 



SUR L*E PITRE T. Liv. IL gfj^ 

diftancç raifonnable 9 pour féparer l'ancien 
du moderne ; & quand ce terme a été une 
fois convenu i il le rapproche peu à peu, & 
le met enfin fi près, que le partifan des An- 
ciens , <^ui n'a pas été afTcz en garde contré 
la furprife , ne fçait plus comment démêler 
Tantiquité d'avec la nouveauté. 

41. Veterefne vrobofque.l On a lu jufqu'îcî 
veterefne Poëtas. Monneur Bentlei & Monfîcur 
Cuningam ont foupçonné avec raifbn que la 
glofe avoit fait difparoitre le texte. Un Gram- 
mairien., trompé par poëmara du trente-qua- 
triémévers, a cru fans doute que ce qui fui- 
voit ferapportoit feulement aux Poètes. Rieii 
n'eft plus faux. Horace ne parle pas plus en 
cet endroit des ouvrages envers que des ouvra* 

tes en profe. Il met de ce nombre les Traités 
es Rois , les Rituels , & le$ Loîx des douze 
Tables ,.qui certaîriéMent n'étoient rien moins 



que des Poè'fies : & de peur qu*^on ne s'y mé- 
prenne , il a aifedé de le fervir fouvent de ter- 
mes généraux i qui renferment toutes (brtes 
de compofition , tels que font , fautor veterum , 
ajitiquîffima quaque Graiorum fcripta , Romani 
fcriptores , chartis -pretium quotas arroget annus. 
fcriptor ]ab hinc ànnos centurn qui. deciàiu Cea 
^onc fans raifôn que la glole reftraiht la pen- 
fée de l'Auteur alîx feuîs roëte^; Elle défigure 
même le texte par la confonnance défagréable 
Aeyùètas avec œtas^^ qui fe trouvent à la fin de 
deux ver§ de fuite. Monfîeur Bentlei a'joute 
que cette je<^on rend la penfïe imparfaite ; que 
dans le premie.r membre il eft feulement parlé 
des Anciens , vetêres , fans parler de reftimé 
qu'ils méritent ; & que dans le fécond on ne 
fe contente- pas de parler des Nouveaux, mc^ 

Hhij 
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fens cetas , mais on dit encore que leurs ou- 
vrages font méprifables,re/]?«a^ Il doit fe trou- 
ver ici la ménie oppofîtion , & il n'eft pas na- 
turel qu'Horace ait mis yetetes tout feul, aprè» 
îLvoir dit auparavant inter perfeSos veterefquCj 
intçr viles atquç novos , ejl vêtus aique probus* Le 
défaut du texte ordinaire èft donc fenfîble. Nos 
deux fçavans Commentateurs l'ont corrigé 
différemment. L*un propofe de lire veterejne 
prdofque , & l'autre veterejne probatos. J'ai 
préféré la première corredion , par la feule 
raifon que c'eftune répétition dévêtus atque 
probuSy qui a précédé deux vers au-deffu^ , 6c 
que le dialogue femble amener naturellement, 
fie même demander cette répétition. Au refte » 
pour Te tenir dans les bornes arrêtées au tren - 
te-neuviéme vers ) il faut entendre par œtas 
J'efpace de trente années, comme nous Ta-r 
yons dît (ur l'Ode Non fempéf imhres. Je lis 
ici refpuat ayec lesnieiileurs mahufcrits & les 
éditions les plus correâ.es. Refpuh 8t refpu-t^ 
qui retrouvent dans les autrçs , ne f«^auroient 
convenir également avec masj^rœjens ôc o^tas 
pojtera. 

4(3. Démo &- item unum. ] Huit m^nufcrîts & 
trois éditions ont rétenu cette leçon. tW^;;?, 
qi\i eft une altération d'c> irem» n'a prévalu 
que parce qu'il ell plus ordinaire ù qu'il çon- 
ferve le mémeTen?» 

47. Ratione ruentU acçrvî, ) Un argument 
des plus captieux & dés plus embarraflans, 
eft celui que les Latins nomment Sorites du 
Grec SoR os, qui fîgnifie un monceau/ Il 
cft compofé de plwfieurs propo/îtions peu dif- 
férentes les unes des autres > 8c tellement en- 
chaînée? , qu'après avoir débuté par uriQ vc- 
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rite fen/îble &inconteftabfe* on palTe com- 
me de proche en proche à une conclufîon 
évidemment faufTe. Pour éviter la furprlfe, 
il faut fur - tout prendre garde que tout ce 
qui fe dit de l'attribut, fe dife auifi du fu-' 
jet ; qu'il n'y ait point d'ambiguité , ni dan» 
les termes 9 ni dans les proportions ; qu'on 
n'infère point de proportion négative parmi 
des affirmatives ; que la propofition qui pré-- 
cedç immédiatement là conclufîôn ne foit 
point négative , à moins que la conclufion 
ne le foit auili ; que la liaifon 8c la grada- 
tion , qui doit être entre les propositions y 
foit jufte ; enfin qu'il n'y ait dans le Sorite 
aucune ^ propofîtion particulière , (î ce n'eA 
peut-être la première. Ce font les judicieu- 
fes régies que Monfieur Facciolati , profef- 
feur de Dialeôique au Collège de Padoue, 
a expliquées plus au long dans fon fécond 
difcours fur les argumens infolubles. Dans 
le vers fuivant on lit tid Fajtos ou in Fafios. Les 
deux leçons font bonnes. J'ai fuivi celle des 
plus anciennes copies & de trois excellentes 
éditions. C'eft ainn qu'Horace a coutume de 
s'exprimer. 

45?. Quoà Lilitina facravit, ] La gloire d'un 
excellent Auteur s'établit pour ainfî dire , à 
fa mort. Dès qu'il celTe d'être notre contem- 
porain 9 la jaloufîe tombe 9 & il commence à 
jouir pleinement " du droit qu'il a fur notre 
eftime. Pline * le jeune dit fort bien à ce fu-, 
jet 9 en parlant de Pompée Saturnin : Quoi ? 
s'il avoit vécu parmi des gens que nous n'euP* 
fions jamais vu 9 nous courrions après fes li-- 
vres, nous rechercherions jufqu'a fes por- 

* Pline , àiyî, i « Ep. à Euricius. 
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traits; & quand nous Tavons au milieu de 
sous 9 A'aurons*nou$ que du dégoût pour fon 
xiérite « à caufe de la facilité que nous avons 
il*en jouir f Les hommes , félon moi) ne font 
sien de plus indigne , rien de plus înjufte , 
^ue de reAtfer leur admiration i un homme , 
parce qu'il n'eft pas mort ; parce qu'il leur 
cft permis non iêulement de le louer, mais 
de le voir « de l'entendre , de Tentretenir > de 
Fembrafïer , de Taimer* An fi intcr ecs qms 
munquam vidimus fioruiffet y non Jblùm libros ejus 
verdm edam imoffims conquireremus ; ejufdem 
nunc honor frctfinns G* grcLtia qaafi fatittave 
ianguefcet 1 Atkoc pravum maîigmtinque efi, non. 
ûdmirari hominem aàmranont atgniffimum , quia 
viàsre , alloqui 9 audirt y eompîeBi > nec lawdate 
tantùm , veràm etiam amare contingiu 

50. Ennius &* fafiens , &c. ] Porphyrion a 
fort bien tu que ces paroles font à Tavan- 
tage d'EnnittS, & qu'il faut par conféquest 
les mettre en la bouche d'un partifan outré 
de l'Antiquité, Je ne fçai pourquoi Monfieur 
Dacier s'eft écarté de cette explication , qiâeft 
naturelle & la feule vraie. Ltviter curare, dit 
le Scholiafte , eft t^ovlt ficurus jam deprwemii 
laudis ÇucR ejl Ennius , yrapter quam ante foîi- 
€itusfuerau Ennius fe donnoit pour un autre 
Homère ; & tandis qu'il étoit en vie , il étoit 
€n peine de foûtenir cette haute idée : mats 
depuis que la mort a confacré fon nom> Libidna 
facravit^ & que près de deux Siècles ont paiTé 
fur (es écrits, fa réputation neTinquiéte plus, 
elle eft en fureté de l*aveu même de fcs criti- 
ques , fes promeflfes font remplies > & fon 
©pinion de la tranfmigration des Ames n'eft 
point un fonge , comme fes ennemis le pré- 
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tendent. Notis ayons dit fur l'Ode Te maris 6* 
terrœ^ que Pj'thagore infatué de la métempfl- 
cofe fe vantoît d'avoir été Euphorbe an Siège 
<le Troie ; Ennius prouffoit TeXtravagartce plus 
loin , en difant que Tame dHométe avoit paP- 
fé dans Ton corps , après àV(nr animé celui de 
Pythagore. 

53. W^ttj in manïbus non efi!] Cet endroit 
a été bien maltraité , fiante d'avoir fuivi la 
penfee d'Horace.Les Grammairiens en avoient 
apparemment donné Texemplejen retrancha A t 
le fécond non , & les Commentateurs ont ache- 
vé de tout gâter. On a lu nuncefi au lieu de non 
ç/î ; on a remplacé le fécond twn^ tantôt par &*, 
& tantôt pat at ; on s*eft avife de partager de 
vers entre deux interlocuteurs ; enfin après 
avoir mis une contradiction entre le premier 
hémiftiche & le dernier, on s'eft donné la 
torture pour les concilier. La leçon & la ponc- 
tuation que j'ai fuivies aprc^ Mofifîeur Béntléî 
êi Monfieur Cuningam , âpplaniflent toutes 
lefe dififîcultés , & présentent un fens fort net k 
fort lié. Né vins natif de Campanie fut auteur 
de diverfes Pièces Dramatiques. Il écrivît aufll 
en vers Saturniens l'Hiftôife de la première 
•guerre de Carthage oti il avoit fervi. Soit ja* 
joufîe, foit vérité, Ennius le reiéguoit parmi 
les Faunes & les Poètes fauvages , à caufe de 
la grofliéreté de fon ftile , ôt de la dureté de 
fa verfîfication.Il mourut en 54^ , & fa mort 
précéda celle d'Ennius de trente-cinq ans. 

5f ^. AufertPacuvius ào5li famamfenis, ] C'eft- 
dire, obdnet doMnœfamam. Pacuve petit-fils 
d'Ennius vivoit vers la 156^ Olympiade. Il 
avoit Tefprit fort cultivé par la ledure des Au- 
teurs Grecs, dontilfaifoit paiferles rlchcfTes 

Hh iv 
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^ansfe^compofîtions.Romen'avoit point eu 
de meilleur Poète Tragique avant lui > & il 
s'en eft même trouvé très- peu qui l'aient égalé 
jufqu'au temsdes Céfars. llétoit né à Brindes, 
& mourut à Tarente , âgé de près de quatre- 
vingt dix ans. J'ai parle d'Accius furie cin- 
quante-cinquième vers de la Satire Nempe m- 
€07npofito > 8c de Ménandre fur le vers onzième 
de la Satire Si Taràfcribes. ^ 

^j.Afranl fogfl.] Afranîus vîvoît vers Tan 
Wsode Rome 9 autems deMarius« Cicéron lui 
donne beaucoup d'efprit & d'éloquence, & 
.,Patercule une jurande douceur de ftile avec le 
talent de plailanter aeréablement. On n'en 
iTait pas ici un moindre éloge en le faifant aller 
de pair avec Ménandre» Il réuflifToit particu- 
lièrement dans ce genre de Comédie Romaine 
que l'on compofoit fur les mœurs, les coutu- 
mes, & les ta<jons d'agir des Romains, dont 
on prenoit même les habits fur le Théâtre ; 
d'où vient qu'on les appelloit rog;ar<« , à la dif- 
férence des Comédies Grecques que l'on ap- 
p.elloit//fl//iafj!. 

58, Plautus, ] Il étoît de Sarfine ville d'Om- 
brie ; & quoiqu'il fût plus jeune qu'Ennius, 
Pacuve & Accius, il mourut avant eux en y 70. 
On le loue ici de ne perdre jamais fon fujec 
de vue , d'avancer toujours vers le dénoue- 
ment,& de ne laifTer jamais languir le Théâtre, 
C'eft un des principaux talens d'un Poëte Dra- 
matique, & perfonne ne le pofféda peut-être 
en un fî haut degré que lui. Voiez ce que nous 
en dirons fur le vers 17 1 de l'Epitre du troifîémc 
livre. 

Epifkarmi.'i Epicharme , Poëte , Philofo- 
phc, & difciple de Pythagore , naquît àSy- 
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tacufe ou à Craftc ville de Sicile , Se vîvoh 
félon l'opinion la plus comnaune , en Tannée 
30a de Rome. Cependant Ariftote le fait plus 
vieux d'un Siècle au moins : c'eft au troifiemc 
chapitre de fa Poétique , où il dît qu'il e& plus 
ancien queChionide & que Magnés ; ce qui 
fuppofe qu'il* a vécu avant Efchyle , qui mou^ 
nit en 37^ : & ce fentiment fe rapporte à ce 
que Suidas écrit , que Magnes commença â 
paroître lorfqu'Epicharme étoit déjà vieux. 
La comparaifon que Ton en fait ici avee 
Plaute , donne à croire qu'il fut un des pre- 
miers I^oëtesde fon tems pour la Comédie ; 8c 
Platon fit tant de cas de fes ouvrages Philofo- 
phiques, qu'il jugea à propos de s'en appro- 
prier les plus beaux morceaux. 

^p. Cacilius, ] Cécilius Statius étoit un ef- 
clave Gaulois du pais des Infubriens , que l'on 
appelle aujourd'hui le Milanès» Il s'adonna à 
la Poëfie Dramatique, & il y réuiïit iî bien > 
qu'il parvint à être un des plus excellens Poe* 
tes Comiques de (on tems. Il mourut en 58e » 
im an après la mort d'Ennius 9 Se deux ans 
avant que Térence fît jouer fa premierp 
Pièce. 

Terentias. ] Carthage vît naître Térence 
dans l'efclavage ; mais la beauté de fonefprit 
lui prodtra bientôt la liberté. Se le porta en- 
fuite fur le Théâtre de Rome , où il enleva 
par fes Comédies les applaudiflemens de la 
Scène. Il fleurit particulièrement entre la fé- 
conde & la troiiîéme guerre Punique. Sa mort 
arriva en f 5?^. Il n'avoit que neuf ans quand 
Plaute mourut. Ces deux Poètes Comiques 
Latins font les feuls qui tious reftent de ceux 
qu'Horace vient de nommer , & heurcufe- 
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jnent ce font les deux qui ont remporté le 
prix fur tous les autres. Mademoifelle le Fé- 
vre « dans fa jpréface fur les Comédies de Plau- 
te y reconnoit que les caraôeres de Térence 
font mieux marqués & mieux fuivis y & c'eft 
Recrois par cet endroit qu'on lui donne ici IV 
vanage furCécilius. 

6im Livtfcriptoris ab «yo.] Ceft-à-dirc de- 
puis Tan 514 9 que Marc Lire Andronic le 
plus ancien dé tous les Poètes Latins mit fur 
fc Théâtre fa première Pièce , un an après la 
première guerre die Carthage^ Se avant la 
naiflance d'Ertnius« Ce Lite Androfiic fut 
affranchi de Lirius Salinator » de précepteur 
des enfans de cet illuftre Romain. La Langue 
Latine avoit bien eu fes Poètes avant Andro- 
nic, comme il paroit par les hymnes des Sa- 
liens , 8c par ce qui eft dit dans les Loix des 
douze Tables: mais avant lui perfonne n'a- 
voit fait un Poëme , c'eft-'à^dire > une Pièce 
régulière , jujium poëma. 

67. DUere cedit eos* ] Le fimple eft ici- pour 
le compofé , cedit pour concedh , comme nous 
i|vons vu cederet pour incederei au vers foixan- 
te-cinquiéme de la Satire 5urtt quibus in fatirâ. 
On lit ordinairement crédit; maïs lin manuf- 
crit nous a confervé cedit que deux habiles 
Commentateurs ont rappelle dans Tfe texte, 
La penfée même d'Horace nous conduit â 
cette leçon. Il s'agit de réduire un homme 
entêté en faveur de l'Antiquité. La force des 
raifons qu'on lui oppofe fait impreffion fur 
lui , il a la complaiiance d'avouer qu'il y a 
dans les Anciens quelques expreffions trop 
vieilles , & que leur ftile a quelque chofe 
de dur Ôc de languiiTant. Créait ne marque 
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peint cet areu que la cofnplaifance arrache* 
6p,CaTmina Lcevté ] Jofeph Scaliger , G^ 
rard Voflius , & Scriverius ont averti > il y 
a long-tems, que lesCopîftes & let Gramr 
xnairiens avoient fouvent altéré le nom de ce 
Xévius dans Aulugelle , dans Aufone , daifs 
Prifcien , dans Apulée , & dans Fefhis ; 8c 
qu'ilsTont change en Lîvius, Lélios , Névitfs 
& Novius* Il a été aifé de s'y méprendre dan< 
fiorace. Comme il efi parlé de Live Andronie 
fept vers plus haut 9 on a cru que fon nom 
devoît fe trouver dans celui-ci 9 & Ton a mis 
Livt à la fin du vers. Mmr , comme l'a fôft 
bien remarqué Monfîeuf Bentlei , Lîve An- 
«dronîc ne fcrt ici que d' époque 9 & ne doit 
fK>înt être mis au nombre des Poètes qui fe 
ibuHenoient avec honneur fur la Scène ^ & il 
n'eft pas croïable qu'Orbilius fe (bitavifé, au 
plus bel âge de la Latinité , de lire auxenfans 
àes premières Maifons de Rome, & de leur 
propofer comme des chef - d*auvres , ées vers 
qui , au jugement de Cîcéron f ne méritoient 
pas d'être hxs une féconde fois 9 9c qu'Enniui 
même aroît trouvés barbares deux cent ans au- 
paratant. C'eft donc une néceffité d'abandon- 
ner la leçon ordinaire , pour mettre Lavl « que 
^euxexcellens Critiques ont déjà rétabli dans 
le texte fur l'autorité d'un célèbre manufcrit 
«l'Oxford , à qui Ton donne plus de fept cent 
ans d'antiquité. Lévius fut un Poëte ancien , 
mais plus récent que Live Andronie. On ne 
fçait pas précifément le tems où il a vécu 9 
mais on rapporte de lui plufîeurs ouvrages , 
cntr'autres un Poème fur lo * ♦ un autre fur 

* Jofifhi Scalîgerî Aufonîans leclîones , 1. 2 ^ c. 27. 
Scrivtrius , in Cîn:ontm nujùaUm Avjùniu 
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les Centaures , une Tragédie d^Alcefte , & 

quelques Pocfîes liccntieufes. 

71. Orbilium diâiare.) C'eft Orbîlius Pir- 
pillus natif de Bénévent , qui de foldat fe ût 
profeiTeur de belles Lettres, Couvrit faclafïè 
a Rome en 6pi , étant âgé de cinquante ans* 
Il fe fit tant eftimer dans cette nouvelle pro- 
fefCon, qu'on lui drelTa publiquement une 
ftatue. Il étoit d'une grande févérité, & Hora- 
ce qui avoit pris Tes leçons pendant plusieurs 
années , en peut être cru fur fa parole. 

75 . Totum ducitvenitquepoëma, ] C'eft-à-dire$ 
PHiun poëma injufiè duch emtorem G» venk. L'ex- 
cellent manufcrit que je viens de citer , m'a 
fourni encore cette leçon , que Monfîeur Ben- 
tlei n'a pas fait diflSculté de recevoir dans le 
texte. Ducere eft un mot ordinaire aux bons 
Auteurs , pour dire dupper quelqu'un. Oa 

trouve dans Horace , duat te Jpecies ^ video 

emtorem duch hiantem. La leçon ordinaire ven- 
^t a embarrafTé les Interprètes , & rembarras 
étoit bien fondé. Quel pouvoit être le nomina- 
tif des deux verbes ? que voudroit dire verfus 
unus & alier totum poëma vendit ? On prétend 
que c'eft une métaphore prife àtt marchands 
d'efclaves , qui menoient en pompe ceux qu'ils 
vouloient vendre , ou qui préfentoient d'abord 
les plus beaux & les mieux faits, pour fe dé- 
faire plus aifément Ats autres. Tout cela au- 
roit befoin de preuves ; & après toutes les preu- 
ves , lapenfée & la conftruâion d'Horace n'en 
feroient guère plus éclaircies. 

78. Neciieniam antiquis. ] Prétendre qu'il n'y 
a rien de répréhenfible dans les Anciens , & 
qu'on les deshonore en voulant les excufer > 
c'eft poufTer ren-têtement jufqu'au dernier 
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eKcès. Les Anciens ont des défauts , eh ! qui en 
doute ? Ils feroient même en droit d'en avoir 
plus que oous , parce qu'étant les derniers ve- 
nus , nous avons pu profiter de leurs connoi(^ 
fances & de quantité de réflexions qu'on a 
faites depuis eux. Mais ce qui fait leur éloge, 
c'eft qu'après tant de Siècles que Ton $!eft 
efforcé de les furpafler , après tant de fecours 
que nous avons & qui leur manquoient, on 
doute encore fi Ton eft venu à bout de les éga- 
ler. Ces récompenfes, p'ramia ,que l'on dc- 
xnande ici pour ks Anciens , confîfloient à 
placer leurs ouvrages 3c leurs ftatues dans la 
bibliothèque Palatine* 

7^. Crocum Jbrefque perambulet» ] On fçaît 
que le Théâtre des Anciens ne manquoit ja- 
mais de fleurs ni d'eaux de £bnteur , que Ton 
içavoit diftribuer de manière que tout le mon- 
de en pvt avoir. La Scène même étoit quelque- 
fois toute rouverte de ce$ fleurs , que les Ac- 
teurs foui oient aux pieds : & c'eft ce qui a 
donné lieu à Horace de plaifanter fur le nom 
d' Atta , qui fut donné au Poëte Titus Quin- 
tiu^ % à caufe de fa manière de marcher fur 
la pointe des pieds. Ce Poète fit des Comédies 
dans le goût d'Afranius. Il mourut à .Rome 
dans la 175^ Olympiade, & fut enterré dans 
le chemin de Prcnejfte 9 aune {{eiùte lieu^ ie 
Rome. 

. 82. Quû£ gravis JEfopus > -&c. ] Efope & Rof. , 
cius étoient les deux meilleurs Adeurs qui 
eufTent monté fur le Théâtre dans le Siècle 
précédent. Le premier excelloit dans le Tra- 
gique ; d!où vient qu'Horace .l'appelle gra- 
vis-, c'elt-à-dire pathétique: l'autre avoit> 
^ettemanicre de déclamer vive, naturelle ^ 
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familière 9 qui convient à la Comédie. Il eft 
appelle fc^avant , âo6ius y non feulement parce 
qu'il entendoit mieux que perfonne l'art de 
donner à fon gefte & à (à voix un air gracieux, 
iniinuant &expreffif 9 mais encore parce ^u'il 
avQitcompofé un o^ivrage plein d'érudition 
fur r éloquence du Théâtre. A^rès tout, rien 
ne rehauflfe davantage le mérite de Ro(cius 
que fa probké. Ciçéron en fait en deux mots 
un éloge parfait dans fa harangue pourQuin* 
tîiw* 9 où il dit qu'il étoit G bon Aâeur , qu'il 
i^mbloit qu'il méritât feul de paroître fur la 
Scène \ & qu'il étoit fi honnête homme , qu'il 
fembloit gu'il niéritât (êul de n*y point monter r 
Qtfum arttfex ejufmodijit, utfiluî a^nus videatur 
eHsqtii infcendjfefietur;tum înrejufînodi efiyWt 
jolus dignus videatur qm eo non accedau On pour- 
roit dire des (peftateurs de ce tems - ci 9 ce 
qu'Horace dit de ceux de fon tems. Peu de 
gens font aSez au fait des régies 8c de la com^ 
po/îtion propre du Théâtre 9 pour en juçer 
avec difcernement & avec goût. Une Pièce 
médiocre jouée par dçs Aébeurs de réputation, 
leur paroit une riéce excellente. Tel eft pour 
l'ordinaire le jugement du Parterre , & c'eft 
pourtant ce Parterre qui fe croit en droit de 
décider du mérite des Auteurs. 

65. hrèerbu ] Lès mantrfcrits de Cruquîus » 
& de\pc excellentes éditions.on^ confervé cette 
leçon 9 qui ne peut guère yenir des Copiôe» 
ou des Grammairiens. Voiez ce que nous di- 
rons fur le vers cçnt-foîxajite-uniéme de l'Art 
l*oëtique.' 

•6.. Jam Saiiare Nfim^ carmen , Jkc. J Ceux 
gui veulent faire valoir P Antiquité , "Ont ua 

^ombti'iU .» - • 



,y Google 



SUR l'EpitreÏ. Ltv. IL 371 
teau champ pour le faire avec avantage dans 
le grand nombre d'excellens Auteurs qu'elle 
a produits : mais comme tout ce qui eft ancien 
n'eftpaf parfait pour cela, il eft à propos* de 
choiur, pour ne pas deshonorer l'Antiquité 
même par un entêtement ridicule, en prbpo- 
faut comme des modèles achevés les ébauches 
Poétiques de quelques nutuvais vérificateurs» 
qui n'cmt eu d'autre gloire que d'avoir donné 
de fort loin l'idée d'un langage , que des ef* 
prits plus cultivés ont façonne dans la fuite Sc 
accrédité par des comportions plus corrcétes 
de plus châtiées. 

^o.QuàdJitamCransy 8cc.] Ici comment 
ce la fecon<fe partie de cette Epitre , 8c ceci 
eft lié aflez. naturellement avec ce qui a précé- 
dé* Loin de blâmer ceux qui écrivent de notre 
tems^ dit Horace, nous devops leur fçavoir 
gré des efforts qu'ils font pour égaler 8c peut 
furpafièr, s'il (èpeut, les Anciens, La nou- 
veauté eft la mère des Sciences 9c des beaux 
Arts , elle les a fait naître , elle les entretient » 
elle les perfeôionne. Il a été un tems que 
ceux que nous appelions Anciens étoient nou- 
veaux , & un jour viendra que ceux qui font 
à préfent nouveaux deviendront Anciens à 
leur tour. Défaifons^npus de cette préventioa 
aveugle que nous avons à l'avantage des 
Anciens, & au défavantage des Nouveaux: 
l^açons les uns & les autres dans le méme^ 




quité & la nouveauté font des termes qui 
marquent feulement une fucceffion de tems « 
^ ^ui ne r^auroient mettre aucune didé:*- 
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rence réelle dans les ouvrages d'efprit. 

. p4. In vidum forîunâ labier œquâ* ] La paix 
m. iés inconvéniens 9 mais il efi aifë d'y remé- 
dier ; & tout bien compenfë 9 fcs avantages 
remportent confidérablement. Ceft à ceux 
qui gouvernent à prévenir les uns , & à fa- 
ciliter la jouifTance des autres. Qu'un Prince 
fçache occuper Tes Sujets au commerce , aux 
Sciences y aux beaux Arts , à la culture des 
tçrres , & à tout ce qui peut procurer le bien 
de (km Roiaume ) il trouvera dans la paix la 
fource d'une gloire >d'autaQt plus «uimable 

Îu'elle efl moms commune. Malheur à un 
ïtat y où Ton eft perfuadé que la guerre eiJt 
im bien néceflâire. Elle ne peut être un bien » 
que parce qu'on ne i^ait pas , ou qu'on ne 
v^eut pas goûter le bonheur qui eft attaché à 
la paix. Ceux qui demandent la guerre j ont 
ordinairement des intérêts oppofés à ceux du 
Peuple. Quand donc Horace dit quelapaix in- 
troduiHt la mollefTe parmi les Grecs , il parle 
fuivant les idées vulgaires d'un héroïfme mal 
entendu; & cela veut feulement dire que les 
Orecs dégénérèrent de leur ancienne bravou- 
re. Peut-être n'étoit~ce pas un mal : & quand 
ç'enferoit un, la paix n'en fut pas la caufe, 
mais feulement Toccafion ; & la faute n'en 
doit être rejettée que fur ceux qui gouver- 
noient alors la Grèce. * 

105. Cautos nomimbus cerds j &c.] Ce font 
ies termes de banque & de commerce. Caud 
muruni font des deniers que l'on place en pre- 
nant bien fes précautions , pour en aiTurer le 
fond & l'intérêt. Les Latins ont dit de même 
cautum tempusy cautafwmndy cautum chirogra^ 
piu/n» Far certa nomiaa y il faut entendre de. 

hoxts 
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bons débiteurs ) des débiteurs non infolvables. 
Les Grammairiens aiant voulu expliquer ces 
termes par d'autres fynonimeè , ont donné oc- 
cafîon aux copiftes & aux éditeurs de prendre 
la glofe pour le texte ; d'où vient que Ton a 
remplace cflafoj parjrrfptojy & certisçzt reôlis^ 
ce qui atrompé M, Bentlei. 

iiz.FarthismenàaciotJ] Les Romains a voient 
appris à leurs dépens a ne fe pas fier aux Par- 
thes. Ceux-ci avoient trompé Craffus fous 
ombre de négocier la paix , & Tavoient taillé 
en pièces ; & ils ^voient de plus amufé les Ro- 
mains pendant bien des années, en leur pro- 
mettant de leur renvoier les prifonniërs & les 
drapeauxqueronavoitpris furCrafîus & fur 
Antoine. Leur manière même de cbtfibattre 
en fuiant , étoit une efpéce d'impofture mi- 
litaire ; & tout cela marquoit le caraâere de 
la Nation. Quanta ce que dit Horace, qu'il 
a (buvent promis de ne plus faire de vers , & 
que cependant il continue toujours d'en faire , 
cela eft commun à tous ceux qui font vérita-^ 
blement Poètes. Ils ne trompent point , parce 
qu'ils ne (ont pas maîtres de tenir leur parole , 
Ce que Ton compte bien qu'ils ne la tiendront 
pas. 

Priiis onofole , &c.]Cecî n*eft point dit en 
raillant , comme le prétend Monfîeur Dacier, 
Horace étoît.pareffcux & felevoit affez tard , 
cela eft vrai ; mais il lifoit , compo(bit & écri- 
•voit ordinairement dans fon lit avant que de 
ie lever. Voiez ce que nous avons dit fur îç 
cent vingt-deuxième vers de la Satire Non quià^ 
Macenas* 

ï 14. Ahrmmum. ] L*aurône étoît d'un grand 
of âge dans la Médecine» Horace la met ici 
Home ru ♦li 
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pour toutes fortes de plantes qui fervent à la 
saéme fin. 

n^. Quoi melicorum ejl promittunt meUcu ] 
J'ai cru devoir adopter la conjeôure de Mon- 
teur Bentlei. La leçon ordinaire 1 quod medico- 
rum ejl promittunt jnedki 9 eft bien ancienne ; 
mais je ne puis croire qu'elle foit d'Horace , 
à moins de le charger d'un pléonafme inex- 
cufable. Il vient de parler des Médecins > endi- 
fant abrotonum mgfo non audet y niji qui dîdicit, 
dore : i quoi bon dire la même ckofê d'une 
skutre façon i pui£qîu'il luiétoit aîfé de forti- 
fier fa penfée > en ajoutant un nouvel exem- 
ple pris de quelqu' autre Pf ofeffion f II eâ tout 
statufeldecroâve) qu'une lettre nûfepouf uns 
ftutre a produit l'akèratioiv d«»s quelques- 
unes des premières copies , & que les Gram* 
maifienfr& les Editeurs n'ont point fait atten-^ 
tion à une méprife d'autant plus délicate y que 
les mots précédens iembloieiMS y conduire nar 
tureUemeAt & Tautorifer^ Mclici £e prend ici 
en* général pour de»Mu(ktenst furtout pour 
ceux qui jouetkt de quelque înftrument de Mu* 
£que;& ce mot eft deCkérons deLucfécet 
il'Aulugelk &d'Aufone. 

1 18, Hic error tamen ^ &c. ] Monfieur Boi*- 
yifl * l'aîné v€uf que Ton ptece avant ce vers- 
ci cim|u«nte-qtta!tre vers d«.KEpitre FIûfs 
iônOf à commencer à ces motSi fiater ernt 
^^mœ* Htmt allons voir que' ce mosceau 
(é {butientà merveille dans l'endroit où. tous 
les mamifcrits & toutes les éditions noug l'ont 
confervé. J'ajoute qu'il ne fçauroit convenir 
ici. L'hiftoire de ces deux frères , Tun Rhé* 
|eur> & l'autre Juirifconï^ke 9 qui encenibient 
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filntucUemént leur mérite ; & celle de cet 
Argien, qui fe paflionnoit devant un Théâ- 
tre vuide , comme û Ton y eût déclamé les 
plus belles Tragédies 9 n'ont aucune liaifbn 
avec ce qui eft dit ici, & ne peuvent qu'y 
caufer du dérângeihènt. Une chofe pourroît 
faire illufîon dans le fyftéme du critique Hol- 
landois ; c'eft qu'en mettant ici le morceau 
en queftion, on liroit tout de fuite : 

Et demtus per vint mtnth gratîjjïmus vror. 
Hic error tamen 6* levis hac infanxa quamca 
Vinutes haheat , fie colligu 

Cette répétttîoir A^errOT a , dit-oiï, de la grâce; 
& fait voir fenfîblement un rapport & ane 
dépendance entre ces deux vers. Rien cepen- 
dant n'eft plus mal imaginé , tien n'eft plus 
éloigné de la penféc d'Horace. Error dans le 
premier vers marque un violent ébranle- 
ment de cerveau, une vfaie maladie, qu'on 
ne peut guéfîr qu'avec rfe Thelliébore le pltfs 
^ut<, helUèïfro mefaco: dans le fedond, c'eft 
îculemeiït une paflidn trop gtande pour là 
Poëfîe, que fe Pbëte reprend à la véfiré, 
îtiais oà il trouve cependant beaucoup de 
boit, quttmasf vinutes haheat % ce qui ne peUt 
abfolument convenir à la folie du citûieii 
d'Argos. 

122. IncmtaWiCe mot eft trop fîiîguliei', 
pour être de laf façon des Copiftes ou dés 
Grammairiens, Cependant il a plu àRodeil- 
le, je nefçaiK pourquoi , de le bannir de Ik 
Langue Latine, & de le remplacer paf non 
cogïtau Mais efl>îl pei'mis à un Commentai- 
teur d'efecer de fa prqpre autorité une lé- 
%on reçue par tout ce qu'il y a d'éditioiis 
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ic de manufcrlts, fans produire aucune, m* 
fon de ce changement ? Horace a dît incogi- 
tare pour valde cogitare , imp(*nfe cc^itare , pen- 
fer fortement à quelque chofe , y donner toute 
fon application ; & puifqu'ii a emploie ,ce 
verbe dans ce fens-la , il eft à croire que 
les Latins Tentendoient alors de même , & 
qu'ils vouloient rendre par-là r£MBOULE0£iM 
)Acs Grecs. Il faut feulement remarquer que 
la prépofîtîon in donne au Participe incogi^ 
tans un fens tout contraire 9 ce qui n'efi pas 
fans exemple, comme je crois en avoir aver- 
ti ailleurs* Au refle, ces vers nous tracent 
un caraôere des Poètes , qui fouffre peu d^ex- 
ceptions. A parler en général , une inclina- 
tion dominante pour la roede enchaîne , pour 
AÎnfi dire 9 toutes les autres pafiions , & amor- 
tit leur vivacité. Rarement un Poète eft - il 
avare , intérefTé , chicanneur , malfaifant. 
Borné à un amufement qui efl toujours loua- 
We, tant qu'il n'efi qu'amufement , il ne cher- 
che qu'a amufer aufli le Public par les pro- 
duÛiohs de fon efprit , & ne penfe guère , 
fii à élever fa fortune , ni à renvçrfer celle 
des autres; & ce que l'on dit ici des Poètes , 
fe |)eut dire au0i de la plupart des gens de 
Xettres. ^ , , 

123. Vipit/iUquis &* panefécundo. ] Siliqua cft 
proprement la pouffe ou l'étui qui renferme 
le fr.uit de certains légumes , comme des fè- 
ves , des pois , & d'autres femblables. Ici il fe 
prend pour les légumes mêmes* Panisfecundus 
efl ce que nous appelions du pain bis , du patn 
de ménage. Il eft mitoien entre pcinisjilîgineus ^ 
le pain blanc , le pain mollet; Scpanis tsrtia- 
jius.i le pain des Domeftiques. Ce pain de mé- 
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ïJage éti&it pour Id bouche des Maîtres & des: 
enfans dans prefque toutes les familles ; & Sué-. 
tone remarque qu'Augufte en faifoit fa nourri-» 
ture ordinaire. 

124. Utilis arhui Les Poètes, dit Horace y 
ne font pas grands guerriers. Il avoit bien rai^ 
fon , & fon exemple en ctoit une bonne preu-^ 
ve. Mais il y a plufieurs moïens d'être utile à 
fa Patrie ; & l'on peut dire que la guerre , à 
moins qu'elle ne foit abfolument inévitable » 
eft de tous ces moïens le plus affligeant pouc 
un Etat. La Poëfîe eft préfentée ici par fon bon- 
' coté , c' eft- à-dire par ce qu'elle peut avoir d'u- 
tile pour lie culte des Dieux & pour rînftruc-^ 
tien des hommes. L'ufage étoit alors de faire 
apprendre aux enfans les plus beaux morceaux 
de Morale des meilleurs roëtes ; & en les fai- 
Tant réciter 9 on avoit grand foin de les accou- 
tumer à bien articuler toutes les fyllabes & à 
bien prononcer tous les mots. Faute de cette 
attention, notre Langue eft pleine de mau-î 
Vaifes prononciations ; & l'on trouve tous les 
jours des gens d'un âge avancé & d'un efprit 
cultivé , qui auroient encore befoin d'un Maî- 
tre, pour apprendre à lire d'une manière cor- 
reôe. 

127. Torquet al obfcaniSi &c. ] Les Poètes ne 
font pas toujours les panégyri<ftes de la vertu -9 
mais ils ne (ont pas pour cela indignes du nonj^ 
de Poètes, comme le ditMonfîeur Dacier. Seu-j 
lement ils s'écartent de la forme de Poèïîe la 
plus noble & la plus utile. 

132. Caftis cum pueris, &c. ] La célébration 
des jeux Séculaires ne fut pas un des moindres 
événemens qui (îgnalerent le Règne d' Augufte, 
& Horace n*eut pas une petite part à cette gloi* 
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re par Phonneur que le Prince lui fit de le choî- 
fir pour faire les Hymnes qui furent chantées 
en cette occaiion. La flaterie 8c la vanité ont 
également fait naître à notre Poète l'idée d*en 
zappeller ici le fouvenîr, & il ne ponvoit le 
faire d'une manière plus adroite ni plus déli- 
cate. Nous avons vu dans les Remar<lues fur ce 
Poëme qu'il ftttcomçofé en 737. 
. 134. Frœfentia numinafentif. ] Ceci efV par- 
faitement conforme au dernier quatrain du 
froifîéme Chant de la Pièce Séculaire , & prou- 
ve d'une manière fenfible qu'Horace veut par- 
ler ici de cette Pièce. 

13^. Doâiâprece^'] Ces mots fervent encore 
a caraâérifer le Poëme dont nous venons de 
parler. Notre Poète a fait peu de Pièces où 
il y ait eu plus d'éfudition. 

13^. Avertit îmrbos, ] On a vu k même cho- 
fc à la dernière ftrôphe du fécond Chant Sécu- 
kire^ hmc hélium lacrymofunir &c« Ces autres 
mots cœlefies implorât aquast locu^letemfirusrîhuf 
éLnnumy rappellent ce qui a été die dans le hui-" 
tiéme quatrain du dernier Chant, fèrtilis ftu^ 
çan^ &c.Mon(îeurDacierami9 hcuvletat pouf 
iocupletem , mais il faut croite que c'en une inat^ 
tention. 

ij8. Carminé Dtfuperi , &c. ] Cela peut en- 
tote avoir rapport aux Fêtds Séculaires, ôà, 
comme nous l'avons dît, on fiifoit des prières 
fiox Dieux du Ciel Se dts Enfers. 

i^^.AgricolapriJciy &c.]Deux chofes fervent 
ià relever le prix de la Poëfîe ; elle eft très-an- 
cienne chez les Grecs & chez les Latins , & el- 
fe eft née parmi les pkifirs innocens de k vie 
champêtre : c'eft ce qui fournit la digreflioii 
Rivante 3 qui donne occaiion au Foëto de ftme 
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plufieurs réflexions curieufes , critîqnes, k 
agréables. 

1 42 . Cww Jôf ii j operum pueris* ] C'eft la vert 
table leçon fondée fur un grkttà nombre de 
roanufcrits^ que chent Vander Eéken & Môft- 
iieur Bentleî. Elle fe trouve aufTi cîan^ les an-» 
ciennes éditions êc dans trois ou quatre autres 
plus récentes , n^ais des meilleures. Ceux qui 
îifent (rfociis ex-cluent les femmes & lesen- 
ians des travaux de la campagne > & donnent à 
ces pauvres paiTans des enclaves 9 deux chofes 
également contraires à Pufage dts anciens tem» 
dont il eft parlé ici* Dans le vers fîtivant, je 
xnettrois volontiers yorcâ avec Monfiewr Cunin- 
gam , fi quelque manufcritportoit cette leçon , 
mais ce changement n'eft point néceffaire.Por- 
cui étoit autrefois des deux genres , & Von 
trouve dans Caton porcumfemnam & porcojmi-' 
nâ*^ Il faut donc prendre ici porcitf pour une 
truie , qui étoit la viâime^deftinée à la Terre^ 
Sus proegnans ei maâatur , dit Macrobe , qua 
hoflia expropria Terra. 

144. Genium memorem hrevis avi^'i H a été 
parlé du Génie fur l'Ode MU, vetufto. Horace 
dit que ce Dieu faifoit fouvenir les hommes 
€(ue la vie eft coiji tç , parce que comme il mcu- 
roit avec eux & qu'il entroit dans tous leurs 
plaifirs , il les preiloit de profiter de la vie pour 
fe bien divertir. 

i^^.,FêJcenTîina per hune y arc. ] C'eft-à-dir9 
que lespaïfans du Latîum rèfpedoient aufîî peu 
k pudeur dans leurs divertifTeqpenst^ue lesTo(^ 
cans dans leurs vers» Fefcennie étoit une villd 
de Tofcane dans le quartier des Vuifîniens , 
dont les ruines fe voient à un bon quart de lieue 
de Galelie. Elle fut baùe par les Usibri^un» 
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long-tems avant la guerre de Troie : les PélaC- 
ges s'en emparèrent enfuite; & au tcms même 
où Horace écrivoit il y reftoit encore quelques 
rraces de ces étrangers , au rapport de Denis 
d'HalicarnaiTe. Serviusou fcs compilateurs Ce 
font trompés en mettant cette ville dans la 
Campanie. Ces Peuples accompagnoiem leurs 
fêtes & leurs réjouîAances publiques de repré* 
Tentations champêtres , où des baladins décla- 
snoîent des efpèces de vers fort groffiers , & fai- 
ibient mille boufFonnerîes.Ils gardoient encore 
moins de mefuresdans ta célébration des noces, 
où ils ne rougiflbient point de falir leurs Poe- 
fies par la licence & l'obfcénité des expreflîons. 
C'eft delà que les Latins ont dit Fefcennina li^ 
centh & Fefcennina loquutio^ pour marquer les 
vers fales & deshonnêtes que Ton chantoit aux 
noces. Monfieur Dacier trouve ici Horace en 
contradiôion avecTite-Live» & Doujatoppo- 
fe de fon c6té Tite-Live à Valere Maxime * : 

* Tite-Lîve , ad 1. 7, c, 2. Sîne carminé ullo,pnt 
îmitaniorum carminum afin ludianes ex Etrurîâ acciri , 
ma ûbUinis modes faltames , haud iniecoros motus , more 
Tufco, dahant, bnitarî deiade eos juvemus , jimul iit- 
ûondiîis interfe jocular'ia fundentes verjîbus , cepere ; 
mec M>ni à voce motus erant. Accepta itaçue res , 
favîufque iifurpando* excitata : vemaculis artifîcihus , 
quia hifter Tufco verho ludio vocalatur , nomen kifirio'' 
nibus inditum : çui non^ficut ante » Fefcennmo vtrju.fi' 
milem , incompofitum , temere 3 ac rudem altérais jade- 
hant ; fed imputas modiifaturas j defcripto Jam ai ti- 

lîcinem cantu , motuque congruenti peragehant 

Vilère Maxime ^ au 1. 2 , c. +• Civitas nqftra , pîacandi 
tœlejlîs numinîs f^raiiâ , compofitis carminïbus avres 
frahuit , a/çae ad id tempus Circenp>fve£ïaculo contentât 
çuodprimus Romulus , raptis virginwus Sahiais , Cou-- 
jUctlium nomîne celehravit, Verùm 3 ut efi moshomînum 

Îarimla initia perîînaci fiudio profer^uendi 3 vemrahili- 
mtrga Dtes vtrhis jurcntuSi rudi at^ue incompofipj 

mais 
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fkials je fuis perfuadé que ces deux Commenta- 
teurs auroient p?nfé autrement ^ s'ils avoient 
examiné les chofes de plus près. Dans le troi* 
fiéme Siècle de Rome , les paifans s'aviferent 
de faire entrer quelques vers aflez informes 
dans leurs Fêtes. On voulut enfuite faire paP 
fer à Rome ce divertifTement de la campagne , 
& onfongea à le perfedionner par les agrémens 
de la Mufîque & de la déclamation , pour le 
rendre plus di^ne d'un peuple moins greffier 
que n'étoient des païfans. Comme les Tofcans 
avoient particulièrement la réputation de réuiF- 
/îr dans ces fortes de repréfentations , on fit ve- 
nir deTofcane en jpt une troupe de Baladins 
àToccafion des premiers jeux Scéniques. On 
dreffa donc pour la première fois un Théâtre à 
Rome 9 où des Aâeurs de la ville récitèrent 
quelques vers Latins plus paffables pour ce 
tems-là que ce que Ton entendoit fur les Théâ- 
tre de campagne. Les Tofcans ne parlèrent 
point y parce que des vers en leur Langue n' au- 
roient pas été bien entendus des Romains. Ils 
firent quelque chofe de plus difficile & de plus 
agréable , ils fuppléerent au récit par une dé- 
clamation muette &.par des danfes de leur pais; 
de manière que tous leurs geftes , tous leurs pas» 
& tous leurs mouvemens s^accordoient au fou 
de la flûte, & préfentoient aux yeux de toute 
raffemblée Timage de leurs penfées & de leurs 

motu corporum jocahunda , geftus adjecît- Eague res lit- 
dium ex Etrurid arcejfendi cauffam prabnit , cujus déco- 
ra pernicitas vetufio ex more Curetum Lydorumque (i 
quïbui Etrufci originem traxtrunt ) novitate gratd Ho- 
manorum ocidos permuîjît. Et quiçi ludiusapudeos hif» 
trio adpellahatur , fcenico nomen hiftrionis inditum efi. 
Paulatim deinde litdrica ars adfatirarum modos perw 
rtpfit. 

Tome ru f Kk 
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fentimens. Ce fpedacle charma la jeuneflê 
Romaine , on cITaia d imiter ce que les Comé- 
diens de Tofcane avoient de bon , on s'étudia 
à une compofition de vers plus correûe, & on 
accompagna le récit de geftes réglés & du fou 
des inftrumens : ce qui ht naitre enCuite l'idée 
de la Satire , dont Live An dronic donna la pre- 
mière ébauche en 5 14. On voit par cet arran- 
gement naturel des faits , qu'Horace , Valère- 
Maxime 9 & Tite-Li ve, font parfaitement d'ac- 
cord. Le premier dit que long-tcms avant les 
jeux Scéniques les Paifans du Latium réci- 
toient des vers dans leurs Fêtes. Le fécond nous 
afîure que Ton récita à Rome des vers à la pre- 
mière repréfentation de ces jeux. Et le troi- 
sième ajoute que les Tofcans n'en récitèrent 
point. 

InveBa licentîa, ] Que veut dire inventa licen-' 
tla^ qui eft la leçon ordinaire î ôc comment les 
Grammairiens & les Editeurs ont-ils laiffé paf- 
fer une pareille conftrudion f Huit de nos plus 
habiles Critiques ont réformé le texte avant 
jToipar le changement d'une feule lettre , & 
J'ai crû ne pouvoir miejx faire que de les fui- 
vre. Je lisauffi quatre vers après caph verti j fit 
non pzs verti Cûspit , &j'ai pour moi un grand 
nombre de manufcrits , les anciennes éditions > 
Jk quatre autres plus récentes mais àes meil- 
leures. La.chofe.eA de pei) de conféquence^ 
mais enfin c'eft un changement fait au texte, 
& je fuis bien aife d'en produire les rai- 
fons. 

153. Lexpanaque lam. ] La Loi des douze 
Tables étoit conçue en. ces termes : Ji quis oc^ 
centajfit malum carmen , Jlvc condidiffit , quod m- 
jmamfaxhjiagimmveaiurii capital ejîon C'eft- 
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à-(3îre , (î quelqu'un a chanté ou fait mécham- 
merit des vers contre la réputation ou l'hon- 
neur d'un autre , qu'il foit puni de mort. Ceci 
prouve ce que j'ai dit fur le vers foixante-deu- 
xiéme» que les Latins faifoient des vers dès les 
premiers Siècles de Rome , puifque cette Loi 
fut portée en 302. 

1^4. Formidine fujlîs. ] Parla crainte d'expî- 
rer fous les coups de bâton. Cette peine étoit 
propre des perfonnes libres de baffe condition , 
& s^zTp^ellonfufTuarium. Horace emploie à fon 
ordinaire une forte de peine capitale pour tou- 
tes les autres* 

156. Grœcia capta ^ &c. ] Le Poète pafîe in- 
fenfiblement à la troifiéme partie de fa lettre, 
où il traite du Théâtre. 

158. Defluxit numerus Saturnius,'} Ces vers 
étoientles mêmes que les vers Fefcennins , & 
CCS deux noms leur font venus de deux des plus 
anciennes villes de Tofcane. Saturnia etoit 
dans le quartier des Rufelans> vers la fource 
de TAlbégna, & fes ruines portent encore au- 
jourd'hui le nom de Sitorgna. L'éthimologie 
que je donne à ces vers elt bien diftcrente de 
celle qu'ont imaginé les Grammairiens & 
que les Commentateurs ont copiée : mais elle 
me paroit plus raifonnable. J'ai p«rlé fort au 
long àes vers Saturniens dans mcn Traité de 
la Verfîfication Latine , car cette matière eft 
beaucoup plus étendue qu'on ne pcnfe. J'ai 
même ofé rappeller dans quelques-unes de mes 
Poëfies une compofition qui m'a paru digne 
d'être confervée. 

1 60. Hodiegue marient veftîgîa ruris, ] Monfîeur 
Dacier a fort bien vu que cela ne pouvoit avoir 
rapport qu'aux Farces > exodia , qui avcient en-; 

Kk ij 
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core quelque chofe de la groflfitreté des pre* 
inieres Satires* 

i6i. Pj/? Punica bella quietus. ] Il faut fous- 
entencire Kamanus. Cela fignifie feulement que 
les' Romains ne s'aviferent point de lire les 
Grecs "lavant les guerres de Carthage. L'année 
d*après que la première de ces guerres fut fi- 
nie , c'eft-à-dire en 514, Live Andronic ori- 
f inaire de Grèce les mit en goût de lire les 
oëte.s de fon pais. La République Ce trouvoît 
alors en paix, & le Temple de Janu? fut fer- 
mé en cinq cent dix-neuF. 

^ lé^.Sophocles^ &Thejpis^ (f E/c/ry/tf j.] Thef- 
pis vivoit Tancée deux cent trente-trois de 
kome , tous le règne de Darius fils d'Hyliafpe. 
Il trouva en Grèce le Théâtre bien brute, 8c 
îl ne commença à le dégroffir que par les der- 
nières Pièces qu'il donna. Dans le tems dont 
parle Horace , c'eft à dire pendant la première 
guerre de Carthage , Live Andronic pou voit 
encore avoir lu quelque^ Pièces de Thefpis ; 
mais elles difparurent bientôt entièreifient; fie 
îl y a tout lieu de croire que ce que Plutarque, 
PoUux , & Clément d'Alexandrie citent de ce 
Poète Grec, eft l'ouvrage d'Hèraclide du Pont, 
qui au rapport d'Ariftoxène, fit paroître quel* 
ques Tragédies de fa façon fous le nom de TheO 
pis : Arijloxenus , dit Diogène de Laerce , He^ 
racUdem Pontkum tragaaias fecijle ait y illifque 
Thefpiàis nomen infcripjijje. Efchyle, qui mourut 
vers l'an de Rome deux cent foixanté-dixrneuf, 
avança eonfidérablement ce que Thefpis n*a- 
voit fait qu'ébaucher 5 & les Ancien? le regar»» 
dent avec r^ifôn comme le réformateur de la 
Tragédie chez les Grecs. Mais Sophocle pafla 
(de beaucoup tous le? Poçtes qui l'avoient prér 
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cédé en ce genre d'écrire ) & il fît paroître la 
Tragédie avec toute fa dignité dans fon Pjii- 
loÔette, dans Tes deux CEdipes , & dans foff Aj^x. 
Il étoit Athénien, & mourut en trois cent cin- 
quante-quatre de Rome, à Tâge de quatre*- 
vingt-quinze ans. 

164. Tentavit quôque rem* ] Ceft-à-dire , teri" 
tavit quoque Ji digne pojfet argumenta Grûtcarum 
fahularum in Latinumfermonem convertere^ Ho- 
race a pris res dans le même fens quatre vers 
après , quand il a dit , comadia res arcejjic è medio\ 
& nous en verrons encore plus d'un exemple 
dans TArt Poétique. Ceux qui traduifirent en 
Latin les Pièces des Grecs font Accius^ Céci- 
lius , Pacuve , & Névîus. 

167. înfcîtè.'] On a lu infcitia , infcriptis, in 
libris» Monfieur Cuningam a propofé infche-' 
£isy & Monfîeut Bentlei a mis infcitus. La pre* 
miere leçon n'eft qu'une altération i'infcitè^ & 
ne fçauroit entrer ni dans la con ftruâion,ni dans 
la mefure du vers. Les trois fuivantes Tentent 
les glofes de Grammairien ; & la dernière n'eft 
jîi autorifée , ni néceflaire. Celle que j'ai fui- 
vie fe trouve dans les plus anciens manufcrits, 
& efl conforme à l'explication des Scholiaftes , 
qui ont rendu infcitè ç^r fiultè. 

171. Adfpice Pîauîus quopaBo , &c. ] Plaute 8t 
DolTénnus fervent ici de preuves pour mon- 
trer que les meilleurs Poètes ne fe foutiennent 
pas toujours dans la Comédie , comme Daniel 
tleinfius & Monfîeur Dacier Font fait voir. Fa- 
bius Doffennus étoit un Poète Cémique eftimé . 
de fon tems. Pline & Sénèque en ont parlé. Le 
foccus étoit une chauffure baffe, qui étoit à Tu- 
fage des Comédiens. Les éditeurs ont mis ici 
DorfennuSt mais les manufcrits portent JDojJé/i- 
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nus. Les Latins ont dit de même dojjum & dojjua" 
rius pour àorfum & dorfuarius. 

17^. G^/?ir f/7f/7z nummum in loculos demittere.2 
Ceci eft dit également des deux Poètes dont on 
vient de parler. Tout Auteur mercenaire avilit 
fon talent, & fait ordinairement tort à Ces ou- 
vrages. Si Plaute & Doflennus avoient été 
moins intérefTés, leurs Pièces en auroient été 
plus parfaites. Molière grand imitateur de 
Plaute n'a pu fe garantir de ce défaut, & quel- 
ques-unes de Tes Comédies ont fait dire qu'en 
travaillant pour la Cour il n'avoit pas oublié la 
Ville, & qu'avec le revenu des Loges ilavoit 
voulu fonder celui du Parterre. Santeuil de 
Saint Vidor nous a donné certainement d'ex- 
cellentes Hymnes, mais il s'en faut bien qu'el- 
les ne foient toutes de la même beauté. Une 
veine d'intérêt en a gâté une bonne partie , & 
les connoifTeurs Tentent bien que les infpira- 
tions de fa Mufe étoient ordinairement réglée^ 
par le produit des Pièces, 

J77 ' Ventofo glorïa curm.'^ C'eft-à-dire fur 
un char léger , branlant & peu affuré. Horace a 
voulu marquer par cette métaphore les rifqueç 
que court un Poète en tentant la fortune du 
Théâtre. 

188. Ad incertos oculos, ] A quoi bon lire îcî 
ingratQS avec Monfieur Bentlei ^ ou incejlos 
avec Monfieur Cuningam ï II n'y a aucune va- 
riété dans les manufcrits, & la leçon univer- 
fellement reçue fait un fort beau fens. Horace 
dit oculos incertos y c'eft- à-dire vagosy inconflan- 
tes , des yeux avides de tout voir, & qui pafTent 
continuellement d'un objet à un autre. Rien 
ne marque mieuxle véritable caraâere du Peu- 
ple. 
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1^9. Quatuor aut pluresy &c.] Je remarque 
en paflant que les Anciens ont toujours allon* 
gé la première fyllabe de quatuor. Nos Poètes 
d'aujourd'hui fe donnent le droit de Tabréger» 
mais l'autorité de tous les Modernes ne fçau- 
roit contrepefer en cela Tufage confiant de 
TAntiquité. La toile qui bordoit le Théâtre 
chez les Anciens fervoit tout au reboui:s de ce 
que nous faifons. Elle étoit attachée par le bas , 
en forte qu'on la levoit pour couvrir le Theà' 
trc> & çn TabbailToit pour le. découvrir. Delà 
vient qu'on difoit en Latin tallere auîaa^ïeverlA 
toile 9 quand on fermoit la Scène & que les 
Adetirs fe retiroient; Scpremere aulcea^h^iiTet 
la toile » quand on découvroit le Théâtre poux 
commencer Tadion^ Nous dirions à prefent 
tout le contrai re« 

. 1^2. ElJedafeftinam , &c.] J'ai parlé depe* 
torrïtum fur le cent quatrième vers de la Satire 
tfon quia , Macenas, hjjèdum 8c pilentum étoient 
deux autres. efpéces de chars» dont le premier 
venoitdes Bretons infulaires ou des Belges, 
& fervoit â la guerre ; & l'autre étoit propre 
des Dames Romaines. En Flandre les cochers 
difent encore hessichdom , quand ils veulent 
animer leurs chevaux à aller vite ; ce qui don- 
ne à croire que Ve([eàum fut ain/i nommé à cau- 
fe de fa légèreté. Les vaiffeaux dont il efi par- 
lé ne paroiffoient qu'en peinture fur de la toile 
ou fur Au bois, de même que les villes que Ion 
portoit dans ces fortes de repréfentations. C'eft 
l'explication de cet endroit qui me paroît la 
plus naturelle. La ville de Corinthe tient ici 
la place de toute autre ville prife fur les en- 
nemis. 

j^ 5 • Diverfum confufa genus , &c. ] La confr 
£k iv 
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trudlon eft9 panthera camdo confufa , iiverjum 
tamen ab utroque genus. La girafe > en Latin ca^ 
melopardalis , tient de la nature de la panthère 
& du chameau. Pline Ta fort bien décrite au 
livre huitième > chapitre dix- huit. Les éléphans 
blancs font les plus eftimés « parce qu'ils font 
les plus rares. 

1^8. Mimo» ] Ce mot eft pris dans une ligni- 
fication générale pour les Adeurs qui repré- 
ièntoient ce triomphe (i mal placé. Il eft parlé 
de Démocrite fur le douzième vers de TEpi- 
tre à Iccius > & du mont Gargan fur l'Ode M>n 
femper imbres. 

103. Artes.'] Ceft Tinduttrie & Thabileté 
des ouvriers , qui paroiflbient dans tout Tap* 
pareil du fpeôacle y dans les décorations, dans 
les étoffes , &c. comme je Tai mis dans la tra- 
duâion. Le fot peuple admire tous ces orne- 
mens étrangers à la Pièce : ^our ce qui eft des 
beautés delà Pièce même, il s'en foucie fort 
peu , ou plutôt il n'y entend rien. * 

213. Modà me Tkebisj mode ponit Athenis. ] 
Cela doit s'entendre de différentes Pièces , 8c 
les loix du Théâtre ne permettent pas de le 
prendre autrement. 

214. Verilmagey (rhisy &c.] Horace ne fe 
borne pas aux Poètes Dramatiques ; il ajoute 
que ceux qui travaillent à éternifer par leurs 
Poëfics la mémoire des grands hommes méri- 
tent qu'Augufte ait pour eux une attention 
particulière. Cette dernière partie conduit no- 
tre Poète aux louanges de ce Prince d'une ma- 
nière également flatteufe & intéreffante. 

216. Curam impende brevem,'] Cette leçon eft 
d'un excellent manufcrit , & deux Critiques 
Tont déjà rétablie dans le texte. MonHeurDa- 
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cîer s'en eft tenu à reddcy qui eft la leçon or- 
dinaire. La difficulté eft de bien déterminer le 
lens de cette dernière expreflion. Il en propo- 
ffe cependant deux dans les notes. Horace, fé- 
lon lui, dit à Augufte : Diminuez & abrégez les 
chagrins Se les inquiétudes que leur donne le 
mauvais état de leurs affaires : ou le peu de cas 
que vous faites d'eux en leur préférant les Poè- 
tes qui travaillent pour le Théâtre. Ce paffage > 
ajoute- t'il , ne peut recevoir que ces deux ex- 

Slications. Ce qui eft furprenant, c'eft que 
lonfîeur Dacier a été lui-même contre fa dé- 
cifion,en traduifant ce paffage dans un fens tout 
différent. Monfîeur Bentlei n'a pas manqué de 
tomber fur le Commentateur François, en lui 
montrant; premièrement, quefatradudHon ne 
s'accorde point avec la leçon qu'il a fuivie , & 
que Ton n'a jamais dit en Latin reàdere curam 
alicui ^ouT curam alicujus flgtfrtf;fecondement, 

tue les deux autres explications qu'il propofe 
ans les notes (ont pitoiables & ne méritent 
pas d'être réfutées: quœ quàm febriculofa fint 
Krvlanè œgrotorum fomnia , neque di^na qua 
refiUantur , res ipfa clamât. La critique eft 
jufte , mais elle eft trop forte ; & un peu plus 
de politefle n'auroit rien diminué de la fo- 
lîdité. Il a été parlé plufîeurs fois du Tem- 
ple & de la Bibliothèque d'Apollon Palatin 
qu' Augufte dédia à ce Dieu en fept cent vingt- 
fix. 

12 !• Solicîto damus autfifb.'] Nons avons vu 
au foixante-troifiéme vers de la Satire Omni' 
hus hocvitiumefi y qu'il étoit échappé quelque- 
fois à Horace de faire de ces contretems. Mais 
il fut enfuite plus réfervé, comme il paroît 
par les inftruâions qu'il donna à Vinius ^ quand 
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U lui envoia porter cette même Lettre à Au- 
gure. 

iif. Tenui àeduSta poëmatafilo.'] J'ai expli- 
qué cette manière de parler fur le quarante- 
?uatriéme vers de la Satire N^mpe incompojlto, 
''enuis eft un de ces mots , qui ont une lignifi- 
cation avantageufe ou défavantageufe y & dont 
le fens dépend de Tendroit où on les place Se 
des autres mots à quoi on les joint. Ici il fe 
prend en bonne part, auffi bien que dans le 
cinquième vers de FEpitre Humano capitu 
Aufone a dit de même » dans Ton Poème fur la 
Mofelle: 

Mollid Jubtilî nehtiit mîhî cartninifilo 
FieriieSj tenuique cptas Juhtemine telas 
Percurrent , dahitur nojiris qvoque purpura fiiJtSm 

%tp. Sed tamen efi opéra pretium ^ &g, ] C'eft 
avant ce vers que Daniel Heiniius veut in- 
ierer cinquanie-quatre vers de TEpitre Flo- 
re bono , depuis ces motsfrater erat Roma. 
Sans parler qu'il y a dans ce morceau des cho- 
fes qui ne peuvent convenir à Awgufte , com- 
me je Tai montré ailleurs * il uif&t de fui- 
vre ici la penfée d'Horace , pour voir qu'il 
n'y manque rien , & que les cinquante-qua- 
tre vers en queftion y cauferoient une inter- 
ruption inexcufable. Nous autres Poètes , 
dit - il , nous nous faifons bien du tort par 
la conduite que nous tenons. Cependant 
malgré tous nos défauts, il eft de l'intérêt 
d'un Prince , qui fait des aéHons dignes d'être 
tranfmifes àlapoftérité, d'animer les grands 
Poètes à écrire , en leur propofant des récom- 
penfes & en fe les attachant par fes bienfaits. 
hiçn n'eft lié plus naturellement que ces deux 
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penfées; & Ton ne peut les féparer, fans rompre 
le raifonnement du Poète. 

250. jEdituos,'] On appelloit éditai ^ Mdi" 
tïmi , ou MdiîuenteS't ceux qui avoient la garde 
des Temples. La métaphore eft fort à la louan- 
ge d* Augufte. Depuis que ce Prince avoit re- 
çu le* honneurs Divins, Horace regarde Ces 
grandes adions comme des chofes facrées , dont 
les Poètes font comme les dépositaires. 

^33. Chœrïlus,'\\\y a eu conftamment deu^ 
Chériles au moins; l'un bon> l'autre mauvais 
Poète. On en compte même jufqu'à quatre. 
Celui dont parle Horace vivoit du tems d'Ale- 
xandre le Grand, & n'a pas laifTé d'avoir fes 
partifans. Euphorion en étoit un àes plus dé-" 
clarés , comme Cratès le Grammairien le lui a 
reproché d'une manière fort injurieufe. Arif- 
tote & Quinte-Curce conviennent avec Hora-» 
ce du mauvais talent de ce Chérile pour la Poe- 
fie. Les Philippes étoientune monnoie à l'em- 
preinte de Philippe de Macédoine , qui valoit 
environ neuf livres. 

235>. NequJsfepraterApellen, &c.] Apellefut 
un fameux Peintre, & Lyfippe un Statuaire cé-t 
lébre ;le premiçr de l'Ifle de Cos dans l'Archi- 
pel, & le fécond de Sîcv6ne ville d'Achaie. 

240. Duceret œra, ] C'eft ainfî qu'il faut lire > 
après tout ce qu'il y a de manufcrits & d'édi- 
tions avant Lambin. Les Latins ont dit ducere 
vultus de marmore , ducere aliquem ex œre , effigiem 
œre ducere ^ ducere ocreas argento, Horace a mis 
ici d'une manière figurée aucere ara\ il a fubfti- 
tué la matière à la Ferfonne ou à la Statue , & 
je crois qu'un Poète a été en droit de s'expri- 
mer ainfî. Je trouve même qu'il rentre dans 
l'expreiTion des autres , puifqu'â^ra vuhum Alc^, 
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Xanàri fimuLantîa , n'eft autre chofe qu'effigies 
Alexanari ex être. C'eft donc inutilement , com- 
nie fans autorité , que quelques Critiques ont 
ofé rcformcf le texte, & lire cuderetœra. Mon- 
teur Bentleî cite & raifbnne , mais il ne prou- 
Te rien en faveur de cette correction. Alius 
Lyfippo eft pour alius à Lyjippo > alius quàm 
ïyjippus. Nous avons expliqué cette ccnftruc- 
tion furie vingtième vers deTEpitre Ne perçons 
teris. 

i^i.Juàîciumfuhîile viiendlsanilus,'] Le juge- 
ment qu'Horace porte d'Alexandre eft remar- 
quable. Ce Prince eftimoit Homère, Efchyle , 
Sophocle, Euripide, & les lifoit avec goûtr 
mais cette eftime & ce goût fe bornoient feu- 
lement aux grandes inftruôions qu'il trouvoit 
dans leurs ouvrage&,& il pouvoit avec. tout cela 
ignorer les délicatefTes de la bellePocïîe. Je n'en 
luis pas furpris, & la chofe n'eft pas fans exem- 
ple. Un homme d'efprit % fçavant , & capable 
de bien juger èçs Poètes Grecs & Latins , m'a 
avoué qu'il les lifoit avec plaifîr, & qu'il étoit 
charme de la conduite de leurs Pièces , de la 
tiobleffe de leurs penfces , & de la pureté de 
leurs expreflîons ; maïs qu'il n*avoît jamais pu 
diftinguer les vers de la profe , qu'il ne trou- 
voît point de différence entre le ftile de l'un & 
de l'autre , 8c que fon oreiJle n'étoît nullement 
flattée de la cadence d'une vérification harmo- 
nieufe. J'en pourrois citer encore un autre d'u- 
ne érudition fînguliere , qui n*apperçoît aucu- 
ne de ces grâces dans les Odes d'Horace , & 
2ui ne reconnoît point Virgile dans l'Enéide. 
Iherile avoit apparemment compofé un Poè- 
me à l'honneur d'Alexandre ; ce Prince aflFk- 
mé de gloire fe laiffa prendre ï ce qui flattoit 
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fa vanité , & la mauvaifc cadence <!es vers dif- 
parut à la faveur des louanges dont ils étoient 
afîaifonnés. On doit entendre de la même ma- 
nière ce qu'on dit ici du difcernement d'Ale- 
xandre pour les Arts- Qu'un Roi en ait feule- 
ment une connoiffance générale & fuperficiel- 
le 9 la flatterie y ajoutera bientôt ce qui lui 
manque , & le tera jpafTer pour le plus grand 
connoiffeur de fon Roiaume. 

244. Bœotîm incrajfo^ &c.] La Béocieétoit 
une Province de T Achaïe , qui s'étendoit de- 
puis le golfe deCorinthe jufqu'â TEuripe , en- 
tre la rhocide , les Locriens 9 & T Attique^ 
C'eft aujourd'hui la Livadie du milieu. L'aie 
de ce pais étoit comipunément fort épais , d'oà 
vient que ceux qpi fe perfuadoient que le cli- 
mat entre pour beaucoup dans la trempe de 
Tefprit regardoient les Béociens comme des el^ 
prits pefans 6c tardifs , & cette fiupidité pafTa 
même en proverbe. Mais l'expérience a démen- 
ti plus d'une fois cette prévention > comme nous 
l'avons vu ailleurs. Cornélius Népos reconnoit 
quelque chofe de vrai dans le reproche qu'on 
iaifoit au?c Béociens , mais il en attribue la eau* 
fe à leur éducation. Omnes BœotU , dit-il dans 
la vie d'Aicibiade , magisfirmitati corpQris qudm 
ingenii acumini inferviunr* 

246. QuûR multi dantis cum laude tiderunu ] 
Horace a bien raifon. Rien ne fait plus d'hon- 
neur à Vin Prince que fon attention & (on dit» 
cernement à placer fes bienfaits fur les person- 
nes capables d'immortajifer fa eloire & cell» 
de l'Etat par les produdionç ae leur fifpriu 
Mais cette attention & ce difcernement fup- 
pofent un goût exquis pour les Sciences 9 ce- 
^ui fe trouve raiçment dans les Souverains Se 
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dans leurs Miniftres. Augufte & Mécène avoîent 
particulièrement cet avantage , & qui plus eft 
l'un & l'autre fournifToient une ample ma- 
tière aux Poètes , & fe rendoient dignes de 
l'immortalité par les grandes chofes qu'ils 
©péroient pour le bien de T Empire. 

147. Virs^iîius Variufque. ] Il y avoît onze 
ans que Virgile étoit mort , & Varius Pavoit 
apparemment fuivi quelques années après. Ro- 
deille trouve dans ces vers le fujet même de 
toute la Pièce : il prétend que ces deux Au-, 
teurs étoient encore en vie ; que Virgile avoit 
commencé fon Enéide depuis deux ans , & que 
cette Epitre fut écrite pour engager Augufte à 
tourner toute fa proteftion fur les Poètes Epi- 
ques. Mais cette opinion n'a nulle vraifem- 
blance. La date cft abfolument démentie par 
ce que nous avons dit du Poème Séculaire (ur 
les vers précédens , & par ce que nous allons 
dire fur les vers fui vans. 'D'ailleurs le Poète s'y 
prendroit de trop loin pour venir à fon but , & 
quinze vers noies , pour ainfî dire , dans le nom- 
bre de près de trois cent font un trop petit ob- 
Î'et pour croire qu'Horace en ait voulu faire 
e point effentiel de fa Pièce, & que le Prince 
à qui elle eft adreffce ait pu le démêler aifé- 
ment. 

152. Arce^ montibus iwpofuas.'] En fept cent 
trente-neuf Drufus prit & ruina les Forts que 
les Noriques avoient élevés fur les hauteurs 
des Alpes, comme nous l'avons vu dans l'Ode 
Quxcura Fatrum» En fept cent quarante-deux 
& les deux années fuivantes, il fournit les Si- 
cambres , les Ufipètes , les Frifiens , & les Ché- 
rufces ; & pour tenir ces Peuples dans le de-» 
yoir, il fit élever fur les bords du Rhin quanti- 
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té de Forts , qui fubfiftent encore pour la- plu- 
part , au rapport de Vander Béken. Les paro- 
les d'Horace s'étendent fur ces deux expédi- 
tions : mais on ne voit point quel fens elles 
pourroient avoir en prenant Tannée fept cent 
vingt-cinq pour la date de cette Pièce, com- 
me l'a fait Rodeille. Monfîeur Dacier a trouvé 
dans un paflage deFlorus,que Drufus mit auffi 
des garnifons le long de la Meufe, de l'Elbe» 
8c du Véfer (prœfidia ubiquî dif^onit^ per, Mofaiti 

qujàem ripam quinqu{^inta ampîiàs caftella àU 
rexit)8c il a fuppofé que tout cela étoit fait en 
fept cent quarante-trois, où il prétend que 
cette Epitre fut compofée. Mais ce fçavant 
Critique n'a pas fait réflexion que ce jeune 
Prince ne pafTa le Véfer & ne s'avança vert 
l'Elbe qu'en fept cent quarante-cinq, & que 
Florus a ramaffé dans le paffage que nous ve- 
nons de citer les adions de trois ou quatre anr 
nées. 

2f4. Tuifque aufpinis totuiUt &c.] Horace 
joint ici deux chofes. Les guerres venoient 
d'être terminées par tout TEmpire fous les 
Aufpices d'Augufte, c'eft-à-dire par fes Lieu- 
tenans , & ce Prince venoit de fermer le Tem- 
ple de Janus.Or les deux premières fois qu'Au- 
gufte avoit fermé ce Temple, fçavoir en fept 
cent vingt-cinq & en fept cent trente, il avoit 
commandé fes armées en perfonne. L'Hiftoire 
nous apprend de plus que ce Temple fut ouvert 
en fept cent trente-deux jufqu'en fept cent 
quarante - quatre , qu'on le ferma à roccalîoit 
des viâoires de Tibère & de Drufus ; & elle 
' ajoute qu'à la fin de fept cent quarante-quatre 
on l'ouvrit de nouveau , pour ne le plus ferme* 
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ivL vivant d' Augufte. L'année fept cent vingt*- 
fix ne fçauroit donc être Tépoque de cette Epi- 
tre 9 & tout s'accorde à l'attacher à Tannée fept 
cent quarante- quatre, 

z^^.Qau^raque cujiodem pacis , &c*] Depuis 
fept cent trente-deux, qu'Augufte ouvrit le 
Temple de Janus pour la féconde fois » il eut 
toujours desguerres fur les bras^qui ne lui permi- 
rent pas de le fermer avant fept cent quarante- 
quatre. L'expédition contre les Parthes ne finit 
qu'en fept cent trente-quatre. Pendant les neut 
ou dik années fui vantes , l'Afrique, les Canta- 
bres , les Pannoniens , la Gaule , la Germanie % 
les Befles , les Noriques , les Bofphorins , la 
Thrace , les Daces , Se les Dalmates , occupe* 
rent Balbus, Agrippa, LoUi us ^ Tibère , Dru- 
fus, & Pifon. Sur la fUi de (èpt cent quarante- 
trois le Sénat fit un Décret pour fermer leTem- 
ple de Janus ; & Dion aiïure à la fin du livre 
cinquante-quatrième qu Augufte étant de re- 
tour à Rome avec Tibère & Drufus l'année 
fuivante, le Décret du Sénat fut exécuté. De- 
cretLun eji ut Janus geminjus , bellisjam compofitii 
claudtretur . . . . Cum Augujio Roman redieruin, 
ac ea omnia quœ décréta propter viâoriasfusrant 
adimpleperunt. 

z$6n Te principe. 2 Nous avons dit fur l'Qdc 
Jamfatis terris^ que le nom de Prince ne fut dé- 
féré à Augufle qu'au commencement de fept 
cent vingt-fept ; par conféquent Horace n'a pu 
lui donner cette qualité en fept cent vingt-cinq* 
C'eft une nouvelle preuve, qui ruine l'époque 
de Rodeîlle. 

2 y 8. Nec meus audet rem tentare pudor^l Hora- 
ce a cependant chanté les exploits d' Augufte 
^ans plufîeurs de fes Odes : mais depuis qu'il a 

fait 
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'fait mention de Virgile & de Varius , il ne par- 
le plus que duPoëme Epique, que fa parefTe 
plutôt que fa modeftie rempêcherènt toujours 
d'entreprendre. Peut-être auflî n'avoit'il pas le 
génie tourné à cette forte de compofition. 
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EPISTOLA II. 

AD JULIUM FLORUM. 

Excufundo fe j quod nihil ad ilîum fcriffe- 
rh , melius e^e déclarât vham quàm verfus 
comfonere. 

X LoRE , bono claroque fidelîs amîce Neronî ; 
Si quis forte velit puerum tibi vendere natum 
l'ibure vel Gabiis , & tecum fie agat : Hic & 
Candidus , & talos à vertice pulcher ad imos, 
5 Fiet eritque tuus , nummorum millibus odo; 
Verna miniftenis ad nutus aptus herîles : 
Literulis Graecis imbutus » idoneus arti 
Cuilibet ; argillâ quidvk îmitabens udd : 
Quin etiam canet indoâum , kà dulce , bi- 

bcnti : 

;X0 Multa fîdem promifTa levant , ubî pleniàs aequo 

Laudat vénales , qni vuk extrudere 9 merces* 

Res urget me nulla; tneo fum pauper in aère : 

Nemo hoc mangonum faceret tibi : non terne- 

reàme 
Quivis ferret idem : femel hic ceffavit > & ( ut 

fit) 

ijîn fcalis latuit metuens pendentis habenae : 
Des nummos > excepta nihil te fi fuga la?dic. 
Vers i6. Uiat» 
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EPITRE DEUXIÈME. 

A J Ut I U S F LOR US. :. 

E» s^excufanù de ce q^tnl ne lui a point encori 
écrit , Horace lui déclare qui! vaut beau* 
coup 'mteûx-s^occupev^ à régler fa vu que 
de s'amufer à faire des vers.. .'*•■' 

jT LoRUS , ami lîdcle d'un Prince. (i,). quj 
n'a pas moifis de bonté que de valeur; je 
fuppofc que quelqu'un veut vous vendre un 
cfclave né à Tivoli ou à Gabies , & qu'il voti» 
dit : Ce jeune homme eft beau $; bien fait, 
regardez-lç depuis la tcte -jufqjyi'aux pjleds , 
vous ne li^î trouverez pas te moindre défaut^ 
Il fera' à vous s fi vous le voulei , pour le 
prix de huit cent francs. Il eft reiutaii moii^ 
de dans ma maifon , il obéit au moindre 
coup <^'ceil de Ton maître, il fçait payable- 
ment le Grec , il eft propre à tout ; enfin , 
c'eft une cire înolle , dont vous ferez tout 
ce que vous voudrez. Il chantera même dans 
le bôfpin : il e&rvrai; qu'il n'a 'pas de mê-r 
thode, xnaisil a la. voix aïïez. agréable pou» 
faire plàifir dans un repas. Je fçai qu'un 
marchand , à force de vanter une marchan- 
dife dont 41 veut fe défaire , donne fujet 
de fdupçonner fa bonne foi ? mais je ne 
fuis poirit prefle de vendre; & fi j'ai peu de 
bien, du moins je n'ai point de dettes. Tout 

(j) De Tibèrct 

LliJ 
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nie ferat pretium, pœnae fecurus , opinor. 
Pnidens emifti vitioftim : dida tibi eft lex : 
Infequerls umenhunc , & litemorarisiniqûa. 

îo Dixi me pîgrum proficifcenti tibi , dixi 
Talibus4officnfi propb mancum ; ne mea ûevus 
Jurgares ad te quod epiftola nulla venireu 
Quid tum profeci 9 mecum facîentîa jura 
Si tamen adtentas ? Quereris fuper hoc ctiam, 
quhd 

*5 Expeâata tibî non mîttam cannîna mendax; 
LucuUi miles colléôa viatiça mûltis 
£rumnis>lafius dum ooâu ftertit , ad aflem 
Ferdiderat : po& hoc vehemens lupus ^ & fibi de 

hdfti 
Iratus pariter , jejunis dentibusacer » 

30 prxfidium regale loco dejecit, ut aiunt , 
Summè mufiito^ & multarum divite rerum. 
Clams ob id fadi > donisornatur honeftis, 
Accîpit&bis dena fuper feftercia nummûm* 
Forte fub hoc tempus caftellum evertere Pras- 
ton 

35 Nefcîo qood cupiehr, hortarî cœpit eumdera 
ycrbis , quac timido quoque pofTent addere 

mentem : 
I , bonc , quo vîrtus tua te vocat , i pede faufto , 
Grandia laturus meritorum praemia : quid ftas? 
Poft haec îlle catus , quantumvis nifticus : Ibit , 

i|o Ibit eo , quo vis , zonam qui perdidit , inquit. 
yers 3 2* idfa&um. V. 40» qui lonam. 
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autre que moi ne vous fera pas fî bonne com- 
pofition , & je ne la ferois pas à tout autre 
qu'à vous* Je vous dirai feulement qu'il a 
été pris une fois en faute , & qu'il fe cacha 
comme il eft naturel , de peur d'avoir les 
étrivieres (î). Ça , comptez-moi de l'argent : 
à moins que vous ne foiez rebuté par un cer- 
tain petit défaut, que je ne garantis point; 
c*eft qu'il eft un peu lujet à faire àes efca- 

Î>ad es. Après cela, il eft hors de doute que 
e marchand peut prendre la fomme en toute 
fureté. On vous a déclaré le défaut de Tef- 
cUve que vous achetiez , & la Yente s'eft 
faîte dans toutes les formes prelcrites pac 
la Loi. Cependant vous l'entreprenez en JnC- 
tice ) & vous lui faites un mauvais procès. 
Voilà juftement la conduite que vous tenez 
à mon égard. Quand vous partîtes d'ici , je 
V.Qu1d.s prévenir les plaintes que vous pour-- 
riez faire de moi, u vous ne receviez point 
de mes lettres ; je vous dis que j'étois un franc 
parefleux. Se qu'il n'y avoit guère d'homme 
^oins propre que moi aux devoirs que vous 
m'impofez. Qu'ai - je gagné par -là f Vous 
donnez atteinte à un droit qui devroît fai re- 
nia fureté; & vous sellez jufqu'à me repro-.. 
cher que je manque de parole , parce que 
je ne vous envoie pas des vers que vous at- 
tendiez. Un foldat de LucuUus s'étoit fait 
avec bien de la peine une petite fomme d'ar- 
gent tune nuit qu'épuifé de. fatigue il dor- 
moit profondément , on lui vola tout ju(gu'au 
dernier fdu. Défolé de cette perte , il entre 
dans les plus violens mouvemens de colère 

( i ) Il f e cacha , craignant les courroies ^ui font 
pendaes au bat de Tefcalier. 
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Romx nutriri mihi contîgît , atque doceri 
IratusGraiis quantum nocuifTetAchiUes. 
Adjecere bonx paulo plus artîs Athense : 
Scilicet,ut poflemcurvo dignofcere reâum , 
îl5 Atque inter fylvas Academi quaîrere verum. 
Dura fed emovcre loco me tempora grato ; 
Civîlifque rudem belli tulit aeftus in arma , 
Caefarîs Augufti non refponfura lacertis* 
Unde fîmul primùm me dimifere Philippî 
Jo Decifîs humilem pennis » înopemque paternî 
Et Laris 8c fundi 9 Paupertas impulit audax 
JLJt verfus facerem : fed , quod non défît , ha- 

bentem 
Qux poterunt umquam fatis expugnare cî- 

cutx 9 
Ni meliusdormîre putem , quàm fçribcre ver- 
fus? 
5 5 Singula .de nobis anni praedantur çuntcs ; 
Eripuere jocos, Venerem , convivia, ludum: 
.Tendunt extorfl[uere Poëmata. Quid faciam 

vis ? 
Denlqae non omnes eadem minintur am^t- 

que. 
Carminé tu gaudes : hic deleAatur ïambîs : * 
ï^o nie Bioneis fermonîbus , ac fale nigro. 
Très mihi convivae prope diflentire videntur, 
Pofcentes vario multùm diverfa palato. 

Vars ^6,amovere* Vers ^i*' ixi^urgaré» 
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contre lui-même & contre l'ennemi : ce n'eft 
plus un homme , c'eft un loup furieux prefTé 
d'une faim enragée. Il va fondre fur un Châ- 
teau fortifié & plein de grandes richefles , qui 
tenoit pour le Roi Mithridate ; il l'emporte 
de vive force , & en chafTe la garnifon. Ce 
coup de main le fit connoîcre , & ne fut pas 
ians récompenfe : on lui fit des préfens ho- 
norables , & on y ajouta deux mille francs 
Je gratification. A quelque tems de-là , le» 
Général voulant fe rendre maître de je nô 
fçais quel Fort, s'adrefTa à ce même foldat, 
& le prefTa en des termes capables d'infpi- 
rer du courage aux plus lâches. Camarade » 
lui dit-il , va où ta valeur t'appelle : la For- 
tune ne peut manquer de féconder tes ef-^ 
forts ; & après cet important fervice , tu peux 
compter fur les plus illuftres récompenfes. 
Quoi ? tu balances f Le drôle , qui pour être 
greffier n'étoit pas bête , répondit : Cherchez 
quelque foldat dévalifé ; fur ma parole il ir^ 
à l'affaut , & il ne fe fera pas prier. Voilà juf 
tementmon portrait. J'ai eu l'avantage d'être 
élevé à Rome, &j'y ai appris dans laledure 
d'Homère , combien les Grecs eurent à fouf-^ 
frir du reffentlment d'AclijUe* J« fis quelque 
chofe de plus à Athènes ; Je me mis en état de 
découvrir les principes du bien & du mal , & 
\e m'étudiai à lareckevche de la vérité dans les 
bofquets de l'Académie ; mais des tems fâ-> 
cheux m'obligèrent de quitter cet agréabl(ï 
féjour. Quoique je n'eulîe jamais manié les 
armes, les agitations de la guerre civile me 
jetterent dans un parti qui devoit fuccomber 
fous les effort* d'Augufte. La journée de Phi- 
lippes ai*nt renverfé ma fortune & mçs Qfpér 
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Quid dem f quîd non dem ? Renuis quod tu» 

jubet alter : 
Quodpetis^ id fané eft învirum acidumque 
duobus. 

^f Prxter caetera , me Romaene Foëmata cenfes 
Scribere poffe intér tôt curas totque labores ? 
Hic fponfum vocat;hic auditum fcripta , reliais 
Omnibus officiis : cubât hic in colle Quirini » 
Hic extremo in Aventîno ; vifendus uterque r 

'yo Intervalla vides humanè commoda. Verum 
Purs funt plates , nihil ut meditantibiis obilet: 
Feftinatcalidusmulisgerulifque redemtor, % 
.Torquet nunc lapidcm 9 nunc ingens machina 

tignum : 
Triftia robuftis luâantur fanera plauftris: 

^^ Hacrabiofafugit canis ^ hac lutulenta mit Tus* 
I nunc , & verftts tecum meditare canoros. 
Scrîptorum chorus omnîs amat nemus , ac fu- 

git urbes. 
Rite cliens Bacchi (bmno gaudentis & umbri* 
Tu meinter fti'epitus noâurnos atque diurnos 

Po Vis canere , & cunâata fequi vefHgia vatum ? 
Ingenium > fibi qui vacuas defumfît Athenas > 
Ut ftudiis annos feptem dédit , infenuitque 
Libris Zc curis , ftatuâ taciturnior exit • 
Plerumque, & rifu populum quatit : hic ego 
rerum 

Vers 6i.tu quoi, V. 77. ^figif* V. to. contraBd* 
il*%uçu$iyacuMt. VtSi« Etfiums» \»93*tacintmims. 

tances 
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rances ( 3 ), je me vis fans revenu , fans fond , 
fans appui. La pauvreté , qui fait tout tenter 9 
me pouffa à faire des vers , & je devins Poëte 
par néceflité : Mais aujourd'hui que j'ai fuffi-* 
famment de quoi vivre , je fiiis perfuadé qu'il 
vaut mieux dormir que de faire des vers ; & 
je ferois un grand fou de penfer autrement* 
Nous fommes la proie du tems , il butine che- 
min faifant tout ce que nous avons. Il m'a 
déjà enlevé le jeu 9 les plaifirs , la bonne chère « 
les divcrtilTemens ; & il travaille toi^s les jours 
à m' arracher la paffion que j'ai pour les vers. 
Que voulez-vous faire à cela ? Enfin une au- 
tre caùfe de mes dégoûts , c'cft la diverfîté des 
/entimens en matière de Poefîe. Vous aimes 
les vers' lyriques , un autre eft pour les vert 
ïambes ; Bc tel n'eftime que les Satires dans . 
le ftile de Bion , c'eft-à-dire « qui diftillenC 
le fiel le plus noir. Il me (ëmble que j'ai à ré- 
galer trois perfonnes qui ne s'accordent point' 
pour le goût , & qui demandent des chofes 
toutes contraires» Que leur donnerai je? que* 
ne leur donnerai -je pas f Ce que vous rejet- 
tez , un autre le fouhaite ; & ce qui eft à vo- 
tre gré 9 les autres ne le peuvent fouffrir. Par- 
deffis tout cela , comment voulez-vous que 
je vienne à bout de faire des vers à Rome au 
milieu de tant de foins & d'occupations ? Ce- 
lui-ci me tire de chez moi y pour l'aller cau- 
tionner : celui-là veut que je renonce à tous 
mes. devoirs , pour l'entendre réciter fes Piè- 
ces, J'aurai deux perfonnes avoir 9 dont l'une 
demeure au mont Quirinal, & l'autre au 
bput du mçnt Aven tin : la diftance 9 comme 
Tousvoiez 9 eftaflfez raifonnable. Mais, me 
(sfM'aiant rogné les ailes» 
TomeFL * Mm 
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•j Fluftîbus in medii$ , ac tcmpeftatibus Urbîs ; 
Verba lyrae motura fonum conncdere digner ? 
Frater erat Rom£ confulti rhetor ; ut alter 
Alteriusfermone meros audiret honores: 
Gracchus ut hic illi foret ; huîc ut Mucius îlle« 

^o Qui minus argutos vexât furor ifte Poëtas ? 
Carmina compono >hic elegos 9 mirabile yifu ! 
Caelatumque novem Mufis opus. Adfpice pri- 

mùm 
Quanto cum faftu) quanto molimine clrcùoÂ* 
fpeôemus vacuam Romanis v^tibusasdem* 

55 Mox etiam (fi force vacas) fequere, & procul 
audi 
Quid ferat , & quare fîbi neôat uterque coror 

nam* 
Casdimuf) actotidom plagîsconrumimu$ ho(r 

tem» 
Lento Samnites ad iumina prima duello. 
Difccdo Alcaeus punAo illius : ille meoquis? 

100 Quis nifi Callimachus ? Si plus adpofcere vifus; 
Fit Mimnermus , & optivo cognomine crefcît. 
Multa fero ut placem genus îrritabile vatum , 
Quum fcribo;&fupplexpopuli fuflfragiacapto: 
Idem , finltis ftudiis, ac mente recepcâ > 

105 Obturem patulas împune legentibus aures. 
Rîdenturmalaqui componunt carminarveràm 
Gaudent fcribentes , & fe venerantur , & ultro. 
Si taceas > laudant , quidquid fçripfere , beati« 
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direz- vous, les rues font libres 9 & rien n'em* 

g"che de rêver à fon aife en çhemiti faifant. 
ui dà , la commodité eft tout -à- fait grande. 
Ici un entrepreneur fort échauffé fait avancer 
à grande hâte fes manœuvres & fes mulets* 
XjSl un? machine épouvuntab^ guindé à force 
une groffe pierre ou une poutre énorme. Peu 
loin de là, une fuite de convois funèbres s'ef- 
force de percer une file de charettes chargées. 
Auibrtir de cet embarras, il faut fe ranger de- 
vant un chian enragé que Ton pourfuit » ou d^ 
vantune tr^upedc cochons tout pleins de boue. 
Allez après cela effaier de faire de beaux ver»^ 
au milieu de tous ces embarras. Les Poètes nà 
fe plaifent point à la ville ; religieux feâa- 
leurs d^ Baccbus , qui aiment le frais 8c le 
repos, ils cherchent la folitude des forets c 
& vous voulez que parmi le défordre & la con- 
ftifion qui régnent ifcî nuit & jour , je faffe 
des vers en marchant fur les traces prefque ef • 
facées des Poètes de l'ancienne Grèce ! Qu'un 
homme d'efprit , après s'être fait une retraite 
à Athènes > féjour de la tranquillité , après 
avoir donné des (ept années entières à l'étude 
3c la Philofophie, & s'être deffeché le cer- 
veau à force de leâures fie d,e méditations, 
paroiffe en public plus muet qu'une, ftatue , 
il ne manquera pas de s'gttirer les rifées du 
peuple. Eh! que diroit-on de moi, (î jefaifoi» 
iemémeperfonnage * Rome ; & (îdans le flux 
continuel où eft cette grande ville , je m'oc- 
cupois a arranger des mots poyr être chantés 
fur la lyre ? Enfin un Pocte eft toujours à plain- 
dre , foit qu'il réuflifTe ou qu'il' ne réuffifTc 
pas. Il y avoir ici deux frères , l'un Rhéteur, 
& l'autre JutifcQnfulte , qui fe prodiguoient 

Mm îj 



,y Google- 



4o8 HoRATii Epistolarum. Lib. H* 
At qui leghlmum cupiet fecifTe Foëma 9 

*ï®Cum tabulîs anîmiim cenforis run||b>honeftI f 
Audebit , quaecunque p^rum fpleiidoris habe-^ 

buntt 
Et fine pondère eriint, & honore indii^ ferenn» 

t«r , ^v, 

Verba movere loco ; quamvî^ invita relisant ^ 
Et verfentur adhuc intra peoetralia Veftac. 

115 Obfcurata diu populo bonus eruet , atque 
Proferet în lucem fpecîofa voçabula rerum ,' 
Qux prifcis memorataCatonibus atque Cethet 

Nunc fîtusinformisprenûtacdeferta yetufta9« 

Adrdfcet nova, quae genitor produxerit ufus: 

|io Vehctpens , & lîquidus ^ puroque fîmiilimuc 

fimni » 
Fimdet opes» Latiumqnebeabit divite llngni i 
Luxuriântîa compefcet ; nimis afpera fano 
Levabît cultu : virtute carenda toUet : 
Ludentis fpeciemdabit > ac torquebitur , ut qui 
z î 5 Nunc Satyrum , nunc agrefiem Cydopa move- 

tur. 
PraefUjerîm fcrîptordelîrus încrfque viderî, 
Dum meadeleâent p^alamis , vei denique fal« 

tant, 
Quàm fapere & rbgi. Fuit haud îgnobilis Ar-^ 

gus , 
Qui fe credebat miros audire tragœdoc » 
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les louanges les plus flateufes. Vous êtes un 
autre Gracchus , diroit le Jurifcoîifulte ; & 
vous , difoit le Rhéteur , vous êtes un fécond 
IVlucius. Nos Poètes font-ils moins fous ? Moi 
je fais des Odes , un autre fait àes Elégies. 
Quels chef d'oeuvres ^ dit l'un ! Non , dit 
Tautre ^ lès Mufes ne feroient rien de plus 
'achevé. Voiez feulement avec quelle gravité 
affeâée nous entrons dans la Bibliothèque 
d'Apollon, toujours ouverte aux Poètes de Ro- 
me ; avec quel air de fuffifance nous tournons 
les yeux de coté &, d'autre ; & fi vous avez 
du tems à perdre ,yfuivé2 Un peu de loin deux 
'de nos Meflieurs , pouf avoir le plaifir d'en- 
tendre fur quoi fondée > ils s'encenfent (i bien 
l'un) l'autre. Nous f|ifons comme ces Gladia* 
teurs Samnites , qui ^pfcarniouchent long tems 
aux flambeaux : riôys portons des coups , & 
tious en recevons , jufqu'à ce qu'on foit épuifé 
départ & d'autre. Celui-^ci m'honore du nom 
d'Alcée : comment le paierai-je de cet éloffe ? 
comment f Je lui dirai qu'il elt un autre (Jal- 
lîmaque ; & s'il n'eft pas content , je l'égale- 
xai à Mimnerme;'cnfîn je lui donnerai les 
plus beau)^ hbiiis à fon choix. Les Poètes fe 
choquent;& s'allument aifément : aufli quand 
je me nfële de faire des vers, j'ai foin de me 
munir'd' une bonne provifion de complimens ; 
& je fais alors le chien couchant, comme font 
ceux qui briguent les fuffrages du Peuple, 
Mais fi je puis une fois me guérir de la manie 
d'écrire, & revenir à monl>on fens, je fer- 
merai hardiment mes oreilles â tous ces Au- 
; teurs qui nous afTafllnent impunément par la 
'' leâure de leurs ouvrages. Tout mauvais Poète 
f ft l'objet de la rifée publique : pour lui 9 il 

Mm iij 
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>3® In vacuo laetus feflbr plauforque theatro : 
Cetera qui vîtac fervaret munia reâo 
More , bonus faaè vicintis , Amabilis horpes , 
Comîsin uxorem, pofletqui sgno(cerefervîs^ 
Et (îgno \xCo non infànire lagenx : 

•^3^ Poffetqui rupem & puteum vltare pateniem. 
Hic ubi cognatorum opibus curifque refeâus 
Expalit eUeboro morbum biLemquemeraco, 
Et redit ad fefe : Pol me occidiftis , amlci , 
Non ferva&îs, ait;cui fie extorta voluptas, 

)i4o Et demtus per vim mentis gratifilmas error* 
Nimirum iapere eft ab)eâis ttile nugii , 
Et tempeftiyum puerisconcedereludûm; 
Ac nonverbafequi fidibus modulanda Latinîs» 
Sed verc numerofque modoique edi^cere vîtjf* 

^4^ .Quocirca mecum loqiiotkKC,tadtu(que recor* 
dor : 
Si tîbî nuUa fitîm finiret copia lymphae; 
Karrarcs medicis : qu^ quanto piura parafti 
Tanto piura cupis , nuUine faterier audei i 
Si yulnus tibi ftionArati radice vel herba 

lljo Non fieret lèvius ; fugeres radice vel herbâ 
Proficiente nihil curarier. Audieras eux 
Rem Dî donarint , illi decedere praram / 
Stultitiaiû ; & qttum fii nihiio fapientior , ex 

quo 
Plenior es , tamsn utcrxs monitoribus ifdemf 

ISS At fi divitiflc pr udentem reddere poflent t 
Vers 152. ionartift. 
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cft charmé de tout ce qui fort de fa veine , il 
s'admire lui-même , il fe donne les louanges 
que vous lui refufez ; & quelque chofe qu'il 
produife , il Ce tient heureux. Mais que n'en 
coûte- t'il pas à un Auteur , qui fe propofe de 
faire un Poème régulier & parfait? En pre- 
nant la plume , il prendra en méme-tems l'ef- 
prit d'un grave cenfeur. Les mots qui feront 
obfcurs , fans force Se fans grâce 9 il ne crain- 
dra point de les retrancher » quoiqu'ils dis- 
putent) pour aind dire, le terrein, & qu'ils 
femblent avoir le droit d'afyle dans le fanduai- 
re du caWnet(4). Il emploiera fon difcerne- 
xnent à tirer de l'obfcurité , & à remettre en 
lumière certains termes propres & énergiques > 
quiétoient en ufa^e du tems de l'ancien Cé- 
thégus & du premier Caton , & que la rouille 
des années a dérobés à la connoiflance du peu* 
pie* Il s'enhardira même à former de nouveaux 
jnots à la faveur de ceux que Tufage , le père 
des Langues, aura déjà établis. Semblable à 
un fleuve qui roule des eaux pures , il fournira 
. â ritalie de quoi enrichir fa Langue par des 
expreffions fortes & naturelles. Il ôtera les 
ornemens fuperflus d'un ftiie trop fleuri ; il en 
placera d'autres à propos , pour adoucir ce que 
fa composition pourroit avoir de dur; il re- 
tranchera tout ce qui n'a ni beauté ni grâce; 
enfin pendant qu'il fe mettra à la torture , il 
femblera faire tout en fe jouant, comme ces 
baladins qui danfent dans le caradere d'un 
Satyre ou d'un Cyclope. Avec tout cela , j'ai- 
me mieux paffer pour un Poëte ridicule de 
înfipide 9 pourvu que mes défauts me plai- 

(4) Quoiqu'ils foient encore dans lefanâuaire de 
ycfta. 

Mm iv 
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Si cupîdum timldumque minus tu hempe rube- 

res, 
Viverct in terris te fi quîs avarior uno» 
Si propnum eft , quod quis libéra mercatur Se 

aère ; 
Quaedam(fi credis confultis) mancipat ufus ; 
1^0 Qui tcpafcit ager , tuus efi ; & villicus Orbi , 
Quum fegetes occat tibi mox frumenta daturas. 
Te dominum fentit. Das nummos , accipis 

uvam , 
Fullos , ova , cadum temeti : nempe modo ifio 
Paulatim mercaris agrum , fortaffe trecentis , 
1^5 Aut etiam Tupra^ nummorummillibus emtum* 
Quid refert , vivas numeratonuper , an olim î 
Emtor Aricini quondam Veientis & arvi > 
Emtum cœnatolus ; quamvis aliter putat : em* 

ùs 
Sub noâem gelidum lîgnls calefaôat ahenum. 
^70 Sed vocat ufque ruum,quâpopului adfita certis 
Limitibus vicina refigit jurgia : tamquam 
Sit proprîum quidquam j punôo quod mobî* 

lis horae 
Nunc prece , nunc pretio j nunc yî > nunc fttot- 

te fupremâ 
Permutet dominos , & cedat in altéra jura. 
175 Sed quia perpetuus niilli datur ufus 9 & hères 

Vers ijtf. mîmis te, V. itfi. daturus» 

V,i69'gtlidam, \ , iji, refugit, V. 172- cuîçuanu 
V. 17 i, forte fuprtmd. V. 175. Sic quU» 
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.fenc, ou qu'ils me foient inconnus , que d'a- 
voir tant de mérite & enrager. Il y avoit un 
homme d'une honnête famille d'Argos , qui 

' à la vue d'un Théâtre 9 où il n'y avoit ni Ac- 
teurs ni Speâateurs « s'imaginoit entendre 
déclamer les plus belles Tragédies ^ & fe te- 
noît afCs des heures entières dans Tattitude 
d'un homme qui admire & qui applaudit. Du 

^refte 9 perfonnc n'obfervoit mieux que lui tous 
les devoirs de la vie civile : c'étoit un bon voi- 
fin , un hôte aimable 9 un mari complaifant^ 
un maître indulgent 9 oui ne s'emportoit point 

' pour une bouteille décachetée par friponne- 
rie 9 enfin il avoit du moins aiTez de iens com- 
mun pour fe détourner à la rencontre d'une 
roche ou d'un puits découvert* Sa famille n'é- 
pargna ni foins ni dépenfes , pour le guérir* 
Une bonne dofe d'ellébore pur emporta la bile» 
qui caufoit tout le mal. Revenu à lui-même : 
cruels amis 9 dit-il 9 vous ne m'avez pas guéri, 
TOUS m'avez donné le coup de la mort» en 
me tirant d'une (î agréable* illufion à force de 
remèdes. C'étoit une erreur 9 je le veux ; mais 
cette erreur me faifoit goûter les plaifirs les 

Î>lus doux. Après tout 9 le meilleur parti & 
. e plus fage 9 c'eft de renoncer à toutes ces 
.bagatelles 9 de iaiffer à nos jeunes gens ces 
amufemens frivoles 9 qui conviennent à leur 
âge, & de fonger férieufement à régler notre 
vie (5), plutôt que de perdre le tems à cher- 
cher des mots qui puiflent entrer dans les 
mefures lyriques. C'eft pourquoi je fais en 
moi-même ces réflexions : fi tu étois tourmen- 
té d'une foi f brûlante 9 que toute l'eau dumon- 

(5). Apprendre les nombres ft les xnefurçt de U' 
yraie vie. . 
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Heredem alterius , velut unda fuperyenit un- 
dam; 
Quid vici profunt , aut horrea f quidve Cala- 
bris 
Saltibus ad jeâî Lucani f fî metic Orcus 
Grandi a cum parvis , non exorabilis auro. 
jito Gemmas , marmor , ebur , Tyrrhena figilia, 
tabellas 5 
Argentum 9 veftes Getulomurîce tinéèas , 
Sunt qui nonhabeant ; eft qui non curât habere. 
Cur altef fratrum cefTare ^ & ludere ^ 6c ungi 
Praeferat Herodis palmetis pînguibus ; alter 
]ld$ Dives êc importunus , ad umbram lucis ab orta 
Sylveftrem fiamtnis ac ferro mitiget agrum : 
Scit Genius natale cornes qui tempérât aftrum » 
Naturae Deus humanas , mortalis in unum- 
^ quodque caput , ralta mutabtlis > albus & ater. 
Sî^o Utar, & c modico, quantum res pofcet, acervo 
.Tollam , nec metuam 3 quid de me judicet hè- 
res, 
Quàd non plura datis inrenerit. Et tamen îdem 
Scire yolam , quantum fimplex hilarifque ne- 

poti 
Difcrepet ; &quantàm difcordet parcus ayaro* 
ï^5 Diftatenim, fpargas tua prodigus , an neque 
fumtum 
Invitus facias , nec plura parare labores ; 

Vers i»6, 6». y, ijot ex mo^co* 

y» 19 ^» nequs plura» 
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de ne pût étancber , tu découvrîrois ton mal 
aux Médecins : plus tu poiTédes de biens » de 
plus tu en veux avoir ; c'eft une autre efpece 
de mal ; pourquoi n'ofes-tu le déclarer à per- 
fonne f Si en te fervant d'une racine ou d'une 
herbe, qu'on t'auroit enfeignée , pour gué- 
rir une plaie , tu n'en reçevois aucun (bula« 
gement 9 tu ceiFeroîs d'emploier un remède 
inutile. Certaines gens t'ont dit cent fois, 
que quand les Dieux nous donnent les richef^ 
fes , ils nous ôtent en même tems la folie r 
aujourd'hui devenu plus riches tu n'en es ce- 
pendant pas plus fage. Te fieras-tu encore à 
ces maîtres infenfés , dont tu as été la dupe i 
Si les richeffes pouvoîent nous donner de la 
prudence, (telles pouvoîent modérer nos de* 
lirs & nos craintes , tu aurois honte qu'il y 
eût au monde un homme plus avare que toi» 
Puifque ce que nous achetons à prix d'argent 
cft à nous ; puifque , de l'aveu même àts 
Jurifconfultes 9 il y a des chofès dont Tufage 
nous acquiert la propriété 9 ne peux-tu pas 
dire que la terre qui te nourrit eft à toi f & 
quand le fermier d'Orbius feme fon bled 9 
pour te le vendre après la récolte, ne doit- 
il pas' te reconnoitre pour le maître de fa 
ferme ? 11 reçoit ton argent 9 il eâ vrai ; mais 
tu tires de lui its rainns 9 ^ts poulets 9 des 
œufs 9 & du vin : c'eft- à-dire 9 que tu achè- 
tes par le détail une terre qui a été vendue 
trente mille francs & peut-être davantage* 
Eh ! qu'importe que tu vives fur un argent 
que tu viens de tirer de ta bourfe 9 ou fur 
la ibmme que tu as livrée bien des années 
auparavant f Celui qui a acheté il y a long- 
tems les terres de Véies & d'Aricie , paie 
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Ac potiùs , puer ut feftis Quînquatribus olîiil^ 
Exiguo gratoque fniarîs tempore raprim. 
Pauperies immunda procul procul abfît : ego 
utrum 

ioo Naye ferar magn^ an parvâ^ferar unus & îdera. 
Non tumidis agîmur vells Aquilone fecundo; 
Non tamen adverfîs setatem ducimus Auftrîs : 
Viribus > ingenlo » fpecie 9 vinute , loco , re « 
Extremi primorum , extremis ufque. prîores. 

i 05 Non es ayarus : abi* Quld f estera jam fimul 
iflo 
Cum YÎtio fugére ? caret tibi pedus Inani 
Ambitione ! caret mortis formldine & ira ! 
Somnia , terrores magicos , miracula 9 fagas » 
Noâurnos Leniures,portentaqueTheflàla ri- 
des? 

910 Natales gratè numeras ? îgnofcis amîcîs ? 
l.enIor ac melîor fis accedente feneâi t 
Quîd te exemta levât fpinls de pluribus una? 
Vivere fi reâè nefcis > decede perîtxs : 
Lufifti fatîs , edîfti fatis, atque bibifti : 

%i$ Tempus abîre tibi eft : potum ne largiùs aequo 
Rideat ac pulfet lafciva decentiùs astas. 

Vers 199» immwda domâs procuL V. 201. l<{on 
tigimur tumidis. V. 211. 6» melior^ 

V. 2 II, exemta JuPAU V. iij , ne potum* • - ^ , 
y. 116, erptt(/îf. 
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lés légumes qu'il en tire , & le bois de chauf- 
fage dont il fe fert pour fa maifon. Il n'en 
croit cependant rien , & il fe regarde com- 
me pofleffeur de toute cette étendue de pais, 
jufqu'à cette rangée de peupliers , qui a été 
plantée pour fervir de borné , & pour em- 
pêcher les conteftatîons des vpifîns (é). Com- 
me fi l'on pouvoit fe dire propriétaire d'urt 
bien, qui peut en un inftant changer de maî- 
tre , & paflTer en d'autres mains de gré ou 
de force , par vente ou par mort. Puis donc 
que Tufagè àes chofes ne nous eft point don»- 
rié à perpétoité ;: puifqu*un Kérjtier eft tou- 
jours rélevé par un autre héritier , comma 
les flots font cdntînuellement pouflfés par 
ceux qui les fuivent ; puîfque la Mort que 
toutes les richeffes du monde ne fçauroient 
fléchir*, moifTonne également les grands & 
ies petits : de quoi nous fert d'acneter des 
terrés confîdérables , de faire bâtir de vaftes 
greniers, & d*iivôir des pâturages qui s'é- 
tendent dans la Calibre & dans la Lucanie ? 
Tout le monde n'eft pas en état d*avoir des pier- 
reries , du marbre , de Tivoire , des vafes de 
Tofcane , des Tableaux , de la vaifTelle d'ar- 
gent, & des étoffes de pcurpre*; &telpourroît 
en avoir, qui ne s'en fouçie pas. Pourquoi de 
deux fréfes, l'uii préfâ-c-t'il lèrépôs*, le jeu, 
&leplai(îrâtousles rç venus d'Hérofé (7); & 
l'autre, -quoiqu^auffî riche ^ fe tourmente- t'il 
du matin au fpir i façonnçr fcs terres (8) f c'eft 

. '( O ' Jnfqu'aa U«q » aa des peupliers plantes exprès 
empêchent ki di^repdi de» vdt^ias par des boraea 
certaines. 

( 7 ) Aux plans de palmiers du Roi Hérode. 

( 8 ) A dé£richer fes terres avec le fer & le feu« 
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un fecrct, qui n'eft connu que du Génie , ce 
Dieu de la Nature» quîpréfide à notre naïf* 
fance 9 qui vît & meurt arec nous > qui eft bon 
& mauvais , & fe diverfifie en une infinité de 
manières (9)* Pour moi je jprétens jouir de 
mon bien 9 & ^mg une dépenle proportionnée 
à mon petit revenu & à mes beloins ; fans me 
mettre en peine de ce que mon héritier penfera 
de moi , quand Une trouvera dans ma fuccef- 
(|on que ce que f al reçu de la libéralité de mes 
amis. Je ne lalilerai pas pour cela de faire de 
|a diftiftâion entre im débauché 8c un galant 
homntefentre un avares un boni«iénager..Car 
il y a bien de la dkFérenceenue celui qui pro* 
^gue fon bienmal àprx^pos; ^celw qui, loin 
de cherchera augmenter fes revenus 9 fait yo<- 
lontiers de la depenCè > Se met à ^ofit le peu 
de tems qu'il peut prendre à la dérobée , com- 
me font les écoliers pendant les fêtes de Mi- 
Hervé. Garantiflez-moi feulement d'une ex* 
tréme pauvreté; du, refte que je vogue dans 
fin grand ou dans un petit vai/Teau , je me trou- 
verai auffi à mon aile > & je vivrai auffi con- 
tent. Je n'ai point le vent en pouppe, miai« en*- 
fin il ne m'efi point contraire. Je fuis fort au- 
defibus des premiers pour la faute , pour Tef*- 
^ritj.ppur la bonne mine , pour, la vertu, 
jpour la naiifance, & pour le biep ^ maisauffi 
,)e puis me vanter de n'être pas des derniers. Tu 
•n'es plus a,vare, j'en fub bien aife: inais en 
^te détaifant de cette paiGoûjj aa-m auffi coiir 
gédiëles autres ? Ton cœur n'eft-il plus trou- 
blé pârrambitioti, tidr k ooiferc , "«c" par Mes 
fraieurff de la mortf Sens-tu combien il eft 

(9^ Qirtclua{;e,(iç viAg;e, & ojik %2^t bùuc & tan« 
tôt noir* , f .. 
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ridicule d'ajouter foi aux Congés , aux ter- 
reurs paniques, aux miracles , aux forciers, 
à l'apparition des morts , & à tous les pres- 
tiges de la Magie f Vois- tu fans chagrin le 
nombre de tes années s'augmenter chaque fois 
que revient le jour de ta naiffance f Sçais- 
tu excufer les fautes de tes amis ? Deviens- 
tu plus humain & plus traitable , à mefure 
que la vieilleflè s'approche ? Pour avoir ar- 
raché une épine qui te bleffoit , en es - tvt 
plus foulage, s'il en refte tant d'autres qui 
te déchirent ? Ne fçaurois-tu allier les plai* 
firs de la vie avec les bienféances f Cède U 
place à d'autres qui fçavent le faire» Tu t'ea 
diverti tout à ton ai& , tu as bien bu & bien 
mangé , il eft tems de faire retraite ; de peur 
qtie s'il t'^rive de boire plus que de rairon « 
tii ne fois*expofé aux railleries & aux inful* 
tes d'une jetineffe , à qui il fied mieux qu'à 
toi de rire & de folâtrer. 



RE M A R QUES. 

JUliusFlorus partant de Rome pout 
i'Orient en 731 à la fuite de Tibère , avoit 
fort preffé Horace de lui écrire , & furtout 
de lui envoier quelques nouvelles Odes de fa 
façon. Plufîeurs mois s' étant écoulés , fans 
qu'il re^ût ni lettres ni vers , il lui en fit des 
reproches , & ces reproches donnèrent lieu 
à notre Poète de fe juftifier par TEpitre que? 
voici. Ce n'eft pas une des moindres Pièces 
d'Horace. Elle eft pleine d'excellens précep- 
tes pour la Poëfie & pour la Morale i & tou| 
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celaeft afTailbnné de la critique la plus judî- 
cîeufe ^ & de la fatîre la plus délicate. On 
peut en fixer la cotnpofîtion à Tannée 732, 
que Tibère étoit dans la Daimacîe ou dans la 
Thracc. 

Vers i» Flore t bonoclaroque^ &c.3 Ce vert 
n^eftpas moins à la louange deFlorus, que 
de Tibère. Voiez ce que j*ai dit fur le qua- 
trième vers de TEpître Septimus , QaudL Le 
TOiage que faifoit alors ce jeune Prince lui 
fit beaucoup d'honneur. Velleius nous aflure 
qu'il laifTa partout les exemples des plus gran-- 
des vertus , prœcipuis omnium virtutum experi- 
mentis in eo traâtu edids. Il avoit déjà fîgnalé 
fa valeur fous les yeux d' Aufufte , dans l'ex- 
pédition d'Efpagne contre les Cantabres en 
719, où il fît les premières armes , & où Flo- 
rus raccompagna. Les Critiques font fort en 
peine de deviner quel étoit ce Julius Florus» 
Monfîeur Maflbn croit que ce pourroit bien 
être quelque fils d'un des deux Aquilius qu*Au- 

fnûe fit mourir après la défaite d'Antoine; 
lonfieur Dacier a cru détruire cette conjec- 
ture, en difànt que la Famille Aquilia fut alors 
entièrement éteinte ; ce qui eft évidemment 
convaincu de faux par les Médailles, où Ton 
voit depuis cette mort unLuciusAquiliusFlorus 
Triumvir des Mon noies en yap. Le fentiment 
de Monfieur Maflbn a donc été mal atraquépar 
cet endroit , mais il n'en eft pas plus afluré 
pour cela. On ne trouve nulle part que les 
Aquilius aient porté le nom de Jule. La raifbn 
eft que cette Famille étoit Romaine , & qu'il 
n'y avoit en ce tems-lâ à Rome d'autre Famille 
de Jules que celle d'Augufte. Monfieur Dacier 
(bupçonne avec beaucoup d'apparence , que 

Julius 
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3tillus Florus étoit de quelqu'une de ces 
Familles de province » à qui Jule Céfar > en, 
leur donnant le droit de bourgeoifîe , avolt 
auffi donné la permifEon de porter fon nom* 
3'ajoute que ce Florus pourroitbien être Gau- 
lois d'origine : du moins Tacite parle> au troi- 
sième livre de Tes Annales > chapitre quaran- 
tième , de trois Jules entr'autres, qui étoient 
dans la Gaule Belgique du tems de Tibère , & 
dont l'un s'appelloit Julius Florus, J'ai parlé 
de Gabies fur l'Epitre Quœfuhyems Vdiœ. 

5. Nummorum millihus oâîo. ] C'eft-à dire^' 
nummorumfejlerdorum. Chacun de ces fefterces 
valûitdeux as & un demi-tiers , ce qui revient 
à plus de vingt deniers de notre monnoie. 

jo.Muha fidem promijfa levant. 2 Pour eZe- 
vant y minuunt. Voiez ce que j'ai dit fur le 
vingt-huitième vers de la première Ode. 

13. Mangonum, ] Les Grecs, dît Plutarque *^' 
appelloient Makgades ouMamgônes^ 
ceux qui tranfportoient des efclaves pour les 
vendre. 

14. Ceffavit, Ce mot ne préfente qu'une 
idée générale d'une faute légère ; mais cette 
idée s'éclaircitdeux vers après, & il fe trouve 
que le drôle étoit fujet à s'enfuir ; ce qui étoit 
un défaut (i considérable dans un efclave, que 
celui qui le vendoit étoit obligé de le Spéci- 
fier , (ans quoi la vente étoit nulle. 

io. Dîxi me pl^rum. ] Voici la première des 
fept raifons qu'Horace apporte , pour s'ex- 
cu(èr de n'avoir pas écrit à Florus. Je fuis , 
dit-il î un pareffeux , & je vous l'ai déclaré» 
La même excufe devroit aufli avoir lieu dans 
iMi fens un peu différent pour la plupart des 
* Dans fes queftlons de table 9 1« 5 > ch. 7, 

TornsFI. *Nn 
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gens d'étude.Ils font en eut de bien écrite,& 9s 
peuvent le faire mieux que beaucoup d'autres; 
mais il leur coûte infiniment de donner>2^ écrine 
des lettres ^ un tems qui leur eft précieux, & 
qu*ils fçavent emploiet plus agréablement & 
plus utilement. ïl y avoit plus du c6té d'Ho- 
race ; car il aimoit le repos, & il étoit natu- 
teilement ennemi de tout aflujettiflement. 

2!. Talibus oj^zciis. ] C'eft-à-dire, qfifidis 
tfficii caujfâ fcribenàis <, que je n'étoîs point 
propre à écrire des lettres de pure civilité. 
' 2f . ExveSata tibi non mittam carmna. ] On 
nefçait n Horace envoia ces Poëfîes lyriques : 
au moins parmi fesOdes il n'y en a aucune 
adreffée à Flonis. M. Dacier a cru le contrai- 
re , & je l'ai réfuté fur l'Ode Eheu fugaces» 

z6. Luculîi miles , &c. ] Seconde excuft 
d'Horace. Un Poète qui eft à fon aife ne doit 
plus faire de vers que par manière d'amufe- 
ment. L'hîfioîre dufoldat deLucullus eft nar- 
rée avec beaucoup de vivacité, & l'applica- 
tion en eft toute naturelle. Viaticum eft pro- 
prement uneprovifion d'argent , & des autres 
chofes néceflaires pour faire un voîage. Ici 
il /jgnifie l'argent que ce foldat avoit amaiTé 
dans Ces courfes militaires, foit de fes épar- 
gnes , foit du butin qu'il avoit fait fur les 
ennemis. J'ai déjà parle des fefterces. Le grand 
feflerce, & c'cft de quoi il s'agît ici , en va- 
!oit mille des petits, ce qui fait cent francs 
"de notre monnoie. Zona fe prend ici pour une 
bourfe , parce que les Anciens portoient leur 
argent dans leur ceinture ; d'où vient que 
PJaute a dit JJci?or ço/z^riuj , pour un coupeur 
de bourfes, 

41, Kcw72« nutriti , Ôtc, ] Horace vînt i Rome 
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^urla première fois enépé, n'étant âgé que 
de fept ou huit ans^ & il apprit les lettres hu- 
maines Tous Orbilius Pupilius. 

43* Aà'yecert bona^ &c. ] Il alla à Athènes 
au plus tar<i en 70P t i Tâ^e de dix*neuf ans, 
pour faire fes études de Philofophie. Les inf- 
tru étions de Ton père ^ & la leâure d'Homère 
lui avoient déjà donné des moeurs. A Athènes » 
il acquit quelque chofe de plus , parce qu'il 
étudia non feulement les autres parties de la 
Philofophie) mais qu'il apprit la Morale me-, 
me par raifonnement & par principes. 

44. Cun^o àignofcere TtÛum% ] Je ne vois pas 
pourquoi Moniteur Dacier veut trouver ici 
la Géométrie. Les paroles du Poète ne pré- 
fentent point l'idée de lignes droites & de 
lignes courbes. Ke^um , quand ileft mis fubf- 
tantivement 9 comme difent les Grammai- 
riens , fe prend toujours dans un fens moral ; 
& parconféquentc'eftunenéceffité d'attacher 
le même fens à curvum ^ qui lui eft oppofé 9 
& qui eft mis voVitpravum. 

45. InierfyiPAS Academ. ] Le nom d'Acadé- 
musef): un de ceux que les Sciences ont con-» 
facrés à l'immortalité avec plus de juftice. 
C'étoit un riche Athénien 9 qui par eftime 
pour la Philofoplue laiffa aux Philofophes, 
pour tenir leurs aflemblées , une belle maifoti 
ornée d'une magnifique gallerie Se de quan- 
rité de ftatues) qu'il avoit aux portes d'A- 
thènes, avec un grand parc bien planté & 
coupé de pludeurs allées. C'eft de ce lieu que 
les Philofophes Académiciens ont pris leur 
nom. Hofâce caradérife cette Ecole par ce qui 
ladiftinguoit de toutes les autres: elle ne fe 
vantoit point d'avoir trouvé la vérité , mais 

Nn ij 
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elle faifoit feulement profeffion de la chec-^ 
cher > quœrere verum. 

$1. Paupertcu impulit auiax , &c. ] La {èule 
Fiéce d'Horace , qui paroiffe avoir été faite 
avant la journée de Philippes > eft la Satire 
Profcripti Régis > comme on l'a vu en fon 
lieu. MonfîeurDacier prétend qu'il avoit fait 
encore la Satire Unae & quo Cadus , mais 
l'ai détruit ce fentiment dans les notes fur 
a Pièce même. 

îj, Expurgare cicutoi* ] L^ ciguë eft fort ra- 
fraîchifrante>& elle n'eft mortelle qu'à ceux 
qui n'y (ont pas accoutumés , ou qui en pren- 
nent une trop grande quantité. Diofcoride 
raconte , au 1. 4 , ch« 74 , que. quelques ânes 
de Tofcane aiant mangé, de la ciguë tom- 
bèrent comme morts « & qu'ils revinrent tout- 
à-coup de ce profond afloupiflêment , quand 
on commençoit à les écorcher, Pline, au 
1. 14, ch. 11, dit que rien n'eft meilleur que 
la ciguë pour prévenir Tivrefle : &il parle, 
au 1. 25, ch. 13 , de pluiieurs remèdes que 
l'on en peut tirer. Enfin Scaliger rapporte 
quelque part , que voiageant en Lombardie V 
on ^li fervit de la £ilade où il y avoit de la 
ciguë, ce qui l'étonna fort ; mais il revint 
de fa furprife , quand il fçut que les gens du 
pais en mangeoient ordinairement , & qu'ils 
n'en étoient point incommodés. C'eft donc 
fans raifon que cet endroit a caufé tant d'pm- 
barras à quelques Comnientateurs. Us ont 
fuppofé que la ciguë étoit toujours un poi- 
fon ; d'où ils ont conclu qu'elle ne pouvoit 
être un. remède , & que malgré tous les ma- 
nufcrits, il faut lire dans ce Yersjicida ou 
Jiç}ûs , qui veut dire des ventoufes. Le raifon- 
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iiement porte abfolument à faux , & par con- 
féquent la corredion cft tout-à-fait inutile; 
Rien n'empêche qu'on ne fafle de la ciguë un 
remède réfrigératif , pour tempérer les ar- 
deurs d'une bile trop exaltée. Perfe a dit,dan$ 
la cinquième Satire ^ vers 145: 

Galidofah peâore mafcuîa hilîs 
Inmmuitj quam non extinxerit wna cîcuta* 

Je lis dans Horace expugnare au lieu i^expar^ 
gare , & j'ai pour moi l'autorité d'un îtiRnuC- 
crit &de l'édition de MonfîeurCuningam. Le 
premier de ces deux verbes a quelque chofe de 
plus noble & de plus fort. 

54. Ni melius âormire putem , &c. ] Je l'aï 
déjà dit ailleurs, il y a du plaifîr & même de 
l'honneur à faire de tems en temsdes vers par 
forme d'amufement , quand on eft en état d'y 
réuffir. Mais que penfer de ces Poètes de pro- 
feffion, qui ne font d'autre métier toute leur 
vie, que de veriîfier & d'entafler Pièces fur Piè- 
ces ? C'eft une folie,que la feule néceffité peut 
excufer : & à moins de cette néceffité , il vaut 
fans comparaîfon mieux dormir & Ce tenir eti 
repos, que de gâter tant de papier , pour en- 
nuier le Public, Horace n'étoit nullement dd 
ce caràdere ; & ce qu'il dit ici pour s'excu- 
ftr , doit être regardé comme une pure plai- 
fanterie. Il eft heureux pour nous qu'il n'ait 
pas parlé férieufement. 

5^. Singula àe nobis , &c. ] C'eft la troî/îé- 
me raifon qu Horace apporte , pour s'excufer 
défaire des vers. Il avoit bien alors quarante- 
quatre ans. Ce petit morceau eft court, mais 
ileft touché avec grâce. Turpe fenex vates , dit 
Ovide» Apres tout , c'eft plutit un prétexte 
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qu'une raifon. A parler en générai , la jeuneiTe 
eft de tous le$ âj;es le plus propre à faire de 
beaux vers : mais nous avons plus d'un exem- 

Ele de Poètes » qui fous les neiges mêmes de 
t vieilleffe , ont confervé jufqu à la fin toute 
la chaleur de leur imagination , & dont les 
dernières produâions ne démentent point la 
réputation des premières. Horace même fe 
trahit en quelque Cotte par ces paroles tendunt 
exiorquere , qui marquent qu'il avoit toujours 
une forte inclination pour laPoëfîe, & qu'il 
luttoit pour ainfi dire avec Tâge, pour ne fc 
pas laiiler arracher un bien fi chéri. Ipfe ego<t 
dit - il ailleurs , qui nulles me adfirmo fcribere 
Vtrfus j invenîor Panhis mendacior *. Toutes les 
glaces de la Scythîe ne purent éteindre ce beau 
, feu dans Ovide. Cent fois découragé fous le 
poids de fes malheurs » il protefta de ne plus 
faire de vers , & cent fois fes malheurs mêmes 
lanimerent fa veine pour lui faire produire 
ces tendres & plaintives Elégies ^ qui ne cè- 
dent , nipourl'efprit) ni pour l'éloquence, 
à aucune de fes Pièces les plus efiimées. 

58. Denique non omnes , &c. ] La diverfité 
des goûts fournit à notre Poète une quatrième 
excufe » qui n'eft euére plus valable que la 
précédente. En quelque genre de Pocfie qu'il 
travaillât » il ne pouvoit manquer d'emporter 
les fuffrages des connoiiïeurs 9 ce qui devoit 
lui fuffire. Si l'on attendoit, pour compofer, 
que les hommes fuifent tous de même goût , 
il faudroit renoncer pour toujours à la compo- 
fition. J'ai dit ailleurs , que carmen dans Ho- 
race , fîgnifie fouvcnt la Pocfie lyrique. 
60. Dioneisfermonibus. ] Ce Bion le Borif- 
t Au vers m del'EpLcre Qmm totfujlineas* 
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ihénîte était Sophifte & Poète. Il imita Ar- 
chiloque &Hipponax dans fesPoènes fatiri' 
qu€s , & fut un des critiques d'Homère. Ci-* 
ccron , Diogène Laërce & Plutarque , en ont 
parlé. 

^3» Renuis quod ru, jubet aher. ] On Ut or- 
dinairement renuis tu , quod jubet alter. Cela 
revient au même: cependant la leçon que j*ai 
fuivie, a quelque chofe de plus naturel & de 
plus élégant , & deux excellentes éditions l'ont 
rappellee d'après quatre manufcrits. 

6^. Prêter ciwera. ] Cette raifon n'eft pat 
Amplement un prétexte. Les mouvemens con- 
tinuels d'une grande ville , & l'afFuiettiflè- 
inent des affaires, font desf.diftradîons, qui 
ne laifTent pas toujours à un Poète ce loifîr 
& cette liberté d'eiprit néceffaires pour jouir 
du commerce des Mufes. 

67. Hic fponfum vocat. ] C'eft-à-dire , ai 
fpondendum, pour fervirde caution. Sponjum , 
auffi bien qu^auditum , efi un de ces noms fub(^ 
tantifs verbaux , qu'il a plu à nos Grammai- 
riens d'appellef Supins. Sénéque a dit au qua- 
trième livre des bienfaits^ ch. 3^ : fponfum def 
cendam , quia promifu On trouve de même 
dans Salhi(le,9Uise/?(im mittere ; & dans Phèdre» 
iucerequajlunty êcoratummittfre» 

70. Humané ccmmùda. ] C'eft une ironie. Le 
mont Quirinal & le mont Aventin étoient fort 
éloignés, l'un au Nord» & l'autre au Midi; 
& la diftance étoit de près d'une grande lîeue 
de long. Nous avons parlé ailleurs de ces deux 
montagnes. 

7r. rurce funt plateœ^i] Horace fait voir la 
fauffeté de cette objeâion , en décrivant les 
embarras des rues de Rome; & pour enmon- 
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trer ie ridicule, il fe fert d'une comparaifon 
d fortiori , comme parlent les Rhéteurs. A 
Amènes , dit-il , où il y a peu de monde 9 & 
[ui eft le féjour deroidveté , on fe moqueroit 
'un homme qui pafTeroit dans les rues refprit 
tout occupé de les' études: que penferoit-on 
de moi , u je faifois la même chofe à Rome 9 
qui eft une ville pleine de mouvement & de 
bruit f 

ySrRite cliens Bacchi. ] Les Poètes facrî- 
£oient tous les ans à Bacchus au mois de Mars* 
Ses fêtes s'appelloient Liberalia : & Ovide té- 
moigne dans la troifiéme Elégie du cinquié* 
me livre des Triftes , qu'il y a fouvent af- 
fiflé. 

80. Cun^atalequi veftigia vaxum. ] C'eft-à- 
dire 9 incermj aubia, in qmhus detegendis cunc^' 
tari necejfefueriu On peut encore expliquer 
-qua non nifi tardé ù* cunâianter adfequutifumus , 
ce qui revient au même. Je me fuis détermi* 
né a cette leçon après Monfieur Cuningam* 
Elle s'eft con(ervée dans un ancien manutcrit , 
& elle ne peut guère venir que de la main de 
V Auteur. Contrôla 9 contaâay cantata ^ cinc* 
hita , & non taâla , ne fçauroient faire un fi 
be^uX^ns, & font apparemment àes altéra- 
tidinsVque la méprife ou la témérité des Co^ 
piftes i des Grammairiens fie des Editeurs nous 
ont produites. 

81. Ingenium^ Jibi qui.'] Pqur ingeniofus^ 
fui. C'eft une manière de parler , qui n'efl pas 
fans exemple dans les bons Auteurs, où le rap- 
port de l'adjeâif fe fait i la chofe, plutôt qu'au 
iubftantif qui la repréfente. Cette figure s'ap- 
pelle une fy llepfe dans le genre. Horace a dit 
^e même y fatale monjirum > qua generofiùs p;- 

ïire 
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rire quœrens : 1 érence , ubi ejl fcelus , qui me 
peràidit : & Cicéron ,' duo importuna prodigia , 
quos egeftas , &c. Quelques Grammairiens 
aîant mis ici la conftrudion fimple & naturelle 
en forme de glofe , ou croiant que les Co- 
piftes avoient manqué , ont été caufe que la 
véritable leçon a difparu. Ainfî ingenium a 
produitçuorf dans ce vers-ci, & quod a produit 
conféquemment taciturnius deux vers après. 
Monfîeur Cuningam a feul la gloire d'avoir 
rétabli le texte. Je metw/t au lieu dVr au vers 
fuivant après le même critique , & le manuG 
crit de Franeker : Texpredion en eft plus 
jufte. *■ 

87. Frater eratKomœ^ &c. ] Les cinquan- 
te-quatre vers qui fui vent , contiennent la fî- 
xiéme raifon, dont Horace prétend juftifier 
fa pareffe. La profeflîon de Poète , dit - il , 
eft toujours malheureufe. S'ils ne réuffiiïent 
point y quelques louanges qu'ils fe donnent 
les uns aux autres , on les méprife & on en 
fait des ri(ées. S'ils veulent exceller d^ns leur 
Art, quelles peines n'ont -ils pas à dévorer? 
Dans la nécelTité de choifîr entre ces deux 
partis, je préférerois le premier ; & j'aime- 
rois mieux me voir fifflé du Public, en croiant 
avoir fait des merveilles , que de me tour- 
menter fî fort pour mériter Ton approbation. 
Mais tout bien çonfîdéré , le mieux eft de fe 
tenir en repos , & de ne point faire du tout 
de vers. Voilà le raifonnement d'Horace , qui 
eft fenfé & bien fuivi. J'ai fuppléé la tran- 
fitiôn , qui manque dans le Latin > faute de 
quoi on n'a pas bien pris la penfée de cet en- 
droit , ni vu la liaifon de ce qui fuit avec 
ee qui précède. Daniel Heinfius & Cla^e 
rome VL ? Oo 
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Boi vin ont cru que ces cinquante- quatre veré 
ont été tranfplantés , & qu'Us appartiennent 
à TEpitre quum tôt Jufiineas. Mais ces deux 
fçayans Critiques ne s'accordent pas pour ce 
qui eft du véritable endroit où on les doit 
placer. L'un \e$ tnct après le vers cent dix- 
feptiéme , fcribimus indo&i ; & l'autre avant 
le deux cent vingt-neuViéme , fid tamen eft 
cperœ pretium. On vient de voir que ce mor- 
ceau eft ici en ia place 9 & j*ai montré ail* 
leurs qu'on ne peut raifonnablement l'infé* 
rer dans l'Epître à Augufte. Monfîeur Ben- 
tleî , qui a fi bien maintenu cet endroit con- 
tre l'attentat des critiques, en a commis lui- 
même un autre « en voulant qti'on life dans 
le premier vers 9 p0us erat Mm^ confulto 
rhetOTs Cela éft hardi, du moins cela n'eft 
point néceflake. La côhftt'uâiôn entière eft 
fioma rhetor erat , frater confuhi , ittçrque ejuf- 
jnodi , utaltfry'SiCkCttte èilîpfe eft aflez dans 
le ftile d'Hbrace, qui a- emploie plus d'une 
fois ut d'une mlhiere fort approchante de 
celle-ci. 

99. Haie ut Mucius ille. ] Cette leçon eft 
de Britanhicus , de Lambin , de Moniteur Ben- 
tlei 9 de Monfieur Cuningam , & de quaran* 
te autres éditions , & il y a apparence que 
le premier l'a trouvée dans quelque manufV 
crit. C'eft ainfi que s'expriment les bons Au* 
teurs. Cicéron dit dans (on plaidoyer pour Mi-* 
Ion. Numq^id iptwr ^liud in judicium venit, 
nifi uter utri injiéias'feceritf profeâiô nihiL Si 
hic lia, ut ne fit impune\ fi (lie huic , mm nos 
fcelere foîvamur. Il y ^ toute apparence que 
la leçon ordinaire hic ut Mucius i//i nous vient 
de quelque Copifte ; qu de quelque Grammsiir 
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rîen, &c'eft une juftice que d'en décharger 
Horace. Caius Gracchus & Quintus Mucius 
Scévola fe diftinguerent fort à Rome , ïun 
!par Ton éloquence, 8c l'autre par la connoif- 
lance des Loix. Cicéron en fait de grands élo- 
ges dans.les livres de l'Orateur. Le dernier fut 
Conful en 6^9. J'ai déjà dit que carmen fe 
prend fou vent chez Horace pour des Pocfîes 
lyriques ; il ne fçauroit avoir ici d'autre fîgni- 
fication , comme on le verra par le vers qua- 
tre-vin«-dix-neuf. 

. ^z. Cœlatumque novem Mufis opus,'} Ceci fe 
rapporte à hic eleifos, comme mirabile li^u fe 
xapporte à carmina compono» Monfîeur Bentlei 
-fi'a point entendu cet endroit, ou plutôt il a 
-voulu y trouver de la confusion , pour avoir 
le plaiur de dire quelque chofe de nouveau II 
M. changé cœlatum en facratum , & il a fait 
.d*opus le régime de circumfpe^emus. Cela proiH 
▼e qu'il eft dangereux d'avoir trop de fagaci- 
té. Mufis n'eft point ici le fécond cas , mais 
le dernier ; & cœlatum Cxgm^tftudiosèXf affabrê 
elaboratum. Ce fens fe préfente naturellement 
^Si je m'en tiens à la leçon de tous les manuf* 
crits & de toutes les éditions , de l'aveu même 
•du critique réformateur. 

94. yacuam Romanis vatibus adem. ] C'eft- 
à-dirc , vacantem , liberam , apertam Romanis 
.VJLtïbuSy ainfî que l'explique Porphirion. Les 
rbons Auteurs tourniflent plufieurs exemples 
de cette manière de parler Deux Sçavans nous 
ont propofé deux autres explications de cet 
endroit. Voici celle de Monfienr Maflbn. 
Voiez premièrement avec quel fafte , avec 
quelles peines nous cherchons par toute la ville 
quelque maifon de grand Seigneur , qui fot€ 
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vuîde pour recevoir les Poètes Romains qui 
veulent lire leurs ouvrages. Monfîeur Dacier 
traduit. Voiez premièrement avec quel fafte, 
avec quelle gravité a&âée , & avec quel dé- 
dain nous tournons lesyeux de tous c6tés dans 
le Temple d'Apollon ; comme en difant qu'il 
n'y aura jamais de Poète Latin dans ce Tem- 
ple , G nos écrits n'y fontconfacrés. Je ne m'ar- 
rêterai point à monti^er le foible de ces deux 
explications.. Monfîeur Dacier a déjà flétri 
celle de Monfîeur MafTon ; & j'ofe dire que 
celle de Monfîeur Dacier porte fa flétriffure 
jivec elle, par le tour forcé qu'elle donne à la 
penfée du Poète , dont les expreflîons préfen- 
cent toute autre chofe que ce qu'on lui fait 
rfire. Vander Beken s'y étoit trompe avant 
JMonfîeur Dacier. 

£dem. ] C'eft le Temple d'Apollon Pala- 
tîn , dont nous avons parlé en plus d'un en* 
droit. Dans les Siècles de la belle Latinité ^ 
^des au fîngulier n'a jamais fignifié qu'un lieu 
deftiné à la Religion. Ceft 1 quoi Monfîeur 
MafTon n'a pas pris garde. Voiez ce que j'ai 
dit fur le quatrième vers de l'Ode yenusRe^ 
gina Cnidu 

' j? j . Si forte vacas , fequere , &c. ] Julius Flo- 
rus 9 quoiqu'abfent de Rome , ponvoit cepen-r 
dan't fe rappeller aifémenc les fcènes qu'il y 
avoit apparemment vues plus d'une fois dans 
les afiemblèes des Sçavans. C'efl aufTi tout ce 
qu'Horace demande de lui ; car adfpice, fequere^ 
audi , ne fuppofent pas nécefTairement la pré-? 
fence de Florus. Tranfportez-vous , dit - il » 
en efprit dans la Bibliothèque d'Apollon Pa- 
latin, imaginez-vous que vous entendez les 
CDm|)liniens que fe font jios Poètes , &c« 
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^8. Samnîtes. ] La comparaifon éft fore 
jufte. C'étoit un cîivertifTemeiït domeftiqué 
des Romains , de faire battre aux flambeaux 
des gladiateurs équippés en guerre comme Ici 
anciens Samnites. Ils n'avoient pour armes 
ofFenfîves que des fleurets; ainfî ils fte,pou- 
voientpasfe faire grand mal , & ils fe difpu- 
toient long-tems la vidoire : c'eft pourquoi 
Horace appelle cet exeir'cice militaii'e lentum 
duellum. 

99* Difcedo Alcauspunâio illiuSs ] Ceci a l'ap- 
port à carmina compono du quatre- vingt-onzié- 
jne vers. Horace dit qu'on le comparoit à AI-* 
cée > le premier Poète lyrique de la Grèce î 
quand donc il a dit carmina compono , il a en- 
tendu fes Odes , & il feroit ridicule de len-» 
tendre autrement. Il a été parlé d'Alcée dan« 
les livres précédens. Punâlo eft ici poutfuffra-' 
rio , ce qui vient d'une manière de donner les 
"uffrages dans le Comice par des points mar- 
qués lur le nom de celui des prétendans que 
Ton portoit. Nous verrons dans TEpitre aux 
Pifoiis , omne tidit punôlum qui mijcuit Utile 
àulci. 

loo. Q}iiS , rtifi CalUmachus ? 'i Le Pôëte 
ju'Horace veut louer ^ écrivoit des Elégies ^ 
fie elegos ; c'eft pourquoi il le compare à Cal- 
limaque •, un des premiers Poètes élégiaques 
dé la Grèce. Il étoit de Cirène , aujourd'hui 
Caïroan , ville d'Afrique , & vivoit du ten;s 
de Ptolomée Phîladelphe , & de Ptoloméef 
Evergète.D'un grand nombre de Poëfîes qu'il 
compofa , il ne nous refte que quelques Hjrm- 
nes & quelques Epigrammes. J'ai parle de 
Mimnerme fur la fin de T Epi tre ^U fl^f/wirarî 
propè. Il avoit plus d'élévation, plus d'abon- 
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dance 9 & plus de Poë/îe ^ue Cailîmaque* 

Î05. Impuni* ] Ceft-i-dire , hardiment 9 
fans craindre la cenfure & le reflentîment de 
ces leâeurs importuns. Monfîeur Dacier rap- 
porte ce mot à legentihus 9 & il veut qu^impune 
hgentes foient des lifeurs outrés , qui ont, 
comme on dit , toute honte bue , & dont on 
ne fçauroit fe venger. Cette explication eft 
forcée, elle eft même faufle. Horace avoir tou- 
jours le moien de fe venger de ces. mauvais 
Auteurs, en mettant leur patience à la même 
épreuve. 

107. Gaudent fcribentes» ] Le plai/îr ce faire 
des vers eft un grand attrait pour les Poètes; 
mais ce plai(îr-là même eft plus dangereux 
qu'on nepenfe, fi Ton n'a un goût exquis , 8c 
une droiture à l'épreuve de Tamcur propre. 
Tout Poète croit faire àes merveilles dans le 
tems qu'il compofe ; mais quand le feu de la 
compo/îtion eft pafTé , l'excellent Poète exa- 
mine fa Pièce de fens froid-, 8c alors cUebaifTe 
beaucoup de prix dans (on eôime: au con- 
traire plus un mauvais Poète lit fon ouvrage , 
& plus il en eft enchanté , Je veneratur amaîqu*"* 
Cette maladie eft agréable , il eft vrai ; mais 
le malade n'en eft que plus à plaindre, parce 
qu'il «ft ordinairement fans efpérancc de gué- 
rifon. Il eft heureux , mais c'eftrà la manière 
des fous & des frénétiques. 

109. At qui legîtimumy &c.] C'eft la fuite 
du raifonnement d'Horace. Après avoir mon- 
tré qu'un Poète (bttement admirateur de fes 
ouvrages , s'attire le mépris & les railleries 
de tout le monde , il ajoute qu'il en coûte 
infiniment pour atteindre à la perfedion de 
la Poèfîc ; d'où il conclut que la profcffion de 
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Pocte eft trop malheiireufe pour mériter noi 
cmprefTemens. On voit par-là que c'eft fans 
fondement 9 que Hein/îus & Claude Bôivin^ 
ont prétendu que ce morceau ne fçauroit en- 
trer dans ledefîein de cette Epitre. 

m. Quœcunquî parum fplendons hahebunt,'] 
Ce précepte 9 qui regarde les termes dont le 
Poète doit fe fervir, eft remarquable. L*ex- 
preflion propre de la belle Poëîie doit avpir 
de la clarté, de la force & de la grâce. Il fau« 
éviter tous les mots qui ne portent pas nette- 
ment leur fignification , qui font bas & ram* 
pans, qui ne font pas un effet gracieux.. Ge 
choix coûte beaucoup , il fuppofe une grande 
connoiffance de la Langue dans laquelle on , 
écrit , & demande une grande fineffe de goût 
& de difcernement. Un homme qui ne fe fent 
point ces qualités-là , doit renoncer à faire des 
vers, il ne fera tout au plus qu'un Poète mé- 
«diocre ; c'eft-à-dire , qu'il fera un des plus 
fots perfonnages qu'on puiffe faire dans U 
République des Lettres. 

11^. Intr a penetraliaVeflâs.'] La métaphore 
ieft heureufe , elle ne peut être plus noble ; 
mais elle devient plalfante par Tufage que le 
Poète en fait. Le fanâuaire du Temple de. 
iVefta étoit comme un afîle impénétrable , où 
ie feul grand Prêtre avoit droit d'entrer. II. 
en eft de même , dit Horace , du cabinet d'un 
Poète. Ses Pièces y font comme dans un lieu 
privilégié & inaccef&ble à la critique du Pu- 
blic ; mais c'eft alors au Poète même à faire , 
les fondions du Public , & à fe fervir de toute 
fa critique , pour châtier les produâions de 
fa veine , & pour en retrancher impitoiable- 
ment tout ce qui ne f^auroit y paroître avec 
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honneur. Ce précepte eft important, & les 
Auteurs curieux d'une réputation durable 9 
ne doivent point le perdre de vue» ^ 

II 5. Ohfcurnta diu , &c. ] Il faut prendre 

farde à bien entrer dans la penféc d'Horace. 
,e confeii qu'il donne , d'ufer d'anciens mots 
ti'eft pas fans limitation. Il parle de ces termes 
Significatifs , qui donnent au difcours de la 
force & de la majefté , fpeciofa ; qui ne font 
ignorés que du peuple , ohfcurata diu populo , 
& qui font cependant connus des Sçavans , par 
la leâure des anciens Auteurs qui ont écrit 
avec réputation : enfin il veut Ae la difcré- 
tion dans la manière de s'en (ervir , bonus ; 
car telle eft la force de ce mot , dont la figni- 
fication doit être modifiée par l'endroit ou il 
eft placé , par la penfée où il eft emploie , 
Se par les termes dont il eft accompagné. Les 
Latins fe fervoient affez de cette liberté , com- 
me on le voit dans Virgile , dans Horade mê- 
me 9 & dans quelques autres Poètes du beau 
Siècle ; mais on n'a pas pardonné à Sallufte 
d'avoir rajeuni , pour ainfî dire , plufîeurs 
mots furannés dans les deux morceaux d'Hif- 
toire qu*il nous a laiffés. Un Poète peut aller 
en cela plus loin qu'un Hiftorien ; & il y a 
même de certaines fortes dePoëfîes qui don- 
nent plus de liberté que d'autres. Il feroit à 
fbuhaiter que cet ufage fût auili établi dans 
notre Langue , pourvu qu'on ne le pouiïat pas 
trop loin. On trouve dans nos Ecrivains des 
Siècles précédens , quantité de termes & de 
manières de parler, tantôt nobles , tantôt 
concifes , fouvent naïves & élégantes , qui 
nous ont échappé , & qui n'ont point été 
remplacées. Ne vaudroit-il pas mieux les re* 
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mettre en honneur, comme ils y ont été au- 
trefois , que de dépaiTer en quelque fa<^on no- 
tre Langue par de continuelles recrues de 
jnots étranges & inconnus , comme font de- 
puis un tems certains Auteurs audacieux & 
fans aveu , qui par une pitoiable dépravation 
de goût afFeâent d^écrire d'une manière en- 
tortillée & inintelligible f 

117. Catonibus atque Cethegis^ ] Ces deux 
fcavans perfonnages font ici pour tous les an- 
ciens Auteurs.^ Ils vivoient au tems de la fé- 
conde guerre de Carthage. L'un eft Caton le 
Cenfeur , dont nous avons parlé fur les Odes ; 
8c l'autre eft Marcus Cornélius Céthégus , qui 
fut Conful en ^ ço. L'Hiftoire nous parle bien 
d'un Caton & d'un Céthégus , plus anciens 
que ceux-ci dans les premiers Siècles de la 
République; mais le langage étoit alors trop 
barbare, pour croire qu'Horace ait voulu re- 
monter fi loin. 

iip. Adfcifcet nova.'} Les mots nouveaux 
peuvent entrer dans la composition d'un ou- 
vrage : mais il faut que Tufage les mette au 
monde , (jua genitor produxerit ufus ; c'eft-à- 
dire , qu'ils doivent naître en quelque forte 
d'autres mots déjà reçus & établis dans la Lan- 
gue. Les Latins avoient en cela beaucoup plus 
de liberté que nous. Les mots compofés , qui 
font un fi bel effet dans leur Poëfîe , ne réuf- 
iiffent pas de même dans la nôtre , & Ronfard 
s'eft particulièrement décrié par cet endroit. 
izo.yehemensfy liquidas,'] Il n'eft pas né- 
ceflaire de lire vemens par contradion , com- 
me les Grammairiens & les Editeurs l'ont mis 
dans quelques exemplaires* J*ai juftifié ailleurs 
cette licence , ou plutôt cet ufage , de mettre 
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1-anapefte dans cette forte de vers en de cef« 
taines places. Lucrèce a dit au livre fécond, 
yersio^i: 

Nom tihi vehementer nova rtt mclitur ai aitresm 

T24« Ludentis fpeciem dabit»'] Si tous les boni 
Auteurs doivent être marqués à ce coin 9 le 
nombre en eu. bien plus petit qu'on ne penfe* 
A combien peu eft-il donné d'écrire avec cette 
aifance 9 ce naturel , cette légèreté ? Un Ana- 
créon en Grec , un Ovide en Latin , un Fé- 
nelon en François > nous défefperent en même 
tems qu'ils nous charment. 

125. Cyclopa movetur, ] Cette conftrudion eft 
femblable à ces autres du même Poète , pur- 

for hileni'i nafum fupinnr ^ laniata genau Les 
«atins imitoient en cela les Attiques , qui pre- 
noient quelquefois les verbes paffifs dans une 
fignification aâive. J'ai parlé de ces danfes de 
Satyres & de Cyclopes fur la Satire Egrejfum 
ntagnL 

jz6»Pratukrimfcript(^deliruSy8ccM'] De ce 
qu'Horace a dit fur la malheureufe condition 
ics Poètes , il tire deux conclufîons > l'une 
badine, 8c l'autre férieufe. La première eft, 
qu'il aime mieux étremauvalsPoeteen croîant 
réuffir , que de réuffir en fe donnant tant de 
peine : & la féconde , qu'il eft plus avantageux 
de s'étudier à régler fa conduite , que de fe 
mettre l'efprit à la torture pour arranjger des 
mots en cadence. Voilà encore une fois toute 
la fuite d'un raifonnement que l'on n'a pas 
bien compris , quand on a prononcé (I affir^ 
mativement que ce morceau avoit été enlevé 
de l'Epitre à Augufte ; enlèvement imaginai- 
re } qui ne fçauroit fe juftifier par aucune bon- 
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ne f aîfon. Mon/îeur Dacier met ici quinze vers 
tout de fuite dans la bouche de Florus ; mais 
îl paroît que ce fçavant Académicien n'a vu 
qu'en partie la liaifoa de cet endroit avec le 
refte cfe la Pièce, 

1 18. Fuit haud ignobilis Argus , &c. ] Pour 
prouver que le parti auquel il s'eft déterminé 
dans le vers cent vingt- fixiémc n'eft qu'une 
plaifanterie , il fe fert d'un trait d'hiftoire , 
qui n'eft pas moins ridicule que divertiffant ; 
mais la folie de l'Argien étoit excufable , au 
lieu qu'elle ne l'eût pas été dans Horace. Au 
refte , on lifoit dans le texte , fuit haud igno- 
bilis Argis, Cette manière de parler eft bien 
vague & bien extraorcîinaire. Diroit-on , fuit 
haud indoâlusRomœ^ fuii haud ignobilis Lutetia , 
fans fpéciêer la perfonne par fon nom , par 
fon pais , ou par fa profeflîon ? Cela n'eft 
point naturel , & les Latins ne s'exprimoient 
point de la forte. J'ai donc pris la liberté de 
mettre Argus au lieu d*Argis. Les Copiftes 
ont pu aifément s'y tromper. Il y a plus. Van- 
der Beken cite deux manufcrits , où il a trouvé 
Argus : in codice Laurentiano & altero quodam , 
fcrihitur Argus pro Argis. Cet homme s' appel- 
loi tLycas au rapport d' A rîftote , qui dit que 
la chofe étoit arrivée à Abyde ; foit que ce 
Lycas eût demeuré à Abyde quelque tcms > foit 
même qu'il s'y £ùt établi. , 

141. Nimirum Japere eftj &c.] Après avoir 
plaifanté , le Poète prend le ton férieux. Cette 
conclufion eft la feptiéme Se dernière excufe 
d'Horace , & il l'a mife après toutes les au- 
tres à deffeîn de rabattre lur la Morale , ne 
fût-ce que pour fe vangerpar-là des reproches 
jle Florus, C'eft un lérvice qu'il ménageoit 
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ordinairement à Tes amis 9 quand il tronvoit 
^"ilsenavoientbefoin, pour les guérir» eu 
pour les précautionner. 

145. Ôuocirca mecum loquor hœc, ] Tout le 
refte de la Pièce eft un entretien qu'Horace 
fait avec lui-nicme* Nous en ayons yu un dans 
le même goût , mais beaucoup plus court fur 
la fin de la Satire Eupohs atqueCratinus» Ici ^ 
c'eft une fuite de raifonnemens amples & fen- 
fibles , qu'il fuffit de propofer pour faire im- 
preffion. Toute cette morale eft tirée des prin- 
cipes d*£picure. La fin de cette Epitre (e rap- 
porte aifez â ce que nous avons va à la fin de 
la Satire d'Ofellus. Dans Tune & dans l'autre 5 
le Pocte explique cette penfée de Cicéron 
écrivant à Curtius : id cujufque efi proprium , 
quo quifque fruitur arque utitur , chacun eft le 
prppriétaire des chofesdontilfe fert & dont il 
jouit. 

If». Quoi quis librâ mercatur tr «r^.} J'ai 
expliqué en partie cette manière de parler fur 
le vers quatre-vingt-dix-huitième de la Satire 
Hoc (luaqueTirefia* Dans les premiers tems de 
Rome » c'eft-à-dire , jufqu'au règne de Scr- 
vius Tullius , on pefoit l'argent , ainfî la ba- . 
lance étoit néceffaire pour les ventes & pour 
les achats : & quoique cet ufage ait changé 
dans la fuite , Texpreftion demeura toujours 
dans le langage. 

160. Viilicus OrW.] On ne connoît point 
d'ailleurs cet Orbius. C'étoit un homme fort 
riche en fonds de terre , & qui tiroit de gros 
revenus de fes bleds. 

léim Quum fegetes occaty &c. ] Les grains 
font mis ici pour la terre même qui les doit 
porter. Occàre fignifie herfer> rompre lesmot- 
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tes cîe terre avec la herfe ou le râteau. Monfîeur 
Dacier aime mieux lire àaxurus que daturasm 
La leçon que j*ai fuivie eft celle des plus an- 
ciens manufcrits & de plufieurs fçav^ns Edi^ 
leurs, & elle marque fort bien la vue & l'in- 
tention du laboureur ; elle eft même plus cor- 
jrede , plus figurée , & plus élégante. 

163. Cadum temeti.] Les Poètes ont pris terne' 
tum ^oxir toute forte de vin ; cependant quel- 
ques-uns ont cru qu'il y avoit de )a différence 
entre temetum & vinum, Cicéron , au rapport 
de Nonius , avoit dit au troifîéme livre de la 
République: carent temeto omnes mulieres y non 
vino» Mais Cicéron * a voulu plaifanter , en 
donnant à entendre que les premiers Romains 
ne permettoient point aux femmes l'ufage du 
vin , mais que de fon tems cela étoit bien 
changé. Le jeu de mots eft fondé fur ce que 
temetum étoit un ancien mot. Il eft bon d'ob- 
ferver en paffant , que les deux premières 
fyllabes 6t temetum font toujours longues. Mu- 
ret , Pafcalius , & d'autres fçavans Poètes , s'y; 
font trompés. 

j 67. ArkiniVeientis & arvu ] Arîcie eft déjà 
connue par ce que nous en avons dit fur le 
premier vers de la Satire Egrejum magnâm 
Véies capitale d'un canton de Tofcane, à 
quatre lieues de Rome fur le chemin deNé- 
pé , étoit où eft aujourd'hui Scrofano , ou 
aux environs. La campagne de Véies eft ce 
qu'on appelle aujourd'hui l'Ifle Farnèfe. Je 
lis deux vers plus bas gelidum, dont je fais 
répithéte d'aënum; au lieu qu'auparavant on 

* Aultigelle, 1. 10 j ch. 23. MulitresRorna atçue in 
Latio atatcm ahftemias egijfe , hoc efi vînofemper ^ çnod 
ttmitumj^ifci lingud adpellatur , ahfiinuiffe dicuntt 



,y Google 



44% RSMfAlli^UES 

lifoit gelidam , que Ton rapportoit à noSem. 
Il me paroît que calefaôiat conduit naturel- 
lement à cette leçon. Les Copifles ou les 
Grammairiens ont pu s'y tromper j à caufe 
du voifinage de noRem. Après tout j la cor- 
reôion eft peu importante. 

171. Vlcina refi^it jurgia.'] C'eft-à-dire, 
litium caujfas inià- vicinos tolliu Cette leçon 
^ui eft d*un ancien manufcrit , a été remife 
en poffeffion du texte par trois de nos bons 
critiques* Le fens même de la phrafe deman- 
de un préfent , & par conféquent refiigit , qui 

. doit être au tems p^Sè , ne fçauroit 7 avoir 
lieu ;. mais ce dernier mot étant plus ordi- 
naire que r autre 9 s'efi préfenté fous la plume 

. des Copiiles > & Ta déplacé. 



17^. Morte fupremâ.] J'ai )uflifié cette ex- 
preflion fur le treizième vers de la Satire 
Profcripti Regis^ Aide Manuce , s'imaginant 
apparemment que c'étoit un pléonafme vi- 
cieux, a mis Jbrte au lieu- de morte -, mais, 
outre que fors fuprema peut fignifier autre 
chofe, les anciennes éditions , & tout ce qu'il 
y a de manufcrits , font pour la leçon que j'ai 
Juivie : quidquid eft fcriptorum codicum hanc leç- 
îïonem tutantur, ditMonfîeurBentlei.Il a plu 
à Rodeille de lire icifpo/itefupremâ ; c'eft une 
autre altération du texte auffi peu foutenable 
<que celle de Manuce. 

17^. Sed quia.'] C'eft la leçon d'une an- 
cienne copie , & elle entre plus naturelle- 
«lent dan« le fens de la phrale , que jfi oujic 
que l'on a lu jufqu'ici. Nous avons déjà par- 
lé ailleurs de la Calabre, de la Lucanie, 8c 
de l'ufage où Ton étoit d'avoir des pâtura- 
ges en même tems dans ces deux Provinces: 
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t9iT faims (îgnifie ici des pâturages , Se les Au^ 
teurs l'ont alTez fouvent emploie dans ce 
iens - là. 

180. Tyrrhena figilla. ] Proprement ce font 
de petites f^atues; mais Horace a , je crois 9 
mis refpéce pour le genre. Les Tofcans ex- 
celloient à faire des ftatues & àes vafes de 
terre ou de cuivre doré , dont on fe fervoit à 
décorer les Temples & les appartemens.Pout 
montrer que ces omemens n'étoient point né- 
ceiTaires , lePoëte dit que bien des gens ne Ce 
foucioient point d'en avoir. 

184. Herodis palmetis pingmbus.'i La Judée 
avoit beaucoup de bois de palmiers , dont le 
Roi tiroit un revenu confidérable. Ce Roi étoit 
en ce temsrlàHérode TAfcalonite ou Tldu- 
méen, fils d'Antipater» U prit pofTeffion de 
fon Roiaume en 717, régna trente-fept ans , 
8c mourut en 750 9 entre le treizième & le 
vingt-huitiéme de Mars , trois mois après la 

: véritable naifTancede Jefus-Chrift , c'eft - à - 
dire trois ans neuf mois avant l'Ere vulgaire 
de Denii le Petit. 

185. ïmportunus.'] VourJiHmet molefias-, qui 
£è donne bien des foins & bien des mouvemens 
qu'il pourroit s'épargner. J'ai parlé du Génie 
fur l'Ode ^Zi,i/ecii^o. 

191. Quoi non pïura dans iiiveneriu ] Horace 
dit cela en plaifantant. De fon aveu il fe trou* 
va dépourvu abfolument de tout à fon retout 
dePhilippes. Ou plut6t en faifant femblant 
de parler de lui-méme,il parle i>our les autres^ 
Il nt cependant plus qu'il ne dit ici; car n'aiant 
rien trouvé du bien de fon père 9 il étoit fort à, 
îbn aife quand il mourut » & iniUttta Augufif 
Son héritier» 
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197. Feps quinquaîribus. ] La tradition My^ 
thologique étoit , que Minerve Vint au monde 
le dix-neuviéme de Mars, & ce jour lui fut 
pour cela confacré. Quatre jours après , c'eft- 
a-dire le vingt-troifiéme 9 on faifoit une au- 
tre Fête appellée tubiluftrium facrorum , parce 
qu'on purinoit les inftrumen^ de mufîque qui 
lervoient aux Sacrifices. Dans la fuite on réu- 
nit ces deux Fêtes, en y enfermant les trois 
jours qui les féparoient , & Ton appcUa tout 
ce tcms-là quinquatrus ou qidnquatria :; foit par- 
ce que cette Fête commençoit le cinquième 
jour indu fi vement après les Ides , & qu'elle 
duroit cinq jours ; foit à caufe de la cérémonie 

Îuife faifoit le dernier jour, car les anciens 
.atins difoient quinquAre pour /u/îrare, purifier. 
On diftinguoit les grandes & lés petites Fêtes 
de Minerve , & ces dernières fe célébroient 
le treizième de Juin fous le même nom , quoi- 
.qu'eilesne du raffent qu'un jour , ou trois jours 
iclon Tke-Live *. Mais les premières étoient 
particulièrement fêtées par les Ecoliers. Ils 
avoient congé tout cetems-lâ, & quelques- 
uns fe diverti fToient aux dépens des Régens, 
en fripponnant ce qu'on appelloit Minerval , 
c'eft-à-dire Targent que leurs parens leur 
donnoient pour porter a leur Maitre , non pa* 
a titrede falairC', mais par forme de préfenc 
<Sc de gratification. 

ip9. Procul procul ahfit, ] Les mots répétés 
jDnt fouvent diminué de moitié entre les mains 
des Copiftes. Nicolas Heinfîus en a pro- 
duit quantité d'exemples. Ici un des deux 

* Tite-Live ^ 1. 9 j c. 3 o. Datum ut triiuum cuotannis 
emaù > cum canm atqut hac quas nuncfoUnnis tfi licemid 
j^gr Urbem vag^reatur* 

frocul 
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froail a d'abord difparu; enfuite pour fournir 
le vers on a ajouté aornîts^ que l'on a mis tantôt 
devant & tantôt après procuL Ce fupplément 
cft ridicule 9 Horace ne parle point d'une maï- 
fon , mais d'un vaiffeau ; ce mélange gâteroit 
la métaphore.La véritable leçon a perce jufqu'à 
nos tems dans un manufcrit de Pulman, & 
deux célèbres éditions l'ont rétablie dans le 
texte. Il paroît partout qu'Horace étoit fort 
curieux de la propreté» C'eft auffi une des in- 
clinations les plus dignes d'un honnête-hom- 
me. Quelque peu accommodé qu'il foit des 
biens de la fortune > il trouve toujours le moi en 
d'être propre. Il n'y a qu'un Philofoj^e Cy-^, 
siique qui puiflTe aimer la craffe de la pauvreté^ 
Sine vivat ineptus, 

207. Mortis formidine , &c. ] Il parle dans 
les principes d'Epicure , comme j'en ai déjà 
averti. Voiez la fin de la Satire Egrejfum magnéU 

209« Noâurnos Lémures. ] Les Anciens nom- 
xnoient ainfi certains Génies inquiets & mal- 
faifans , qui apparoifToient aux hommes la 
xiùit. Ils ont dit Lémures pour Remures ^ à 
caufe de Rémus , dont l'ombre irritée vint » 
dit-on , tourmenter Romulus» 

lie. Natales gratè numeras. ] Peu de gens à 
certain âge ont afTez de fermeté d'ame, pour 
Toir tranquillement leurs années s'accumuler 
les unes fur les autres. Le jour de leur naifTan- 
ce , qui en leur donnant la vie 9 leur a porté 
le premier coup de mort, renouvelle la plaie 
âcTaggrandit chaque fois qu'il reparoît. Mar-* 
dal nous propofe dans Antonius Primus un 
vieillard plus raifonnaWc» Ceft au livre dixiét 
^e , où il dit * : 

5Epigr. 23. 

Tm9 FI, î P ^ 
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Jam montrât fladioftllx Amoidusavo 

Quinfecies aSkat Prîmus Olympiadas .* 
Trauritofqut iies , ^ rotcw rejpicit arnios , 

Nec metuit hnhtsjamjpro/pîoru aquas* 
Ifullarecorianti lux efi ingrata , gravîfque ; 

Nulla Jubic , cujus non meminîjfe viliu 
^Jtmpliat atatisfiatiumfibi vîr bonus : hoc efi 

Vïvert bis , vhâ pojft prîorefruim 

»io. Leniorù" meliory &€•] L'âge a<k)ucit 
nos humeurs > lenit dbefcens animos capillus* 
Les réflexions & rexpérîence des années paf- 
fées contribuent à nous rendre meilleurs ; 
¥oilà pourquoi le Poète joint enfemble lenior 
^ mdior. Ainfi la vieilleffe devrait être l'âge 
le plus utile > on pourroit dire même en un 
fensf le pins agréable pour le commerce de 
la yie« Un vieillard qui ne chancelle point 
encore fous le poids à%% années » efi comme 
un arbre fruitier dans le tems de l'Automne: 
il confôrve encore fea feuilles, voUà pour 
l'açrément ; & il eft outre cela chargé de 
fruits 9 voilà pour le pr^t» Mais le bonheur 
de cet âge dépend de la manière dont on a 
fçu mettre à profit les âges précédens; dcle 
mauvais ufage que Ton en fait ordinairement 
eft çaufe que nous voions tant de vieillards 
inutiles au monde , âc fouvene incomimodes 
à tous ceux qui les approchent» La jeunefle 
cft proprement le têms de fe fournir de pro- 
vifions, & la vieillefTe celui de les répandre; 
eh ! quelles largeflês peut-on faire 9 quand on 
n'a eu d'autre foin que de diffiper? 

XI3, Deceda pefitis."] Il efi un tems de fe 
retirer 9 comme il eA un tems de paroitre^ 
^n vieillard infirme , chagrin ^ dégoûtant > 
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fie fçauroit guère fe montrer dans le mon- 
de , que pour être un objet de compaflion 
ou de raillerie. Il faut alors laiflèr la jeu- 
nefle jouir des avantages du bel âge ; il faut 
fe réduire aux plaifirs tranquilles de la lec- 
ture , ménager la complaifance de ceux qui 
veulent bien nous fouffrir , & ne chercher 
leur converfation , qu'autant que nous en 
avons befoin pour tempérer les ennuis de la 
folitude , jufqu'à ce que nous paflions pour 
toujours dans celle du tombeau* Si nous étions 
fages, dit faint Evremont, notre dégoût ré- 
pondroit à celui qu'on a pour nous : car dans 
rinutilité des conditions, où l'on ne fe fou- 
tient que par le mérite de plaire , la fin des 
agrémens doit être le commencement de la 
retraite» 



Fm du fixiime Vclumti 
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